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UN COLLÈGE DE JÉSUITES 



AUX xvir à xviir siècles 



CHAPITRE PREMIER 



Pensionnat et externat : Lf. Ratio Studiorum. — Pensionnats 
dans la compagnip. de jésus. — personnel du pensionnat dr la 
Flèche : Principal, Ministre, Procureur, Surveillants ou Préfets, 
Répétiteurs, Précepteurs. — Admission des pensionnaires. — 
Chambristes, chambres communes; prix dk la pension ; règle- 
ment DES Pensionnaires; horaire de l\ semaine, des diman- 
ches, DES fêtes et des CONGÉS. — AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS 

DE l'internat. — Externes : pensions, pédagogies, école de l'abbé 
Gallard. — Abbé de la Planche, Jean Roussard, Jean Calaghan. — 
règlement des externes, surveillance, punitions, ordonnances de 
police. — désordres de 1616. 



L*anQée même où souvrait le collège de la Flèche en 
1603, le Ratio studiorum s'imprimait à Tournon ^. 

Ce programme des études de la Ck>mpagnie de Jésus, 
qui est moins un traité, une théorie de Téducation, qu'un 
exposé des méthodes et des pratiques en usage dans ses 



i. Ratio atque insUtutio Studiorum Socictatis Jesu, superionim per- 
missu. Turaoni apud Claudium Michaeiem, typographum Universitatis, 
1603. — C'est la première édition publiée en France. 

Il 1 



•> 



coilègos 4iu\ seizième, dix-septième et dix-huitième 
siècles, compte deux époques distinctes, celle du Généralat 
de saint Ignace et celle du Généralat du P. Claude Aqua- 
viva. Sa subsUince parut en 1558 i dans la quatrième 
partie des Constitutions, et fut le fondement du Raiio 
rédigé 40 ans plus tard d'une manière à peu près défini- 
tive. 

Quand le P. Aquaviva ' entreprit de mettre la dernière 
main au plan d*études ébauché par saint Ignace, les 
collèges de la Compagnie étaient répandus dans toute 
TEurope, et plusieurs comptaient de • longues années 
d'existence. Le moment était donc venu de profiter de 
Texpérience acquise, des observations faites, et de fixer 
des règles générales, une méthode commune d'enseigne- 
ment. C'est dans ce but qu'il fit venir à Rome en 1584, 
de l'Espagne, le P. Jean Azor, du Portugal, le P. Gaspar 
Gonzalez, de l'Autriche, le P. Pierre Busée, de TAlIcmagne 
(Germanie supérieure), le P. Antoine Goysan ou Guisani. 
Il leur adjoignit le P. Etienne Tucci, qui habitait Rome. 
Le P. Jacques Tyric représentait la France '. Tous 
avaient une grande expérience des collèges, une science 
inconteslabic, une connaissance approfondie des habi- 



i. Ce programme d'Études fui imprimé plus d*un siècle avant la 
méUiode de Thomassin (1672) pour les collèges des Oratoriens, un 
siècle et demi avant le Traité des Études monastiques de Mabillon 
(t69ij à Tusage des DéoèdicUns, et près de deux siècles avant le Traité 
des Eludes de RoUin (1740) pour rUniversKé. 

3. Claude Aquaviva, ne k Naples, entra au noviciat des Jésuites k 
Rome, le 23 Juillet 1567. — Ëlu Général de laCompagnie le 19 février 
1581, il mourut le 31 Janvier 1615. 

3. Le P. Tyrie, quoiqu'on dise Melzi, n*était pas Français, mais 
ÉOMsais ; il fut le représentant de la France, parce qu*il enseignait 
alors la Théologie à Paris. (Note du P. Sommcrvogel dans les P. P. de 
Hacker.) 
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Indes el ûdii licsoins de leurs pays. Le 8 Décembre, fôtc 
de rinimaculée-Coiicepliou, Aqua\iva les présenta à Sa 
S^iiiilelc Grégoire Xllf, pour mettre sous sa protection 
apostolique l'œuvre laborieuse qu'ils allaient entre- 
prendre '. Le Saint Père les bénit, et les exhorta vive- 
ment à travailler avec ardeur et diligence ^. Bénis et 
encouragés, les Pères se mirent à louvrage. L'hiver, à la 
Pénitenccrie de Saint-Pierre, et Tété, dans la maison de 
Saint-André, ils passaient trois heures par jour en con- 
férence, le reste du temps en recherches. H faut lire 
dans Posscvin le récit des travaux immenses auxquels 

ils se livrèrent : sciences sacrées el profanes, lettres 
humaines, systèmes, théories et méthodes d'enseigne- 
ment, lois, coutumes, statuts, mœurs dos divers pays, 
tout fut abordé, examiné, étudié ; el après neuf mois 
d'un labeur assidu, leur travail fut soumis à la révision 
de douze Pères du collège Romain '. Révisé avec soin, 
puis imprimé pour la première fois en 1580, ce Ratio ^ 
fut envoyé dans tous les collèges pour y subir la rude 
épreuve de l'expérience : ordre fut aussi donné aux 
Supérieurs de veiller à son exacte observation et 
de faire parvenir à Rome toutes les remarques qui 
leur seraient communiquées. Les trois Pères, Gonzalez, 
Azor et Tucci restèrent à Rome pour centraliser toutes 



1. ut auspicalo nc^jolium tamopcrosum inchoarcnt.— (Acta Confjrcjja- 
lionis quse anno 158i, jussu admodum H* Palris Gcacralis Claudii 
Aquavivse habita est de Kalionc Sludiorum instilucnda). 

S. Ibid. — Bcne prccalus Ponlircx, sedulitatcmquc ac ccicritalcm 
opcri adco salulari ut adhibcrcnl, scrio est adhorlalus. 

3. Ces douze Pércs sont : Fonseca, Costor, Morales, Adorno, Clerc, 
Dekam, Naldonat, Gagliardi, Acost^i, Hibera, Gonzalez ci Pardus. 

4. Ce Ratio a pour litre : « Ratio atquc institutio Sludiorum, per scx 
patres ad id jussu R. P. Pr<Tpositi Generalisdepulatos conscripta. » 
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les oiiservnlions, les classer, les dtsculer entre eux, puis 
les examiner de nouveau en présence du R. P. Général, 
des Assistants et des principaux Docteurs du collège 
Romain. Pendant ce temps, on multipliait dans toutes 
les maisons de la Société les jeûnes, les pénitences et les 
prières afin d'attirer les bénédictions du ciel sur cette 
œuvre capitale. 

Enfin, en 15W, la cinquième Congrégation générale 
soumit à un nouvel et dernier examen le programme de 
1586 et celui de 1591 > ; elle les simplifia sur beaucoup 
de points, les compléta sur d autres , les dégagea 
d*une quantité de détails superflus, et en fit un code 
définitif, applicable, autant que possible, aux collèges, 
aux séminaires et aux Universités de tous les pays. 

Ce code ne vit cependant le jour en FYance qu'en 1003, 
et le P. Aquaviva en le recommandant au P. Barni, pre- 
mier Recteur de la Flèche, lui disait ainsi qu'aux autres 
supérieurs deTOrdre : « Ce travail commencé, depuis bien 
des années, est enfin terminé !... Nous espérons qu'il sera 
approuvé de tous... Tous désormais se conformeront 
aux prescriptions de ce nouveau liatio Studiorum 2.» 



f. Ratio alque insUlulio Sludionim. Romx*, in collci^io Sociclalis. 
Anoo D. ISOl. — Ce Ratio coDlient des détails curieux qu'on ne trouve 
I>a8 dans les autres. 

3. Uni versa Studiorum nosirorum Ratio, ante quatuordccim annos 
fleriatque institui oœpta, nunc tandem absoluta ac plané constituta... 
Ita pnesiilum est ut sperari merito possit postremum hune laborem ab 
omnilMis comprobatum iri... Quarè hacc Studiorum Ratio, qua* nunc 
mittitur, sen-ari ia posterum ab omnibus nostris debebit (Pnefat. Rat. 
Stud.anni 1003). — Il ne faut pas confondre ce Ratio Studiorum, qui fait 
partie de Tlnstitut, avec les méthodes d*cnsetfnicment qui Tinter- 
prêtent.— Ainsi le Ratio discendi ei docendi du P. Jouvancy, le Paramrsis 
ad Masisiroi uholarum inferiorum du P. Saceliini, les Réflexions sur 
tensêiffnement de* Belles-ieUres du P. Judde, V instruction pour les 
Régmts du P. Tourocminc, expliquent les r^les et d^^vcloppcnt 
l'esprit du Ratio. Ils n*ont m son importance, ni son autc*ritô. 
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Le Ratio fut, en eiïcl, accepte partout comme la règle, 
le traité pratique des Études ; on le publia dans tous 
les pays et dans tous les formats, il devint populaire en 
Europe et au-delà. S'il a soulevé des critiques, dont 
quelques-unes peuvent ne pas être sans fondement, il 
n'en a pas moins été, aux xvn* et xviii' siècles, le guide 
le plus parfait du pédagogue chrétien. Les grands éduca- 
teurs s'en sont servi ; Rollin et quelques autres écrivains 
se le sont approprié en plus d'un endroit, sans le citer, 
dans leurs traités de pédagogie ; un membre de l'Uni- 
versité impériale a traduit en Français le livre qui l'ex- 
plique, le Ratio discendi et doccndi ^. 

En arrivant à La Flèche, les Jésuites n'ouront donc pas 
à faire des essais d'enseignement : ils appliquèrent le 
nouveau plan d'études. Recteur, Préfet et Régents, cha- 
cun trouva là ses règles, l'esprit qui les anime. Division 
des classes, choix des livres, ordre des exercices et ma- 
nière de les faire, devoirs de classes, moyens d'émula- 
tion, distribution du temps, pouvoirs des supérieurs et 
obligations des inférieurs, éducation, enseignement, reli- 
gion, tout est en détail ou en germe dans ce petit livre 
exceptionnel. 
Le collège comprenait un pensionnat et un externat. 
Le pensionnat (convictus) n'est nommé qu'incidem- 
ment 2 dans le Ratio : c'est que le Ratio est fait pour les 



1. Manière d'apprendre et d^ enseigner, ouvrage traduit du latin du 
P. Joseph Jouvancy, Jésuite, par J. F. Lcfortier, professeur de Belles- 
Lettres. Paris, 1803. 

3. Dans le Ratio de 1591, p. 11, n» 34, on désire que les pensionnaires 
fassent un an de rhétorique avant de commencer la philosophie; — 
p. 17, n» 53, on leur recommande d'obéir au préfet des classes; — 
enfin, p. 82, n» Si, on lit : « Permagni interest ut convictorihus..., 
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exlcrncs, qui composaient alors la principale force des 
collèges. I>îs pensionnats existaient à titre de tolérance; 
ils étaient peu nombreux en comparaison des externats. 
Les exigences de la vie religieuse et le resiicct jaloux de 
saint Ignace pour la pauvreté expliquent suffisamment 
la préférence accordée aux externats K 

Le pensionnat date surtout du Concile de Trente. On 
sait qu'une des principales préoccupations de ce Concile 
fut l'éducation de la jeunesse. Il ordonna que toiilcs les 
Eglises cathédrales, Métropolitaines et autres supérieures 
à celles-ci, chaame selon la mesure de ses facultés et 
retendue de son diorrsr, fussent tenues et obligées de 
nourrir et élever dans la piété, et (Finstruire dans la pro- 
fession et doctrine erclésiastir/ue, un certain nombre 
(Tenfants de leur ville et diocèse, ou de leur province, 
en un Collège choisi par tEvêgue, proche des Eglises 
même, ou en guelque autre endroit commode pour 
cela '. 

Pour se conformer «'i ce décret, des prélats fondèrent 
en faveur de pauvres étudiants, désireux d'entrer un 



PrefecUis per maj^istros diumum tempus ità distribuât, ul privati slu- 
dii hores quantomaximo fieri potest compendio bcnè colloccnl. » — V. le 
Hatio de 1500 : rcg.» Prov., rcg. Iî« Recl., vtg, îl* el » Pnpf. Slud. 

f . A Dôle, les Jésuites furent souvent sollicités par le lUire et les 
échevins de se charger du pensionnat. — Ils finirent par céder, « Après 
avoir les Supérieurs souvent rcmonstré, esl-il dit dans le traité du 
3 nov. Io80, que celte charge, quoique pieuse et utile au public leur 
estait merveilleusement onéreuse tant à cause des sujets qu il y fallait 
pour la dehuement dcssenir et soutenir, que pour la grande distrac- 
tion d*esprit fort préjudiciable à leurs études et aiiltres exercices de 
leurs vocations non moins nécessaires au public et pour plusieurs 
autres légitimes empescliemenls qu'ils treuveut en ladilte charge, par | 

expérience. » V. Collège de FArc à Dôle, par J. Feuvrier, p «U. 

3. S3^ session, ch. Wlll. 



jour dans les Ordres, des lieux dnsiie où ils trouvèrent, 
avec une éducation chrétienne, le vivre et le couvert. 
Plusieurs de ces asiles, par exemple, ceux de Clermont 
à Paris et de Billom en Auvergne, furent offerts aux 
Jésuites qui les acceptèrent. Un revenu annuel, suffisant 
pour l'entretien d'un nombre déterminé de Pères et 
d élèves, était assuré à la fondation ; et, dans ces condi- 
tions, les étudiants, appelés Boursiers, entièrement à la 
charge de leurs Maîtres, recevaient un enseignement 
gratuit et ne payaient rien pour la pension. Bientôt des 
établissements dû même genre furent fondés par des 
magistrats, des seigneurs, des princes, même des villes. 
Dans des maisons fondées par les évoques, de généreux 
bienfaiteurs vinrent augmenter le nombre des boursiers 
par de nouvelles donations ; c'est ainsi qu'à Louis-le- 
Grand il y eut les Boursiers du fondateur, Guillaume 
Duprat, évêque de Clermont, et les Boursiers du Roi. 

Ces espèces de pensionnats ne s'éloignaient ni de la 
lettre, ni de l'esprit de l'Institut qui admettait à côté des 
scolastiques de la Compagnie, (Tautres Ecoliers pau- 
vres '. 

Mais peu à peu des jeunes gens riches ou de familles 
nobles furent autorisés à suivre h li^urs frais le régime 



1. Non repugnabit Inslituto noslro, ex licencia praepositi generalis, 
et ad tempus quod ç\ videbilur, alios paupcres scholaslicos admiltere 
(Const. p. IV. c. IV. D. §). El plus loin, ibid. : Non repugnabit nostro 
Inslituto, si aliquis qui proposilunl' Socielatein ingrcdiendi non habcat 
in collegio admittalur, si pacla cum fundaloribus innila id exigent : Si 
quidam ad finem, qucm sibi pr.efigil Societas, cum hujusmodi condilio- 
nibus collcgium admiltere utile censcbilur; vel ob causas alias raras, et 
non levis momenli. 
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des Boursiers, Les Consliiulions exigeaient seulement 
que ces exceptions fussent motivées '. 

La porte s'ouvrait insensiblement aux pensionnats 
proprement dits. Dans la Congrégation générale, qui Tut 
tenue au mois de juin de l'année 1558, les députés ayant 
demandé si Ton pouvait se charger d'un pensionnat 
(convictus) offert à Coimbre par le Roi de Portugal, la 
Congrégation répondit «iffirmativement, vu les services 
rendus à l'Ordre par ce Prince, et en vertu d'une dispense 
particulière *. 

Par cette réponse, bien que l'autorisation fût accordée 
à titre d exception, le pensionnat prenait droit de cité 
dans la Compagnie. D'autres établissements de même 
genre furent bientôt proposés ; on les refusa, mais ces 
refus créèrent parfois des situations particulièrement 
délicates. 11 devenait nécessaire d'arrêter une règle de 
conduite uniforme, d'accepter les pensionnats ou d*y 
renoncer absolument. La quatrième Congrégation, qui 
s'ouvrit au mois de février 1581, examina attentivement 
cette question, et, après une assez longue discussion, eUe 
formula sa pensée dans le Canon suivant : « Bien qu'il soit 
très désirable que la Société, autant que possible, soit 
déchargée du soin des pensionnaires, cependant on doit 
laisser à la prudence du Général la commission d'exami- 



I. Aliquindo hooeftUs ob causas, quamvts illi divitum aul oobiltuin 
filii siDt, modo suis vivant sumpUbos, nibil esse videtur, cur admilU 
non possint (Coosl. p. IV. G. 111. Dccl. B. g). 
3. RespoDSum est dandam esse operam ut domusquaedam construe- 
retur extra coUegium novum Conimbriccuse pro habitatioae hujusmodi 
oonvictonim, ut k nostronim scholasticonim babitatione omnino sepa- 
reutur... Et boc quidem ex dispensatione quadam conccdi (Coofr. 1. 
Decr. 196). 



ner, suivant la nature <Jcs lieux et. des personnes, ce qu'il 
est préférable de faire en cette matière pour le plus grand 
service de Dieu et le bien général de la Compagnie K » 

L'ouverture des pensionnats était donc autorisée, bien 
qu'à contre-cœur, et Tacceptation dépendait du Général 
seul. A partir de cette époque, quoiqu'on en ait dit, ils 
devinrent assez nombreux. En France, on en comptait 
quinze au dernier siècle : Pont-à-Mousson , Reims , 
Bourges, La Flèche, Louis-le-Grand, • Arras, la Trinité à 
Lyon, Aix, Grenoble, Marseille, Bordeaux, Poitiers, Dôle, 
Toulouse et Perpignan 2. Les deux plus importants 
furent sans contredit Ix)uis-le-Grand et La Flèche. 

Comme nous l'avons vu, le pensionnat de La Flèche 
débuta par 60 élèves pour monter bientôt au chiffre de 
200, puis à 300 ; et dès les premières années, il se lit 



1. Quamquam oplandum valdc csscl, ut Sociclas, quoad ejus Hcri 
posset, convictorum scholasticorum cura liberarclur, prudentiic tamen 
Gcneralis commilUlur, ul pro ralionc rc{;ionum et personarum expen- 
dat, quid in hac re ad majus Dei obse(|uium cl commune Societalis 
bonum maxime expédiât. (Dec. XllI. Can.XUI4«Con$^reg.) — Onlitdans 
la3«Cora^. gén, 1573, Dec. XXIV (in 5Iscr. d. 33) : « Propositum fuit 
ulrum conviclores, qui in collcfjio G ermîimco a\uniur propriis sump- 
libm cum alumnis Germanicis rclincndi essent dcinceps, an potius 
dimittendi. Decretum aulcm fuit hoc tolum jieg[Otium judicio cl arbi- 
trio R« P. N. Generalis relinquendum esse... i»(Uonumenta Germaniœ 
pœdagogica^ Ratio Studiorum et institutiones Scholaslicae S. J. per 
Germaniam olim vigentes coiiectae, concinnatœ ac dilucidatae à G. tf . 
Pachtler S. J. Berlin 1887, p 77). Dans ce même ouvrage, p. 403, 
leP.Pacbtlera inséré la décision suivante de la Congrégation, 1580 : a quia 
plures sunt in provincia domxis convictorum^ et qui eorum curam et 
guberaationem suscipiunt magnum et periculosum onus suscipcre 
videntur, propter assiduam cum sccularibus bominibus convcrsationem, 
pecuniarum(]ue et Icmporalium rcrum Iractationem quolidianam, 
operae pretium Congregationi visum est rogare ut incommodis, quae in 
hoc génère accidunt et acciderc possunt Icmpestivô occurralur per 
certas régulas ipsis rcgcntibus corum((ue offlcialibus prtescribendas, 
quae huic provinciie sint accommodalae. » — On trouvera, en cflFet, ces 
règles approuvées par le P. Aquaviva en 1583, p. 404. et sqq. ad p. 440. 
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remarquer par ia rogularilô de la discipline, la ponctua- 
lité de Tobéissance, lamour du travail et la ferveur de la 
piété. L'union des pensionnaires entre eux était pleine 
de fl*anchise et d'entrain, les rapports entre les maîtres 
et les élèves d une affectueuse cordialité, qui n excluait 
ni le respect en bas, ni la fermeté en haut < . 

Ceux qui s'intéressent aux graves questions de rensei- 
gnement visiteront avec plaisir ce pensionnat, où nous 
pouvons leur servir de guide, nos recherches nous ayant 
amené à connaître dans les moindres détails son orga- 
nisation intérieure. Nos plus curieux documents sont 
des plans de la première époque, des règlements, des 
ordres du jour, dos prospectus, des bordereaux, et 
surtout les Instructions du P. I^urent Maggio, laissées 
au collège de CIcrmont le juillet i5S8, après sa visite 
officielle. Ces Instructions méditées, combinées et arrê- 
tées à Rome avec le Général Aquaviva, n'ont jamais 
été publiées : elles se trouvent à la Bibliotlœque natio- 
nale, écrites de la propre main du P. Maggio dans le 
Mémorial des visites du collège de Paris, et forment un 
plan complot d'études pour les pensionnats 2. Rédigées 



f . LiU. ann. S. J. Provinciae Francis, an. 1005-1G12, passim. 

3. Ces Instruclions se trouvent dans un recueil mss. à la Bibliothè- 
que nationale, n* 10,989 du N'. F. lat. — Ce recueil contient : !• Les 
Mémoriaux des visites du collège de Clermont, faites soit par les 
visiteurs extraordinaires, soit par les Provinciaux, de 1503 à 1593; 
2« Les Ordinalioin des HR. OP. Généraux, depuis le P. Éverard Mcrcu- 
rian (1575) jusqu'au P. Aquaviva (1593). Sur uu des feuillets de garde, 
une note auto{;raphe du P. Clément Dupuy, Provincial de France, 
indique la destination du registre : In hoc libro inscriàuntur visita- 
tiones et ordinatioms.,. 

Le registre ayant été clos ^ la fin de 1503 ou en KiOi, quoiqu'il y eût 
encore bon nombre de feuillets blancs utilisables, on |>eut conjecturer 
quil a été enlevé au collège, après Tarrét d'expulsion porté contre les 
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deux ans après la publication du Ralio de 1584, elles por- 
tent ce titre significatif : Appendix ad novum studiontm 
ordincmpro collegio Panstrust.Ce collège était alors dans 
des conditions particulières : en dehors des externes, il 
comptait des pe?isionnaircs, des Boursiers du roi et des 
Boursiers du fondateur. Le Balio de 1586 s'était exclusi- 
vement occupé des externats, et l'Institut se taisait sur 
les pensionnats. Il fallait cependant mettre un terme 
à de continuels et préjudiciables essais d'organisation 
intérieure dans cette nouvelle maison d'éducation, et 
surtout faire cesser des conflits regrettables qui sur- 
gissaient inévitalïlcmcnt entre les deux administrations, 
celle de l'externat ot colle du pensionnat. Le P. Alexan- 
dre Georges, Recteur de Clcrmonl, demanda au P. Aqua- 
viva de déterminer dune manière définitive les attri- 
butions de tous les fonctionnaires employés auprès 
des pensionnaires, de donner également des règles 
précises à chaque catégorie des élèves internes. Le 
P. Aquaviva étudia d'abord cette grave question avec le 
P. Maggio, puis il le nomma, le 7 avril 1587, visiteur en 
France. La lettre, qui l'accréditait auprès du Provincial 
de Paris et du Recteur de Glermont, lui donnait pleins 
pouvoirs. Le P. Maggio resta plus d'un an au collège de 
Glermont, examinant de près Torganisation et le fonc- 



Jésuites de France par le Parlement. L'exécution de rarrél, dans les 
premiers jours de janvier 1595, commença par le pillage des papiers et 
des livres. 

Les visites indiquées dans le recueil sont celles du P. Nadal (1562), 
du P. Ev. Mercurian (1570), du P. Maldonat (1579), du P. Odon Pigc- 
nal (1585), du P. Laurent Maj^gio (1587-1588', du P. Clément Dupuy 
(1593). La plus imporlanlc de loulcs est celle du P. L. Maggio. Ses 
Instructions portent principalement sur le pensionnat ; mîHsW n'oublie 
ni les religieux, ni les Boursiers du fondateur et du Roi. 
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lionncment de ce grand établissement, et, avant de 
partir, il laissa par écrit au P. Recteur les Instructions 
auxquelles devaient désormais se conformer les Direc- 
teurs, les Préfets cl les élèves du pensionnat. Sept ans 
plus tard, le Parlement fermait ce collège et chassait les 
Jésuites ; mais, en 1003, Henri IV fondait La Flèche, 
et le P. Armand, Provincial de Paris, imposa au nouveau 
pensionnat le Code scolaire spécialement rédigé pour 
celui de CIcrmont. Les PP. Barni, Chastelier et Charlet 
lavaient, du reste, vu fonctionner à Paris pendant leurs 
années de régence ou d'administration; ils en connais- 
saient la profonde sagesse, la merveilleuse ordonnance. 
Aussi, nommés supérieurs à La Flèche, ils en firent, 
aulanl que possible, la règle unique du pensionnat. 

Le pensionnat a pour chef le Principal (Primarhts), 
\/t Principal dépend immédiatement et uniquement du 
Recteur, qu'il remplace auprès des internes. Il doit, par 
conséquent, se pénétrer de Icsprit des règles du Recteur. 
Chargé de veiller sur le personnel qui lui est confié, il 
doit visiter souvent les officiers et les élèves. Il lui est 
défendu d'abroger aucune coutume ou d en introduire de 
nouvelles, il gouverne les pensionnaires d après leurs 
règles ou conformément aux instructions reçues, sans 
apporter aucun changement dans la nourriture, ni dans le 
prix de la pension. C est lui qui reçoit les élèves, slls ont 
douze ans et sont capables d'entrer en quatrième. Pour 
les enfants de dix ans, de force à suivre la cinquième, 
le Recteur peut accorder, mais rarement, une dispense 
en faveur d'une famille illustre, d'un bienfaiteur insigne, 
d'un grand personnage. En dehors de là, il faut qu'il 
consulle le Provincial. Les domestiques des élèves. 
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admis par lo Principal a suivre Jcs classes, doivent être 
assez Agés et assez instruits pour entrer au moins en 
quatrième. 

Il doit accepter difficilement les élèves que les parents 
amènent d'un autre collège ; mais il ne refusera personne 
à cause de son âge trop avancé ou de sa nationalité, 
surtout si Técolier a toutes les qualités requises et le 
ferme désir de se conformer au règlements Tout égal 
d'ailleurs, qu'il prenne de préférence les enfants qui, par 
leur naissance ou pour d'autres motifs, sont appelés 
à rendre plus de services au pays 2. 

Ces dernières dispositions, un peu trop absolues, furent 
modifiées dans la suite et remplacées par cette formule 
plus élastique, que nous trouvons en tôle de tous les 
prospectus : « Il faut, pour être admis, que les pension- 
naires soient de bonnes mœurs, dociles et capables de 
profiter dans les sciences. » 



1. Primariiis immedialum superiorem habct reclorcm coIle$|[ii Socic- 
Utis, cujus apud convictorcs vicem geriU.. Noril quomodo se quisquc 
{officialis) in quolidianis exerciliis geral, crebrius verô in cumdcm 
finem pueros visilet. NuIIam consuetudincm anliquabil, ncquc novam 
inducat, sed convictorcs gubernabit juxtà eorum régulas et instruclio- 
ncs & superioribus sibi tradilas, nec in ralione victus neque petisionis 
quidquam mutabil sine Rectoris consensu. - Convictores quos ipsc 
ordinariè admiUet crunt ad minimum duodenorum, et ad quartam 
classem apU. In setate verô decem annorum et apUtudine ad quinlum 
ordinem, Rcctor poterit dispensare, rarô id tamen, el cum personis 
iilustrioribus, vel benè de nobis jam mentis, vel in poslerum necessa- 
riis; alîàs nullaprorsus fiât dispensatio sine consensu Provincialis. 
Famulos verô collcgii admillit, tum aetale, tum doctrinâ, quoad fieri 
poterit, provcctiores quam quarta ciassis exigat. Qui ex aliis collegiis h 
parcntibus educuntur, non facile admitlanlur. . Neque verô proptcr 
sntntcm grandiorem aul nationem quisquam repudiatur, modo adsint 
caetera quie desideranlur in studioso adolescente, velitque coliegii 
régulas obsenare. 

2. CFRteris tamen paribus, praeferantur qui propter nobilitalcm aut 
alias causas Reipubliae amplius profecturi credunlur. 
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Chaque semaine, le Principal devait conférer avec une 
partie des surveillants, de manière à les voir tous dans la 
quinzaine, ou du moins toutes les trois semaines, et 
s'entretenir avec eux des manquements à la règle, des 
réformes à introduire, des moyens de promouvoir le 
bien dans le pensionnat K 

Sa règle lui recommandait de irétre familier avec 
aucun pensionnaire, d'unir, dans son gouvernement, 
la sévérité à la bonté, de ne jamais donner, dans les 
réprimandes et les corrections, aucun signe de colère, de 
vengeance, ni d'autre mauvais sentiment; de ne pas 
laisser facilement sortir les élèves en ville, ni sans être 
«accompagnés; de nommer à l église, en classe, en 
récréation, partout, des syndics charges de voir si tout 
se passait dans Tordre, convenablement et décemment ; 
de ne tolérer dans les chambres des Pères aucune arme, 
pas même celles des pensionnaires, mais de les faire dé- 
poser toutes dans une chambre spéciale ; de prêcher ou de 
faire prêcher aux enfants une fois le mois et tous les 
vendredis de Carême ^ ; d'engager les nouveaux élèves. 



I Sinj^ulis hebdomadis cum aliquû pnefectonim parte Ha conrcral, 
ul singulis qutndccim dicbus, vel saltcm tcrtiA quAqae hebdomadA 
cum omnibus agat, maxime de iis, quœ in pueris emendanda videntur, 
et in quibas collegti disciplina laxatur, dcmam quœ ad majorem iHo- 
mm, tum in pietate, iam in lilteris profcctam valebunt. 

3. Nulli conviclonim se familiarem exhibeat, scd erga omncs palcr- 
nam bencvolcnliam cum auctorilatc alquc severitale dcbiU conjunc- 
tam ostendal. Caveal in rcprehcnsionibus et corrcciionibus pucronim 
maxime publicis, ne uUam del iracundis, vindictae, vcl altcrius sinis- 
tri aflcctùs significalionem. Non facile permillel conviclohbus domo 
cgrcdi, ncc sine comité. — Syndicum domi constituai, cujus oflicium 
erit obscnare in omnibus, qo^r ad honcstatem et dcccntiam extcr- 
nam pertinent ; pnetcr hune, alios ctiam habeat particularcs syndicos 
peritos in sinj^iiis classibus, juxtÀ convictonim distributionem, ut 
intelligat num ordo constitutus, tum h nostris, tum à poerts obsenctur 



quelques jours après leur arrivée, à une confessiou 
générale de leur vie ; de faire réciter au réfectoire le 
Bcficdicile et les Grâces et lire durant tout le repas; 
enfin, d'avoir un soin affectueux des pauvres, de leur dis- 
tribuer les restes de chaque jour, mftine des secours en 
argent ^ . 

C'est le Principal qui réglait tous les exercices littérai- 
res du pensionnat, par exemple, les déclamations au réfec- 
toire, les prélections les jours de petites vacances, etc.; 
c'est lui qui lisait aux pensionnaires la liste de pro- 
motion arrêtée par le Préfet général des Études ^. 

Comme on le voit, si la dignité rectorale était la plus 
élevée, la charge de Principal était la plus impor- 
tante. Le Principal était le chef immédiat de la disci- 



pnescrtim inccclesiâ, rccrcalionibus aliisqucid pfcnus locis ac tempori- 
bus. — NoD pcrmiltat esse in nostrorum cubiculis arma, quamvis sint 
convictonim, sed ca in aliquo ad id deputato loco scrvcnlur. Singulis 
mcnsibus semcl, in quadraj^esimâ vcr6 sinj^Iis dicbus Vencris exhorta- 
tJonem habeat Primarius si possil, vcl ccrtô curet ipse ut habcalur ab 
allo, qui ad virtutem suarumquc regularum observa tioncni excitcl. 

1. Curct ut qui primum in convictum admillunlur, post aiiquot dies 
generalem totius vitœ conf'essiunery; instituant. Curet etiam in mensaî 
Benediciione et Gratiarum actionâ, Icclione item quae rcfcctionis tem- 
pore habctur, cadem omninô servari, qus in superiori coliegio recepta 
sunl. Pauperes Christi habeat commendatos, et clcmentiâ proscquatur. 
Quare praeter ca, quae ex ciborum reliquiis quolidiè illis dispensantur, 
poterit egentibus pecuniarum eleemosynam clargiri. 

2. Excrcttia litteraria, quœ convictoribus propria sunt, quseque non 
publiée, sed inter ipsos tantum convictores habentur, ut declamationcs 
in cœnaculo, scriptionesafflgendae, ac Prœlectiones quae tempore inter- 
missionis studiorum fieri soient, à Primario praescribanlur. In cœteris 
suum oîllcium exarabit Pracrectus studiorum erga convictores, sicut 
erga extemos. Cum tamen erunt promovendi, quocumquc tempore id 
liât, catalogum promovcndorum dabtt Primario, ut ipsc Suis significet 
in quam quisque classem ire dcbcat. (Instructioncs communes omni- 
bus nostrisqui inter convictores degunt, à P. L. Maggio.) 

La Prélection n'est autre chose que Texplication d'un passage d*un 
auteur classique. Nous dirons plus loin comment se fait la prôicclion. 
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plinc ci (le ladminislralion. En relations quotidiennes 
avec les surveillants du pensionnat, avec les précep- 
teurs, avec les enTants, tout se faisait par lui, rien 
ne marchait sans lui. Ses pouvoirs ne s'arrêtaient 
qu au seuil de la classe : le pensionnaire, une fois en 
classe, tombait sous l'autorité immédiate du professeur 
et du Préfet général des itU^udes. 

Après le Principal, vtmait le Ministre. Cette charge 
n'existait pas dans le principe, du moins au collège de 
Clermont ; aussi le P. Maggio n'en parle pas dans son 
Mémorial. A La Flèche, on la trouve en 1012 pour la pre- 
mière fois. Le P. Gabriel Liillemant, ce grand martyr du 
Canada, qui fut attaché à ce pensioimat plusieurs années, 
nous a laissé, écrite de sa main, unr instruction pour le 
Ministre des pensionnaires K « Le propre de son oflTice, 
dit-il, est d'aider le Principal, comme celui du collège, le 
Recteur; c'est pourquoi il doit garder les règles du 
Ministre autant que cette maison le permet. Qu'il aye 
seing de visiter plusieurs fois chaque jour les officiers de 
la maison, prenant garde qu'ils soient exacts et assidus 
en leurs offices ; et qu'il n'obmetle de visiter une fois 
chaque Jour les chambres des pensionnaires affn d'avoir 
seing qu'elles soient bien nettes, et en bon ordre comme 
tous les autres lieux de la maison. Qu'il ait l'œil à ce que 
rien ne se fasse en quelque lieu de la maison que ce soit, 
par les nostres, escholiers ou serviteurs, qui ne dotbve 
être fait : et partant, tandis qu*ils ne seront point en 
classes, qu'il se promène souvent par toute la maison. 



1. Arch. de la rue Lhomond, 18, Paris. V. aux Piéres justificatives^ 
n«l. 
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adn qu'il se trouve présent partout autant qu'il se pourra. 
Qu'il assiste ordinairement an réfectoire, au déjeûner 
et au gouster des enTanls, comme aussi pendant le temps 
du disner et du souper, afin de prendre garde que rien 
ne manque à personne, et que l'on serve promptement 
ce qui scraît^éccssaire. Qu'il prenne garde aussi que les 
portions qui se donnent aux enfants soient honnestes et 
de juste poids, afin d'éviter toutes sortes de plaintes. 
Qu'il se donne de garde de rudoyer les enfants quand ils 
lui demanderont quelque chose, mais plutôt qu'il leur 
accorde ce qu'ils dé^f^nt, s'il le peut faire, avec grand 
témoignage de douceur et de bienveillance ; que s'il ne 
peut pas leur accorder, qu'il aille trouver le P. Principal, 
et luy propose la chose, faisant cxactem3nt par après ce 
qu'il en ordonnera. Qu'il aye soing qu'il y ait quelqu'un 
des Nostres qui fasse le catéchisme tous les dimanches 
aux serviteurs, et qu'ils se confessent tous les mois, rece- 
vant aussi le Très Saint-Sacrement de l'autel, si leur 
confesseur le trouve bon. »» Le Ministre était encore 
chargé du vestiaire, du luminaire, du chaulfage et de la 
salubrité. Après chaque repas, il faisait recueillir les 
restes, qu'on distriUpait en grande partie aux indigents, 
principalement aux écoliers pauvres ». 

Un Procureur était attaché au pensionnat, indépendant 
du procureur du Collège ; leurs intérêts étaient absolu- 
ment séparés; leurs caisses, leurs livres, sans lien com- 
mun. Le procureur veillait à l'entretien du pensionnat et 
aux approvisionnements ^. 



1. Ordinariae cicemosynse, quae ex cibonim rcliquiis quolidie paupc- 
ribus scholaribus fiunt. (InsL comm, Ibid.) 

2. In œconomia rerumquc Icmporalium adminisiralionc, collo;;ium 

Il 2 
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il lui csl spccialcmonl recommandé de rendre chaqui: 
mois SCS comptes au Principal, qui lui-mAme, avec le 
Procureur, les rendra tous les troismoisau Recteur; d'exi- 
ger de tous les élèves la m4^me pension et de les sou- 
mettre tous au môme régime, la différence de pension ci 
de régime étant d ordinaire la source de querelles, de trou- 
bles, de jalousies, de très graves inconvénients ; de ne 
jamais prêter de largent au collège sans l'autorisation du 
Provincial, lequel n*y consentira que rarement, dans les 
cas de nécessité, et à la condition expresse que I argent 
emprunté sera rendu le plus tôt possible; de ne distraire 
de la procure aucune somme, ni pour aider le collège, ni 
pour subvenir aux charges de la Province. Tous les reve- 
nus du pensionnat doivent être exclusivcniiMit employés 
à Icntretien du personnel, aux réparations, aux appro- 
priations, aux aménagements, au viatique des religieux 
envoyés chaque année à l'établissement, au payement des 
frais de toutes sortes, qui concernent uniquement la 
maison i. 



convictorum omninù silà cotlepo Socictalis scparatum, quocirca dili* 
(tenter advcrUl Primarius. ne proplcr depcndcnliam et subordinalio- 
ncm (^licmalionis cum Rcctorc, ulla rcrum ulriusque collegii fiai 
pcrmixUo. Pecunise vcrô asscrvabunlur & Primario cl Procuralore 
convirtorum, qui eliam curabunl aonona pro illis ul cmalur sao lem- 
pore, conaulU) lamcn Reclore in rébus majoris momenli. (InUrueL 
Comm. Ibid.) 

Le P. Maj^^iodil ailleurs : « OCconomia rerum (cmporalium Socictalis 
nihil plane commune habcal cum collegii convictorum œconomia. • 

1. Primarias, singults mcnsibus, exigal ù Procuralore ralioncm 
acccpli cl cxpensi, ul tolius adminislralionis ralio sibi conslcl, eamquo 
cum Procuralore reddcre possil Roclori Icrlio (|U0(iue mcnsc... Cum 
pcnsioiium diversitas disci|>linam mullum incommodai, collegii ordi- 
ncm pcrlurbct, srmulalione gignal, aliaque incommoda pariât, curel 
cum cûdem omnium qua: pra?scripla csl vivendi ralionc, unicam esse 
omnium conviclorum pcnsion«m, quïc tamcn sufliciens sil, ul convie- 
lus honeslesuslcnlelur... sine pcculiari Provincialis facullale nihil |hï- 
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Les revenus du pcnsiounal provenaient de la modique 
somme imposée à chaque élève pour payer les frais de 
logement, de nourriture et de service. L'enseignement 
était gratuit. Très inférieure à la pension de nos jours, 
suffisante cependant à cette époque, cette somme ou 
pension, dont nous aurons à parler bientôt, ne rentrait 
pas toujours sans difTicultés. Souvent pour la toucher, 
que de démarches, que de procès ! Louis XIII, dans la 
Garde Gardienne pour les P.P. Jésuilcs de La Flèche, 
en 1034, le constatait avec regret >. « Depuis la fonda- 
lion de ce collège, est-il dit dans ce brevet, les Jésuites ont 
loujours eu un très grand nombre d escoliers de diverses 
provinces de notre royaume et particulièrement de celles 
ressortissantes en notre Parlement de Paris; et ils ont eu 
et ont encore contre les pères et les parents d'iceulx des 
procès tant aux registres de notre Palais à Paris, où ils 
ont leurs causes commises, qu'en plusieurs autres juri- 
dictions, pour tirer le paiement de ce qui leur est à eux 
deu, tant pour les pensions de leurs enfants que pour les 
autres choses qu'ils leur fournissent pendant qu'ils sont 
audit collège. » Le Roi veut qu'on rende aux Pères 
bonne et bricfve jusUce, qiCon leur fasse payer inconti- 
nent et sans délai toutes les dettes qui leur sont deues; à 



cuniarum mutu6 accipiatur à collcgio convictorum ; si quando vcr6 id 
ipsc pcrmiserit (quod valdè rarô sit, et in neccssitatc tantum gravi 
(ieri debebit), detur opéra, ut pccunia illa, mutuo accepta, primo quo- 
que tcmporc omninô rcstiluatur. Ulud diligcnter et scriô cavealur, 
ut nihil lucri vcl utililatis ex rc lamiliari coUegii convirtonim in nos- 
tri collegii commodum dcrivari pcrmillatur. Convictorum collegium 
nihil omninô ad communes Provinciie, aut collegii Societatis expensas 
conferrc débet; viatica tanien Nostrorum qui aliundè vocati ad eos 
mittuntur, pcrsolvet. {Insl. Comm., ibid) 
1. Arch. du Minist. des afl. étrang., n^ 1481, pièce 8â. 
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Flèche, en fort pauvre équipage, tout pieds nuds, n'ayaiil 
autre chose qu'une chemise sur l'épaule et un hissac 
plein de noix et de pièces de pain '. » D abord marmiton, 
puis balayeur des classes pendant trois ou quatre ans, il 
obtint enfin la place de laquais auprès du jeune de 
Barraut ^, qui lui donmi le moyen et le loisir de se 
pousser aux études. Arrivé à Paris en 1010, il obtint une 
place de professeur de grammaire au collège dUarcourt; 
nommé Recteur en 1625, il oublia ce qu*il devait h ses 
anciens maîtres, et engagea contre eux, contre le Père 
Garasse en particulier, une lutte ouverte qui aboutit 
(1020) à la condamnation du Jésuite Santarelli. Le Père 
Garasse, pris à partie, n'était pas homme h se laisser 

écorcher sans crier; il se défendit av(»c vigueur, et, dans 
son Hécit an vrai de la persécution soulevée contre les 



t. Ibid. 

â. Jean Jaubcri de Darraul, fils d*Emcric, comlc de Barraul cl baron 
de Btaignac cl de Guyonne de la Molle, naquil à Bordeaux vers 1580. 
Tonsuré dès Tàge de 8 ans, il (il une parlie de ses humanilés cl sa 
philosophie au collège de i.a Flèche cl sa Ihèolo^ic à Rome, où il rcvul 
le bonnet de Doclcur, et fui sacré évê(|ue de Hnzas (janvier iCIi) t>nr 
ie cardinal François de La Hoche foucauld. Sa grande répulalion de 
piété, de savoir cl de sagesse le firenl désigner (tGi5) pour accompa- 
gner la reine d*Angtclerre, Henriellc de France, en qualilé de grand 
aumônier. Mais, disent les auteurs du Gallia ChrUtiana (1*, p. Ii03, G), 
sa nomination fut empé:hé€ par lajalou%ie de quelques-uns^ c*esl-à- 
dire par les inlrigucs de Sainl-Cyran el de Bérulle, qui le trouvaient 
trop dévoué aux Jésuites. Nommé archevêque d'Arles le 30 juillet 
1630, UQ des présidents de rassemblée du clergé en tCifô, ce prélat 
était regardé comme un des hommes les plus éclairés el les plus 
pieux de l'épiscopaU 11 mourut à Paris le 30 juillet 1643 et Tut inhumé 
k Bordeaux, dans la maison professe des Jésuites, à qui il légua sa 
Bibliothèque. Il a publié trois ouvrages : !• Erreurs el Fausselfi con- 
lenues dam un livrs in Ululé : le Itouclier de la foy de Dumoulin, 
Bordeaux, lOîi. in-H«. — i« Bouclier de ta Foy catholique contre te 
bouclier de la rrl-gion prétendue réformée. Paris, 1GiC-l(J:il, i vol, in- 
foi — 3* Homélies dé. l'excellcnr, nécessité cl diversité des croix et 
afiti'tiont. Paris, I03C, in-8». 
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élever, sont inutiles, il est irrcnii.ssiblcnient congédié i.d 
Les pensionnaires se partago<iient en deux catégories. 
Les uns, appelés Chambristes — c'était le petit nombre 
— étaient logés dans des chambres particulières. Les 
chambres d'une même classe se trouvaient au môme 
étage, à côté les unes des autres, et constituaient un 
quartier : il y avait le quartier des philosophes, le quartier 
des rhétoriciens, le quartier dos secondes, etc.. Chaque 
chambre avait son numéro, et, pour la désigner, on disait, 
par exemple, quartier des philosophes, n* 3. Presque 
toutes ces chambres étaient au second étage. Les Précep- 
teurs logeaient à côté de leurs élèves. 

Les Chambristes payaient pour la pension, la chambre, 
les meubles et la tapisserie, 00 livres par trimestre ; 
Tannée était divisée en quatre trimestres ou quartiers. 



i. L'inconduite et rimmoralilô élaionl sévôrcmont punies au pen- 
sionnai. « Vous êtes à une ôcole où l*on ne passe rien sur celle 
malièrc, dit le P. Croisct à Messieurs les pensionnaires; les plus 
légères fautes contre les bonnes mœurs y sont rigoureusement chAliécs 
et les grièves ne s*y commettent jamais deux fois. On chasse irrémis- 
siblement quieonqiie peul ôtre un sujct'dc'scandale à la jeunesse. On 
tolère à la vérité un naturel âpre, rcvêche, incommode, impoli ; les 
soins qu*on prend, et les moyens qu*on a, Tont toujours espérer que 
l'éducation ne sera pas toujours infructueuse; mais en matière de 
mœurs, surtout parmi des jeunes gens, tout ce qui peut être contagieux 
est à craindre ; et vous ne devez pas être surpris, si sur cet article ou 
y regarde de si près et si Ton porte la délicatesse si loin. 

A Ne soyez pas surpris, si Ton veille si fort ici et si Ton punit si 
sévèrement les livres suspects pour la Doctrine et toul ce qu*on appelle 
liotnans, historiettes, lettres, poésies galantes, aventures d'amour. 
Ceux-ci corrompent le cœur et ensuite gâtent Tesprit ; ceux* là gâtent 
Tesprit et ensuite corrompent le cœur. 11 suffit qu'on ait lu le moindre 
livre capable de gâter les mœurs, pour être punis dcr la manière la 
plus sévère. » 

Bêgletfients pour Messieurs Us pensionnaires des Pères Jésuites, à 
Lyon, par le P. Jean Croiset, de la Compagnie de Jésus. Première 
partie, § II, XVI|[ et XXIll. 
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Ils se fournissaient dit le Prospectus, de bois de chauf- 
fage, de chandelle et de hhuKhissage, I^e blanchissage 
leur revenait à 40 sols par trimestre. Tous avaient à Icui 
service un valet de chambre ; plusieurs se donnaient le 
luxe d'avoir encore un Préfet ou un Précepteur, et môme 
les deux. Ils payaient par trimestre au Préfet, 75 livres ; 
au précepteur et au valet, 00 livres. 

\jts autres pensionnaires, la très grande majorité, 
logeaient dans des chambres communes, espèces de 
dortoirs ou de chambrées, où chaque élève avait sa 
cellule contenant un lit, une t<ible, un coiïre et une tapis- 
serie. La chambre commune était habitée par les 
élèves d'une m(>me classe : il y on avait iBuis au n*z-de- 
chaussée et huit au premier étage, doux dans chaque 
aile du pensionnat. Les cellules, séparées par une cloison 
de deux mètres de hauteur et fermées devant par 
un rideau, se développaient en deux rangées symé- 
triques le long des croisées ; et, enlre ces deux rangées 
de cellules, une large allée servait de réunion pour la 
prière, les répétitions, et môme, en hiver, pour les récré* 
ations. Au milieu de la chambre, on entretenait en hiver 
un bon feu. 

Dans chaque chambre commune, il y avait un Préfet 
(Prœfectus cubiculi) pour surveiller les pensionnaires et 
les aider dans leurs études i, et un domestique pour les 
servir. 



I. Primarius curabtl ut Noslri, qui apud conviclores sunl, dilij^en- 
ter eonim scriptioncs enicndcnl, ac slatutis Icmponbus eos audiaal 
rccilanlcs, qux in classe cxci()crint, ac, si opus sit, illis pneicclioncs 
repelanl. {Instruct. comm,..) 

Les Préfets de La Floche avaient leur chambre à Textrémité de la 
chamtiréc. Ces chambres existent encore auprès des dortoirs. 
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livres et dure deux am. Le Procureur ne fait aucune 
avance > . 

Telles étaient les dispositions générales du prospectus, 
particulièrement dans la première moitié du xyii** siècle. 
Ensuite la pension augmenta avec la cherté des vivres : 
pour tous, sans exception, elle fut portée à 280 livres par 
an. Chaque pensionnaire paya, en outre, dix livres pour 
le blanchissage, dix livres pour le bois, la chandelle, le 
lit^ le coffre, la table et autres meubles, six livres pour 
les gages du domestique de la chambre commune; les 
malades furent taxés à dix sols par jour pour les frais 
d'infirmerie, sans parler de ce qu'ils pourraient devoir au 
médecin, au chirurgien et à Tapothicaire >. 



1. Nous lisons dans un prospectus, art. 6 : « On ne fait aucune 
avance, ni pour I*cntretien des pensionnaires, ni pour leurs nienus 
plaisirs, ni pour les diflfércnts maîtres d*6criture, de danse, de musi- 
que, d'instruments, d*armes, de dessin et autres, que Ton ne donne 
aux pensionnaires que par ordre de messieurs les Parents. Ils 
avancent l'arf^cnt nécessaire pour toutes ces dépenses, cl on leur en 
rend un compte exact. » — V. aux Pièces iiisti/icalives, n* H. 

S. On trouve au^ Archives du Plessis, paroisse de Mcigné-le- 
Vicomte, le compte que rendait, en 1743, Jacques du Pont d'Aubevoye, 
seigneur de la Roussière, ancien officier, proche parent et tuteur des 
trois écoliers le Gouz du Plessis, devenus orphelins. Le tuteur mena 
ses trois pupilles au collège de La Flèche, le 32 avril 1730; il les mit 
dans une même cliambre, et on leur donna un préfel et un wUei. Leur 
pension et celle du préfet et du valet, y compris la chambre, le l>lan- 
chissage et les meubles, étaient de tiS60 livres par an. U fut payé, pour 
frais d'infirmerie, pendant 10 mois, 151 livres, et 63 livres pour bois, 
fagots, chandelles. Chaque enfant recevait, la première année, poor 
ses menus plaisirs, cinq sous par semaine; la seconde année, les deux 
aînés eurent dix sous |)ar semaine, et le plus jeune, cinq. Ce dernier 
retourna seul k La Flèche du 14 novembre 1735 au 15 août 1737, à la 
condition qu*on lui donnerait trois livres par semaine pour ses menus 
plaisirs. Autre détail : chaque année, les trois frères dépensent chez le 
libraire trente livres pour fournitures de papier, plumes, encre et 
petits livres. 

Ces trois écoliers étaient fils d'Antoine le Gouz, deuxième du nom, 
chevalier, seigneur du Plessis, et de Anne de Quatrcbarbes, sa seconde 
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Les ehambristcs payèrent, en plus de la pension, 
vingt livres pSiT an pour la chambre et le mobilier; ils 
5^ fournirent de bois et de chandelle et se firent blanchir; 
le traitement du Préfet fut fixé à 400 livres par an, et 
celui du Gouverneur S 350 livres ; les gages du valet 
furent, les uns de 200, les autres de 300 livres. 

Les prospectus de la fin du xvii* siècle et les catalo- 
gues du personnel de La Flèche à cette époque nous 
apprennent qu'on recevait alors au pensionnat des élèves 
de sixième et septième. // y avait même une chambre 
où Fon instruisait les enfants qui n étaient pas en état 
(faller en classe ' . 

Les précepteurs et les domestiques employés auprès 
des pensionnaires, ctairtit en tout soumis à Vordrc et au 
règlement du collège ^; beaucoup d'entre eux faisaient 
leurs études. De ce nombre fut Jean Tarin, qui devint 
plus tard procureur de la Nation de France et Recteur 
de l'Université de Paris. Né le 3 juin 1680, à Beaufort, en 
Anjou, « il s'en vint, dit le P. Garasse, au collège de La 



Tcmmc. François Louis, dil M^ du Mcsnil sur le Mémoire du P. GefTroy 
(Voir le n» III des Pièces justificatives)^ doit ôlrc compté parmi les 
élèves marquants sortis du collège de La Flèche. Né en i7iâ, il fut 
commandeur de Saint-Louis, maréchal de camp et commandant général 
en 1789 de la milice nationale angevine. Plusieurs fois arrêté, puis 
délivré, il fut enfin jeté dans une prison infecte, où il périt le premier 
janvier 1794. (Renseignements fournis par M. d*Achon.) 

Antoine le Gouz avait eu de son premier mariage avec Catherine de 
Varice, un fils, Antoine Gaspard^ qui fut lui aussi élevé à La Flèche, 
où il était connu sous le nom de Juigné, — Voir aux Pièces justifica" 
tives, n« III, un extrait du Livre de dépenses d*Antoine le Gouz du 
Plessis, son père. — Rien de plus instructif que cet extrait. 

Sous le môme numéro, on lii-a le Mémoire de Grillcau, de Nantes, 
dressé par le P. de Bcaumorticr, procureur du Collège. 

i. V. les prospectus aux Pièces justificatives, n» II. 

2. IMd. 
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Flèche, en fort pauvre équipage, tout pieds luids, n'ayaiil 
autre chose qu'une chemise sur l'épaule et un hfssac 
plein de noix et de pièces de pain '. » D abord marmiton, 
puis balayeur des classes pendant trois ou quatre ans, il 
obtint enfin la place de laquais auprès du jeune de 
Barraut ^, qui lui donua le moyeu et le loisir de se 
pousser aux études. Arrivé à Paris en 1010, il obtint une 
place de professeur de grammaire au collège d'ilarcourt; 
nommé Recteur en 1625, il oublia ce qu'il devait à ses 
anciens maîtres, et eng<igea contre eux, contre le Père 
Garasse en particulier, une lutte ouverte qui aboutit 
(1020) à la condamnation du Jésuite Santarelli. Le Père 
Garasse, pris à partie, n'était pas homme à se laisser 
écorcher sans crier; il se défendit avoc vif;ueur, ri, dans 
son Hécit au vrai de In persécution soulevée contre 1rs 



t. Ibid. 

2. Jean iaubcrl de Darraul, fils d'Emcric, comte de Barraul cl liaron 
de Blai^nac cl de Guyonnc de la Molle, naquil à Bordeaux vers 1580. 
Tonsuré dès Tàgc de 8 ans, il (il une iiarlie de ses humanilés cl sa 
philosophie au collège de La Flèche cl ha Ihcolo^io à Rome, où il revul 
ie bonnet de Doclcur, et fui sacré évc(|uc de Hnzas (janvier 1GI1) t>nr 
le cardinal François de La Rochefoucauld. Sa grande réputation de 
piété, de savoir cl de sagesse le firent désigner (tGi5) pour accompa- 
gner la reine d*Anglelerre, Henriette de France, en qualité de grand 
auoiônier. Mais, disent les auteurs du Galliu ChrUliana (1*. p. S03, G), 
M nomination fut empê:hée par la jalousie de quetgues-um, c'est-à- 
dire par les intrigues de Saint-Cyran et de BéruUe, qui le trouvaient 
trop dévoué aux Jésuites. Nommé archevêque d'Arles le 30 juillet 
1630, UQ des présidents de rassemblée du clergé en 1035, ce prélat 
était regardé comme un des hommes les plus éclairés et les plus 
pieux de répiscof>aU U mourut à Paris le 30 juillet 1643 cl fut inhumé 
à Bordeaux, dans la maison professe dos Jésuites, à qui il légua sa 
Bibliothèque. 11 a publié trois ouvrages : {• Erreurs et FausxeUz con- 
tenues dans un livrs inlUM : le lumclier de la foy de DumouliN, 
Bordeaux, lOii. in-Ho. __ ±o Bouclier de la Foy catholique contre le 
bouclier de la rel'gion prétendue réformCe. Paris, IGiG-IlKil. i vol, in- 
fol — 3» Homélies de l'excellcnre, nécessité et diversité des croix et 
aflîi'-tions, Paris. 1030. in-8». 
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Pères de la ComjHiynie de Jésus, il flagcllti d'une main 
rudement appliquée le pauvre garçon bailleur des classes 
de La Flèche, cet homme de néant, à demi géant, qui 
portait un visage de ciclope et une voix de taureau, par 
laquelle il tonnait contre les Jésuites effroyablement. 
Jean Tarin garda longtemps la marque de celte vigou- 
reuse flagellation, et, après avoir passé par tous les 
honneurs universitaires, il mourut à Paris le 22 jan- 
vier 1006. 

Nous avons vu les conditions d'admission des pension- 
naires au collège royal de La Flèche ; suivons-les mainte- 
nant pas à pas dans leur vie de chaque jour. Le règle- 
ment difTérait sensiblement de celui de nos internats 
aclui^s ; la journée de 1 écolier n'était pas celle d'au- 
jourd'hui. 

En arrivant au collège, le pensionnaire, s'il était fils de 
famille, déposait son épée dans la chambre des armes. 
\ chaque épée on attachait une fiche de bois, portant le 
nom du propriétaire ; le P. Ministre avait dans sa cham- 
bre un jeton semblable, et ce jeton servait à^excat les 
jours de sortie. 

Le gentilhomme, en quittant l'épée, faisait oublier sa 
naissance. Plus de distinction entre le noble, le bourgeois 
et le roturier, car il y avait là aussi quelques roturiers, 
dont la pension était payée par des prélats ou de grands 
seigneurs, et qui se destinaient à l'état ecclésiastique. 
Pas d'autre supériorité entre ces jeunes gens de toutes les 
classes sociales que celle du mérite et du succès. Des- 
cartes, qui vécut plus de huit ans dans ce milieu, garda 
toujours le souvenir du remarquable esprit d'égalité 
qu'il y vit régner, et du fond de la Hollande, trente ans 
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après, il écrivail à un de se^ amis : « il y a à I^ Flèche 
quanliié de jeunes gens de lous les quartiers de la 
France. L'égalité que les Jésuites mettent entre eux, en 
ne traitant guère d'autre façon les plus relevés que les 
moindres, est une invention extrêmement bonne pour 
leur 6ter la tendresse et les autres défauts qu'ils peuvent 
avoir acquis par la coutume d'être chéris dans les mai- 
sons de leurs parents >. » 
Cette invention extrêmement bonne existait dans tous 

les établissements scolaires de la Société, où les enfants 
des plus humbles familles habitaient dans la même 
chambre, tnivaiilatcnt sur le même banc, jouaient au 
même jeu. mangeaient à la même lable que les fils 
des plus illustres maisons do France, tous unis dans une 
franche et simple camaraderie. A ï^kI Flèche, les program- 
mes de fêtes, de séances, dexamens et de distributions 
de prix nous signalent la présence au pensionnat d'étu- 
diants de toutes les classes de la société et un peu 
de tous les pays du monde : Russes, Tartiires, Chinois, 
Américains, Indiens, Allemands, Italiens, Anglais et 
Français, se trouvent là réunis, mêlés, unis, et donnent 
au collège une physionomie des plus singulières. 

A cinq heures du matin, la cloche sonne le réveil. 
« Les Préfets auront soin de faire éveiller ^ les pension- 
naires exactement ; ils prendront garde qu'ils n'entrent 
pas dans la chambre les uns iXa^ autres, qu'ils ne badi- 



I. Vie de OesrarUs^ par Adrien Baillcl. Paris, KKM, p. 3i. 

9. Voir, pour tous les détails qui suivent, les deux ordres du jour 
que nous avons insérés aux Pièces jusUficaiivi's, n* IV. Ces ordres du 
jour sont tirés d*nn livre, petit format, relié vers la (in du xvii« siè- 
cle, ci qui appartient k M. de Bcaurcpaire, archiviste à Rouen. 
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uenl poHit, tju'ils s'habUtenl décemnicnl, et qu'ils ne 
viennent point à la prière en rot)e de chambre ou à 
demy-habillez. »• 

Un quart dlieurc après, prière à laquelle tous doivent 
assister à genoux, sans appui. Elle se fait en commun 
dans chaque quartier, dans chaque chambrée, sous la 
présidence du Préfet. La prière terminée, chacun rentre 
dans sa chambre ou dans sa cellule, pour s'y livrer au 

travail. Cependant, on peut permettre aux écoliers d aller 
adorer le Saint-Sacrement, et, en hiver, de se chauffer 
jusqu'à cinq heures trois quarts i. 

L*étude est un temps sacré ; défense de se distraire, de 
parler, de sortir. Les Préfets visiteront alors souvent 
leurs écoliers pour s'assurer s'ils étudient, s'ils ne lisent 
pas des livres défendus ou étrangers à la classe, s'ils ne 
regardent pas par les fenêtres ou par dessus les cloisons. 
S'ils permettent, en cas de nécessité, à un élève de 
sortir, ils le feront accompagner par le valet de chambre, 
surtout dans les basses classes ; jamais ils n'en laisseront 
sortir deux à la fois. Ils ne permettront à aucun élève 
d'entrer dans la chambre ou dans la cellule d'un autre 
sous prétexte de demander du papier, des plumes, des 
livres, ou autre chose ; quand ils croiront, pour un motif 



i. VOrdre du jour entre ici dans les plus infimes détails. « De cinq 
heures et demie à cinq heures trois quarts, les Préfets permettront 
aussi aux écoliers d*aUer à leurs nécessités. Alors, un des Préfets se 
tiendra en bas, aux lieux des pensionnaires, et ne se retirera que 
quand.tous les pensionnaires en seront sortis. Pendant que le Préfet est 
en bas, celuy de la chambre voisine doit veiller sur la chambre de 
celuy qui est absent. Ce qui se doit aussi pratiquer toutes les fois que 
quelque Préfet est obligé de sortir de sa chambre. Pendant que les 
pensionnaires montent ou descendent le matin et le soir, il faut que les 
Préfols observent ce qui se passe en haut de leur escalier ». 
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grave, rtcvoir accorder cette permission, la |>orte de la 
chambre restera ouverte, et le rideau de 4a cellule levé. 
Quicherat dit dans son histoire de Sainte-f)arl>e : « Dans 
les collèges de Jésuites, Tenfance n est jamais livrée à 
elle-même ; elle est lobjet d une surveillance assidue ; et 
cette surveillance n'a pas seulement pour objet d'empê- 
cher les écarts de conduite, elle est encore une étude des 
caractères et des habitudes pour arriver à découvrir le 
mode de direction dont il convient d'user à l'égard de 
chaque enfant >. >» Ces paroles expliquent la surveillance 
active, presque minutieuse, dont on entourait les pen- 
sionnaires à La Flèdie : jamais ils n*étaient seuls. Un 
surveillant les suivait partout, à l'église, en classe, «lu 
réfectoire, en récréation ; au quartier et dans les cham- 
brées, il était toujours là, il examinait tout, et il venait 
ainsi en aide à la bonne volonté personnelle ^. Du reste, 



1. Histoire de Sainte-Barbe, par Quicherat, l. Il, p. 00. 

2. « Un grand nombre de préfets, dit le P. Croiset, veillait conti- 
nuellement les pensionnaires et de très près. C*étaii une sujeUkm 
incommode ; mais est-il possible de donner une éducation chrétienne 
en observant moins? » Le P. Croiset aioute, en s*adit;ssant aux pen- 
sionnaires: « Ne trouvez pas dur, Messieurs, si un grand nombre de 
préfets et d'autres gens qui vous obser\'ent, ne vous perdent jamais de 
vue; si vous ne sortez jamais sans avoir un valet, qui ne vous f|uitte 
pas d'un moment, et qui est obligé de rendre un compte exact au 
P. Principal de votre conduite; si vous ne faites pas un pas sans être 
observé ; si dans vos chambres, à la salle d*étude, à Téglise, au jeu, à 
la promenade et dans toutes vos récréations, vous êtes chacun sous les 
yeux de plusieurs préfets, et si Ton veille jour et nuit sur toute votre 
conduite : une belle et bonne éducation ne se peut pas donner à moins 
de frais. Cette étemelle vigilance est gênante, mais elle est néces- 
saire; moins de soins, moins de surveillans, moins d'application ne 
saurait sufllre; il n'y a qu'un grand sèle pour votre salut, il n'y a qu'un 
motif surnaturel qui puisse appliquer si servilement tant de personnes 
de mérite; ce n'est aussi qu'à leurs soins, qu'à leur piété, qu'à leur vigi- 
lance, qu'à leur zèle infatigable que vous devez attrilnicr les bénédic- 
tions que Dieu répand sur vous. • {IXèglement de Uessieurs les pen- 
sionnaires.., \^ |)artic, i XWIII). 



— ::i — 

comme Fespril Français orrv son omceriure se prèiaii à 
tnerveille à cette partie du devoir des Mnitres, Use forma 
entre /es Jéstiites et leurs rlrves une réciprocité sineére 
(Fattac/innent K Pour ne ciler qu'un exemple, c*csldans 
CCS fondions de Prêlot que le P. Dinel conlrada avec 
René Descirles celle religieuse el profonde amilié que le 
lemps ne fil qu^aiïermir. 

A sepl heures, chaque élève des classes au dessous 
de la rhélorique se prcsenlail à son Préfel pour réciler 
ses leçons el nionlrer son devoir. Les rhéloriciens se 
présenLiienl à sepl heures el demie. Toul devoir négli- 
gemmenl faîl clail renvoyé au Principal avec le coupable. 
« Les Préfets, dil l'Ordre du jour, ne permettront pas que 
les élèves viennent touïi récit«^r imi foule, mais les uns 
après les autres ; et il ne les laisseront sortir de leur 
chambre que lorsqu'ils seront «appelés ; après avoir récité, 
ils se retireront dans leurs chambre sans bruit jusqu'au 
déjeuner 2. » Le déjeûner a lieu en silence, à sept heures 
el quart pour les élèves des basses classes, à huit heures 
moins le quart pour les rhéloriciens et les philosophes ; 
il se compose tous les jours de vin et de pain, mais 
aux fBles de PAqucs, de la Pentecôte, de l'Assomption, 
de la Toussaint, de Noël et de TÉpiphanie, et au Carna- 
val, on ajoute quelque chose, alir/uid adjungitur ^ : Les 
chambrisles le prennent dans leur chambre, les autres, 



1. Histoire de Sainte-Barbe, t. Il, p. 6(). 

2. Pièces justificatives, ordre du jour B. 

3. In jentaculo panis cl vinum dunlaxat apponaïUnr, cxce{)ti8 quin- 
quc sotemnioribus dicbus foslis Paschalis, Pcntccostcs, Assumptioiiis 
h. Marjje Vir^inis, Omnium Sanclorum cl Nalalis Domini ; dicbuft ili*m 
Epiphaniae cl Camisprivii {Carnaval), cpiibus aliquid adjuni;Uur(IUli() 
viclus Conviclorum, n» 1 ). 
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dans la chambrée, en commun, el. pondant 1 hiver, 
autour du feu. Quoique le silence fut recommandé, il 
panitt qu*il ne s obsi.*rvait pas toujours au déjeuner de la 
chambrée ; une réflexion de YOnirr du jtmr nous le fait 
supposer : s'il arrivait que pruf/ani Ir drjrùnrr tes 
élèves ne fussent pas sages ou qu'ils fissent trop de 
bruit, on les fera déjeuner dans leur cellule chacun m 
particulier *. 

A sept heures et demie, classe pour les élèves des 
cours inférieurs à paKir de la seconde inclusivement ; à 
huit heures, classe pour les rhétoriciens et les philo- 
sophes. On ne doit pas les laisser aller en classe sans 
robe, sans ceinture et en pantoufles '. 

La cloche sonne la (In de la classe à dix hennis; et 
tous les élèves, internes et externes, se rendent à l'KglIse 
pour entendre la Sainte Messe, les premiers aux tribunes, 
les seconds dans la nef. />s Préfets se placent auprès de 
leurs écoliers ; ils ont soin de les faire prier Dieu, et ils 
avertissent ceux qui y manquent '. Cette messe était 
dite pour le Roi Henri IV. Les pensionnaires vont 
ensuite déposer les livres dans leur chambre, et ils des- 
cendent au réfectoire. 

Dix heures trois quaKs sonnent : c'est l'heure du dtner. 
II s'ouvre par un potage diversement préparé suivant 
les Jours et les saisons, aux flnes herbes, aux pom- 
mes, aux choux, aux navets, aux poireauv, au riz, à 
tenu de lait, aux purées, aux pAtes d'Italie, etc.. ; puis 



I. t^Uret iu't'ficêtives, n* IV. 
S. IM. 
S. IM, 
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viennent rentrée (antipastus) de mouton ou de bœuf, 
un plat de viande, un légume et un dessert (postpastus) 
Trois fois la semaine on donne deux desserts, et le soir 
des jours de grandes TiHes, à Pâques, à la Pentecôte, à 
l'Assomption, à la Toussaint, à NoSI, à l'Epiphanie et au 
Carnaval, il y a deux entrées, deux desserts, un légume 
et un plat de viande plus recherché, par exemple des cita- 
pons. Les jours maigres et les jours de jeûne et de 
Carême, môme nombre de plats : après le potage, une 
entrée, une portion de poisson frais, rarement de poisson 
salé, à moins qu*il ne soit très bon, un légume, et enfin 
un dessert. Ceux qui jeûnent ont droit à deux entrées et à 
deux desserts. Défense est faite aux écoliers d'augmenter 
à leurs frais la carte des dîners*. A lexceplion de la 
cuillière, de la fourchette et de la timbale du pension- 
naire, qui sont en argent, le reste du service est détain 
ou de terre cuite. 
Le silence et la lecture assaisonnent ce repas. Il y a 



1. Apponatur quolidiù antipastus. Manè antipastus crit ô camibus 
norvccinis. bovillisve, et hujusmodi. Ad quodvis portionis in quater- 
nos fcrculum ariclinarum (mouton) camium libra crit una, tantum 
dcniquc bovillanim (bœuf) carnium — Postpastus unicus ù fruclibus 
in prandio; duo postpastus dantur ter in hebdomada. Dicbus autem 
festis, vcsperè, gemini dcntur, antipastus et postpastus, ac pro por> 
tione, capanes, vel quid simile. Quibus diebus camibus abstinetur, 
unus deUir in prandio antipastus, unica è rcccntibus piscibus portio, 
et aliquando è salitis si boni invcniantur, raro tamen ; postpastus 
unicus. In Quadragcsima, duo postpastus et totidem antipastus dentur 
jejunanlibus, portio unica caque ex rcccntibus piscibus. Non jcjunan- 
tibus autem unicus antipastus. (Ratio victus convictorum, n» 1,3, 3, 6, 7). 
— Dans sa visite au collè^^c de Clermont en 1562, le P. Nadal laissait par 
écrit cette recommandation : c* Que la provision ordinaire soit bonne : 
qu*on donne bon pain, bon vin, chair, poisson, œufs et potai^e. Le po- 
taigc doit ôtre varié, la chair diversement préparée, ainsi que le poisstm.» 
(Mss. Bibl. nat. fonds lat. n. n« 10, 9891.) — Il voulait pour tes élèves 
non le luxe, mais le confortable. 

Il 3 



deux réfectoires, celui des Philosoph(;s, des Khéioricicos 
et des Secondes, et celui des classes inférieures; te 
chaire du lecteur est à une des extrémités du réfectoire. 
Dans le premier, chaque Dimanche et les jours de l%te, 
même plus souvent, suivant le désir du Principal, un 
Philosophe ou un Rhétoricien, ch<'icun à son tour, raonle 
en chaire, et lit. ou déclame, inie dissertation, un dis- 
cours, une umpliflcation, ou une longue pièce de vers 
latins. Les devoirs de rhétorique et de seconde sont plus 
dune fuis remplacés par une explication latine ou grec- 
que. Là ne paraissent que les œuvres de choix : c'est une 
récompense et im honneur. Les élèves de grammaire 
font aussi des li»çons publiques dans leur réfectoire. 

Cet usage siî retrouve dans tous li»s p^Misionnats de 
France. On lit dans h»s lièglemcns du P. Croiset : 

« Il se faisait tous les dimanches au soir, durant le 
repas, une leçon publique dans le réfectoire, alternative- 
ment par les Philosophes, les llhétoriciens et les Huma- 
nistes. Des Pères du collège y assistaient, il s'y trouvait 
môme quelques personnes séculières de distinction... 
Les Humanistes et les Rhétoriciens faisaient des leçons 
de belles lettres; c'était tantôt une sçavante explication 
d'une ode ou de quelque satyre d'Horace, ou de quelque 
autre poëte; tantôt c'éUiit une explication amplifiée d*une 
oraison de Cicéron avec des notes et commentaires... 
Quelquefois c'étaient des leçons sur V/usioire, toujours 
latines. On commençait toujours par un exorde pom- 
peux et fleuri; on expliquait ensuite l'auteur d'une 
manière qui tenait de l'orateur qui déclame. » Quelque- 
fois les Rhétoriciens prononçaient un discours de cir- 
constance, ou lisaient une pièce de vers latins. 
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«• Les Philosophes gardaient à peu près la rnéme 
méthode. Comme le repas durait environ trois quarts 
(l'heure, ils distribuaient en trois parties leurs leçons. 
Durant le premier quart d'heure, ils devaient donner en 
orateurs une idée juste, claire et amplifiée de la ques- 
tion, qui faisait le sujet de la dispute. Le second quart 
d'heure devait être employé à prouver solidement leur 
opinion, et le troisième était pour répondre aux objec- 
tions faites par ceux qui composaient l'assemblée. 

« Ceux qui étudiaient dans les classes inférieures, fai- 
saient aussi leur leçon publique au réfectoire, chacun 
sur la science qu'il étudiait. Une élégie d'Ovide, un livre 
dcCicéron, un récit de l'état de France, la Fable, la Géo- 
graphie, le Blason, étaient les sujets ordinaires d'exer- 
cices les jours de déclamation >. » 

« Après le disner, la récréation se fait en hy ver dans les 
chambres tant communes que particulières, quand il ne 
fait pas assez beau pour rester dans la cour. Les préfets 
s'y doivent trouver, et se mêler aux escoliers pour les 
contenir dans Thonnesteté et leur apprendre à s'entrete- 
nir de bonnes choses sans toutefois les trop gêner 2. » 



1. HègletmnU de Messieurs Iespension9taires..„f*ptLr\Âe, % XII. 

3. V. aux Pièces justificatives Tordre du jour. Le P. Biderman 
donne dans son Açonûticôn la description suivante d'une recréation 
au Collège de Dillingen : 

nAfiolescenlum in coUegio S.Hieronyini hor.estuin ludicrum. Xir'ium 
domùs Iccta pube atque aliis aliisque studiis intenta, uoiversum imple- 
batur, quippe multos pilœ volantis ludicrum tencbat, quam ibt vel in 
sublime recussam exciperent, vol datalim ultro cilroquc repellerent, vel 
in orbem acti, jam pctere infcsli. jam exire cauti, laborarent. Alios 
vero in perampla porticu dispulandi ardor commiltebat : dum magnis 
clamoribus quisque Palladem, et vel Aristotclis scita, vel Archimedis 
Iheorcmata, vel qusdam ingcnii sensa tenacius propugnarcnt. Non- 
nullis pcr pcrystylia deambulare aut in cxedra familiariter scrmoncs 
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Los jeux favoris du collège sont le Iric-lrac, les dames, 
les échecs, les quilles, les boules, les barres, la longue 
et la couKe paume. Les enjeux élevés sont dérendus. 

I^ récréation dure trois quarts d^heure. A midi, chacun 
monte dans sa chambre et doit être à Tétude à midi et 
quart >. A une heure et demie, tous les élèves, excepté 
les Rhétoricicns, viennent comme le matin Tun après 
Tautre récKer leurs leçons au préfet de chaque chambre 
et lui montrer le décrit de leurs devoirs et leurs exem- 
plaires. Ils goûtent un quart d'heure après dans leurs 
chambres, et à deux heures ils sont en dasse. Les Phil«>- 
sophes et les Rhétoriciens ne s'y rendent qu'une demi- 
heure plus tard. A quatre heures et demie, fln de la 
classe pour tous li»s élèves ^, étude ; puis souper à six 



confcrre : aiiquibus placuit Cbi&u se expcriri. Dcnique in magno 
numéro visi sunt aiil aliud, certe aalem nenno non aliquid agere, qHod 
corpori cxcrcendo, animoque esse remitlendo viderelur... Pars une 
circo inclusi, ac velut obsessi in orbem inooxie depugnabant ; pars 
circumfiisi, undique inslabant, infesliquc piiam molu celcrhnx), quiJMis 
opportunum cssct aut ministrabanl aut destinato jactu Inculiebanl. » 
{AgoniUicôn libri 1res, pro miraculis... Dilinga;,fe26.Lib.lll,cap. I, % 1.) 
Dans le Monumrnla Germaniœ, on trouve p. 402 : « Convictonbos 
etsi non probibeatur lusus Scfiaecorum et Damarum, non tamco lao- 
datur ; meiior est pila' palmaha*. disci, sphxrularum ad annuium jacta- 
nim et ad pyramides ligneas. Resp. ad Aquit. 1S68 ». 

1. Il est dit dans le K'glement : « de midi à midi un quart, ceux qui 
auront besoin d'aller à leurs nécessités, pourront y aller en ce temps-là, 
et ils doivent être à leurs chambres au quart. A partir de midi et qsâri 
jusques à la classe, on ne doit pas facilement leur donner permission 
de sortir de U chambre. » 

2. Le règlement dit ici : « En byver, on accorde aux esooKers josqnes 
à quatre neures trois quarts pour se chauffer et aller ft leurs nécessilés. 
A partir de ce moment, ils font leur Uième qui doit être terminé avant 
souper. » 

Nous avons donné ici le règlement d*hiver. En été, il varie sensible- 
ment : à deux heures et demie, récitation des leçons ; à deux heures 
trois quarts, goàter ; à trois heures, classe pour les élèves des classes 
inférieures, et à trois heures et demie, pour les Philosophes et les 
Bhétoriciens ; à cinq heures et demie, tin de la classe, étude ; six 
heures, souper. 
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heures. Llûrer, le rérectoîre est éclairé par des chandelles 
de suir, placées sur des flambeaux de cuivre, auxquels 
sont attachées des mouchetles de fer. Le menu du souper 
est moins copieux que celui du dîner : une entrée û'herbes^ 
de légumes, ou de fruits suivant la saison, une poKion 
de Tîande et un dessert. I.^es jours maigres, on sert une 
entrée de légumes ou de fruits, deux œufs pour chacun 
et no desserL Le jeûne ecdésiasiique, rigoureusement 
obsenré dans les hautes dasses. Test moins dans les 
classes inférieures ^ 

Après le souper, récréation de trois quarts dlieure : 
elle se fnit emnme le matins dit Tordre du jour. Elle est 
suivie d'une répétition générale dans chaque quartier et 
dans chaque chambm». sous la présidence des préfets. 

\jts maîtres répétiteurs en Seconde et en Rhétorique ne 
sont pas l^i premiers venus : ils se nonunent Xavier de 
CharlevoLx, François Valtier. .Ajitoine de la Bretonnière, 
François de la Maugeray#». Lcmis Cellot, Rodolphe du 
Tertre, Etienne Sanadon, .\ugasle Souciet, Joseph Lahbe^ 
Jacques Grandamy, Joseph de Jouvancy. Philibert Ouar- 
lier, et cent autres, dont nous ne citcms pas les noms. 
Les hommes les plus remarquables dingeaîent. pendant 
leurs cours de thécrfogie, cette r^^tion du soir, â 
laquelle la Compagiiie ajoutai la plus haute impor- 
tance. IX, le répétifevr de Seconde et de VbéUmqt^. 
revoyait et approfondissait av«c les éiHes rensetgoeaiefit 
du professeur: il leur donnait d^ ooti^nf éiendti^^ 4^ 



CMiriCtoriMk. &. 2« 4« 4^. 
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géographie cl<l*hisioire ; H leur expliquait dans l'abandon 
d*unc aimable causerie Fart des Fortifications >, la science 
du Blason \ celle des Médailles ^, et autres choses sem- 
blables qu'il n'était pas possible, faute de temps, d'étu- 
dier en classe ; il attirait surtout leur attention sur les 
délicatesses de la langue latine, sur les beautés de la 
poésie, sur les charmes de l'éloquence : la répétition 
était la revue et le complément de l'enseignement du 
Régent. « Dans les chambres des Rhétoriciens et des 
Seconds, porte VOrdre du jour, après la lecture de leur 
thème, tant de prose, que de vers et de grec, on employe- 
ra le reste du temps à l'explication des auteurs ou de 
quelque autre petit traité d'histoire, de géographie, de 
Blason ou autre chose semblable, qui peut plaire aux 
enfants et les instruire. » 
Le règlement indique aussi comment doit être employé 



1. Dans le xviii* siècle, comme nous le verrons plus loin, Tarchitcc- 
lurc fil partie du programme de philosophie. 

3. « Le Blason, qui apprend à déchiffrer les armes des malsons nobles 
et à en nommer toutes les parties dans leurs termes propres et parti- 
culiers, amuse sçavamment les enfants, les divertit et ne sert pas peu 
à leur donner du goût pour les sciences. Ignorer le blason, c'est une 
preuve d'une éducation négtij^ée. C'est ici un des exercices de reue 
qui comment, ni et un des premiers fruits de Tart de bien faire éin- 
dier ». (HèfnL 4e Messieurs Us Pens. S" p., g IV.) 

S. « La science des ir^aiUes a trop d'affinité avec celle de Iliistoire 
pour les séparer. Les médailles sont proprement les seules déposi- 
taires de la vérité de Thistoire ; elles sont Thistoire eÀleS'm'mes des 
phts célèbres époques des empires et dos faits les plus mémorablet 
des grands hommes de Tantiquité. Il ne faut pas s'étonner si Ton ne 
sait jamais l'histoire qu'imparfaitement, quand on n'a pas la science 
des médailles. Aussi voit-on aujourd'hui peu de personnes diitinguées 
par leur naissance ou |>ar leur mérite, qui ne soient dans ce goûL 
îugez. Messieurs, s'il ne manquerait pas quelque chose à votre éduca* 
tion, si Ton négligeait de vous apprendre ce qui fait en partie aujour- 
d'hui le sujet de l'étude de la plupart des gens d'esprit, des plus grands 
seigneurs et même des princes. » {Ibi K S« p.. $ V.) 



\ 
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dans tes autres cte^ses ce teiBps: préôeoft àt b répéti- 
tion. « Dans les chambres des fmmtriêtmes, cmfMÎàmet 
el sixièmes^ on doit employer une partie de ce temps à 
lire leurs thèmes du soir et du matin, et leur faire obser- 
ver leurs lautes tant contre la syntaie que contre I élé- 
gance et Tarrai^ment des mots, saîcani le corrigé du 
régeni, ou autrement, comme ils le jugeront plus à pro- 
pos, et ils observeront s'ils ont profité en classe ; Tautre 
partie à leur expliquer leurs principes et leurs parti- 
cules, et à leur Taire expliquer quelques livres d epitres 
ou quelqu'autre livre de Cicéron, qui leur sera plus 
convenable. 

« Dans la chambre des troisièmes^ les deux ou trois 
premiers mois, après la lecture dt^ thèmes qu'il ne iaut 
jamais omettre, on s appliquera pendant la répétition à 
leur bien apprendre les principes nécessaires pour bien 
composer en prose, en grec et en vers, et à leur faire 
expliquer ensuite tant à ceux qui sont plus avancez, qu'à 
ceux qui le sont moins, leur Virgile et leur Cicéron. Il 
faut empêcher qu*on ne rie de ceux qui font le moins 
bien, de peur de les décourager ; mais on aura soin de 
leur faire remarquer ce qu1l y a de beau dans ce qu'ils 
lisent et le moyen de s'en servir '. » 

Cette répétition avait lieu tous les soirs , même 
le Dimanche, excepté le Samedi. Le Samedi, elle était 
remplacée par lexplication du Catéchii<me ou par une 
exhortation pieuse : « Les Samedis au soir, tous les pré- 
fets tant de quartiers que de chambre commune, em- 



1. Nous parlerons dans un autre chapitre des répétitions dans les 
cours de sciences et de philosophie. 



ployèrent le temps de In repétition à instruire les enfiifits 
de leur Catéchisme et des autres devoirs do leur religion, 
en leur inspirant toujours Thorreur du vice et les exhor- 
tant de s'approcher souvent des sacrements de Confes- 
sion et de Communion, en leur apprenant le moyen de la 
bien faire et en leur faisant concevoir le danger qu'il y a 
de s*en éloigner, ou de s'en approcher indignement. Si 
cela ne peut se faire le Samedy, il faudra prendre pour 
cela le Dimanche, ou quelqu'autre jour de la semaine >». 

C*est pendant la répétition et avant la sainte messe 
qu*avaient lieu les Confessions. La veille des Commu- 
nions générales , les élèves se couchaient plus tard ; 
et alors , soit pour les préparer à la réception du 
sacrement de Pénitence, soit pour hs miprchcr do se 
livrer à la dissipîition et au désordre , on leur fai- 
sait une lecture publique dans un livre de piété ou bien 
on leur adressait quelques paroles d'édiflcation. 

La Journée ordinaire se terminait par la prière qu'on 
récitait en commun dans chaque chambrée et dans 
chaque quartier, puis par une visite au Saint-Sacrement ; 
et, pendant que les élèves se mettaient au lit, un d'entre 
eux lisait à haute voix un passage d'une vie de saint ou 
d'un traité de spiritualité. 

Le coucher était à neuf heures ; mais il devait y avoir 
fraude souvent, à La Flèche comme dans les autres pen- 
sionnats, à en Juger par cette lettre de Gresset, écrite à 
sa mère, au sortir d'une retraite, quand il était pension- 
naire à Louis-le-Grand : 

«^ Voilà qui n'est en vérité point édiflant : dater une 
lettre d'une heure après minuit... surtout après la grande 
et pompeuse retraite. C'est donc là que sont venus abou- 
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tir tant d'airectueux2>entiniculs ! C'est donc en vain que 
le vertueux P. Fleuriau, l'apôtre des gentils, a labouré, 
semé, arrosé ; voilà donc sa moisson ! Il a prié, exhorté, 
menacé, tonné, cassé sa flûte, et cependant je ne vois 
pas de changement ; on continue ; autrefois on se cou- 
chait à minuit, et depuis la retraite on est devenu plus 
méchant d'une heure ^ » Il est probable que la jeunesse 
Fléchoise trompait aussi la vigilance de ses préfets, et 
prolongeait la veille bien au-delà de l'heure permise ; car 
le règlement recommande vivement aux préfets de faire 
eux-mêmes la visite de toutes les chambres, sans .s'en fier 
mu valets, pour voir si les escoUers sont couchez, et si 
leur chandelle est éteinte ; Fon ne peut assez // prendre 
fjarde 2. 

Tous les jours ordinaires se suivent et se ressemblent. 
Us sont plus remplis, plus pénibles que ceux de nos col- 
lèges d aujourd'hui ; les récréations étaient moins nom- 
breuses, la liberté plus à Télroi t. En dehors des récréa- 
tions, les pensionnaires parlaient latin ^ ; ils se rendaient 
d'un exercice à l'autre, en silence, jamais en rang, sous 
la surveillance d'un préfet ; ils ne devaient jamais s'en- 
tretenir, ni avoir de rapports avec les externes, dont ils 
étaient partout séparés, même en classe. Recommanda- 
tion leur est faite de déposer leur argent chez le Procu- 
reur, de fermer à clef leur cofTre avant de sortir de la 
chambre, de ne donner au valet de chambre, sans en 
avoir obtenu l'autorisation du préfet, ni les vêtements, 



1. Voltaire au Collège. 

2. Pièces justificatives y n© IV. 

3. Praefecii cubiculonim non pcrmillani pueros coram se pallicè 
loqui. (Instr. pro praefectis cubic. n« 7.) 
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ni les livres en mauvais état, ni les chaussures hors de 
service. 

Les préfets sont priés de veiller à Tordre, à la propreté, 
il la bonne tenue. « Ils doivent avoir un soin très-grand, 
est-il dit, que les écoliers de leur chambre soient propres, 
et pour cet effet ils prendront garde que les valets les pei- 
gnent deux fois le jour, qu'ils visitent leurs habits les soir.;, 
et particulièrement en été ; qu'ils fassent raccommoder 
ce qui sera décousu ou déchiré, et qu'ils ne les souffrent 
jamais paraître devant eux déchirez, malpropres, et en 
mauvais état ; ils exigeront qu'ils aient toujours le visage 
et les mains propres. Souvent ils visiteront les chambres 
et veilleront à ce que tout y soit bien rangé, et qu'elles 
soient balayées régulièrement. >» A rentrée du réfectoire, 
il y avait une fontaine à plusieurs jets où Ion devait se 
laver les mains avant de se mettre à table. 

L'horaire des Dimanches, des Fêtes < et des Gon- 



1. Les (êtes étaient nombrriuses. En voici la liste, dressée par le 
P. Dupuy, en 1593, d*après le nouveau Hatio du R. P. A(|uaviva : 

Diebus Dominicis et festis, qui per totam dicecesiin aui pcr totam 

civitatem ab omnibus senantur, in scholis nostris non docebitur. 

Honim autcm festorum sit sequcns catalogus : 

Januarius : Circumcisio, Epiphania, Fabiani et Scbastiani. 

Feiruarius : Puriticatio. Matiiiie ap. 

Martius : Benedicli ab., Annunciatio. 

Aprius : Marci ev. 

Maius : Philippi et iacobi ap., translatio s. Nicolai. 

JuNius : Barnabte ap., Nativitatis s. Joannis-Baptistae, Petii cl 

Pauli ap. 
JuLius : Mari»? Magdatense, JacobI ap., sanct» Anne. 

AuGUSTUs ; Lnurentii mart.. Assumptio, Bartholonuet ap. 
Septkmbkr : Nativitatis B. Y., Exaltatio s. Crucis, Mathiei ap., 

Michaclis arch. 
OcTOBKR : Luca; ev.. Simonis et Juda*. 
NovEMiER : Feslum 0. Sanctorum, Commemoratio 0. defuncto- 

rum, Martini ep., Catharinse virg., Andrée ap. 
December : Nicolai op., Concoptio V. M., Thome ap., Nativitas 

Domini, Stephaiu, Joannis ev., lnnoc«ntium mar- 

tvrum. 



— i3 — 

gés < dilTérait tolalcmcnl de celui de lu semaine. Ces 
jours là, pas de classes, peu d'études, beaucoup d exer- 
cices religieux et de récréations. 

Les Dimanches et les jours de grandes fàtes 2, le 
matin, réunion des Congrcganistes dans leur chapelle 
immédiatement après le lever, messe basse pour les 
autres, puis grand'messe pour -tous à huit heures un 
quart. La grandmesse n^était chantée qu'aux fêtes 
solennelles, et pfir les pensionnaires, sous la direction 



H faul ajouter à ces fêles, les fêles mobiles suivanles : TAscension, 
la Penlccôlc, la Fêle-Dieu el rOclavc de la Fêle-Dieu, les fêles de saint 
I;;nace, de saint François-Xavier, de sainl Maurice, palron du diocèse 
d*An{;ers, de saint Thomas, patron de La Flèche el de sainl Louis, 
patron du collêi^e Henri IV. 

1. Le Congé était de deux sortes : Tun durait toute la journée (inte- 
ger dies) ; Tautre se bornait à la promenade du soir (dimidialus dics). 

2. Règlement des Dimanches et des jours de grandes fêtes : six heures 
lever; six heures et demie, réunion des congréganistes à leur chapelle; 
pour les autres, prière, puis sainte messe ; sept heures el demie, déjeu- 
ner ; huit heures un quart, grand'messe, chaque pensionnaire se place 
dans la tribune marquée pour sa classe. On reste assis, excepté pen- 
dant TEvangiie, de V introït au sanctus ; et on se met à genoux du 
sanctus au Domine salvum jnc regem Après la messe, élude, el à dix 
heures trois quarts, dîner, puis récréation, quand la grand*messc est 
à neuf heures, l'étude a lieu de huit à neuf, et la récréation se pro- 
long(^ de la messe au dîner. Midi, étude ; une heure, vêpres, sermon, 
pui^récréatiop jusqu'à qualie heures et demie de la Saint-Martin au 
Carême, jusqu'à six heures du Carême à la (in de Tannée. Cette récréa- 
tion se passe au parc ou au billard. Six heures, souper, récréation. Sept 
heures et demie, répétition, et le reste comme les jours ordinaires. Les 
grandes fêles ou f'tes solennelles étaient peu nombreuses : Circoncision, 
Epiphanie. Pâques, Pentecôte, Ascension, Assomption, Fêle-Dieu, 
loussaint, Noël, saint Laurent, saint Etienne, saint Pierre et saint 
Paul, saint Maurice, saint Thomas, saint Louis. En dehors de ces fêtes, 
il y avait les fêtes simples ou ordinaires. Ces jours là, le règlement 
était ainsi modifié : six heures et demie, lever, puis prière, sainte 
messe el déjeuner. Huit heures et demie, élude ; neuf heures et demie, 
récréation au parc. Dix heures trois quarts, dîner, récréation. ApKrs 
midi, règlement des jours de congé. 

Les jours de jeûne, lever à six heures. 
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d'un maître de chapelle, que le collège payait. Il y avait 
plus ou moins de musique suivant le degré de la fête. La 
musique, appropriée au temps et aux circonstances, 
devait toujours être grave et porter à la piété. Tout air de 
chanson profane, de romance, de chant guerrier, serait 
déplacé à l'Église : il était défendu de s en servir. Le 
chant à Féglise est une tolérance dans les coll^gl.*s de la 
Compagnie ; il n'est admis qu^en faveur des pension- 
naires >. 

L'après-dlner des Dimanches et d«3s fêtes solennelles 
se passait aux vêpres et au sermon, puis au billard et 
aux grands jeux dans le parc. L'édiftcation interdisait 
les promenades ces jours-là. 

Le soir, une charmante coutume terminait gaiement 
la journée. « S'il y a eu en hyver au réfectoire, dit 
l'horaire, harangue, poëme ou explication de philosophie. 



t. Instrucliones circa canlumsacellL In canlu saccllt, dcinceps nostrt 
nullo modo occupari aut ctiam misccri, nec sine facultatc superioris, 
munus componere pcrmiltantur : scd convictores... hoc cantandi 
musicc suslincant, conducto atiquo viro bono, musico perilo, qui tan- 
quam magistf>r capcllx illos inslruat, ac dirigal, et cantui sncelli pnesit. 
Sacra cantcntur solum in solcmnihtis feslis. Scrvctur proportionis 
mensura inler migorcs minorcsque festos dics, ut in his minus musiccs 
qaam in iliis admisceatur. Cavcatur omnino ne quippiani cantetur corn- 
pOMtom ad levés cantiunculas saecularcs, mult6quc minas lascivas, aut 
etiim ad canUonem bclli, cum in calta. divine sacris profana miscerc 
minime deceal ; scd tota musica gravis sil, tcmpori aocommodata, non 
proUxa, quaïquc pielalem rcdolcal, et cxcitct dcvot*oncm. Supcrtor«>5 
serio cavebunt ne quippiam introducalur quod Societatis instituto alla 
ratione adversetur, aut concessionis mctas excédât ; et illud prseterea 
carabunt, ut hoc cantandi onas convictorihns... propter quod pnpser- 
tim toleratur, ita relinquatur tanquam proprium, ut si quando conUn- 
(;al Societatem eonim cura libcrari, collegium nostrum illud sustinerc 
non oogatur, cum meminissc debcanl, tantum in Socictatc quadam 
dispensationis indulgcntia tolerari, et ob eam rationem restringenduni 
potius cssc quam cxlendendum. (Inst. P. L. Na^gii-} 
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la récréalion dun*. jusques à la prière dans la chambre de 
ccluy qui a fait raclion au réfectoire pendant le souper ; 
la môme chose arrive aux thèses du mois et aux actes de 
Théologie et de Philosophie, pour les Philosophes seule- 
ment. >» 

Les jours de fêles ordinaires, il n y avait ni grand'messe, 
ni vêpres, ni sermon, ni congrégation. — C'étaient des 
jours de congé; le matin, une assez longue étude 
remplaçait la classe, on allait ensuite se récréer au parc 
par le beau temps ; et après-midi, la jeunesse partait 
pour la promenade, heureuse de respirer Tair des champs. 

Les congés avaient lieu le jeudi de chaque semaine. 
Lever à six heures et demie, puis prière, déjeûner, et 
classe pendant deux heuros. A neuf heures et demie, 
Sainte-Messe, et récréation jusqu'au dîner. Après midi, 
premenade jusqu'à quatre heures et demie. C'était là le 
règlement de la rentrée des classes jusqu'à Pâques. De 
Pâques à la fin de l'année, le congé durait toute la 
journée (integer dies). Le matin, après une étude d'une 
heure et demie, la studieuse jeunesse se délassait du 
travail dans une longue récréation, et le soir elle prolon- 
geait sa promenade à travers champs jusqu'à l'heure du 
souper. 

Toutes les fêtes dont nous avons donné la liste plus 
haut, étaient chômées par les écoliers. Les fêtes mobiles 
donnaient aussi lieu à des congés. Ainsi les classes ces- 
saient de la veille de Noël au lendemain des saints 
Innocents, et du Mardi-Saint, à midi, au Mercredi de 
Pâques. Le Jeudi gras, le Lundi et le Mardi de la Pen- 
tecôte, le Lundi et le Mardi de la Quinquagésime, le 
jour de TOctave de la Fête-Dieu, pas de classe toute 



la journée. Ptis de classe également le malin du Mer- 
credi des Cendres, et à partir du diner, la veille de l'Epi- 
phanie, de l'Ascension, de la Pentecôte, de la Kète-Dîcu, 
de la Toussaint, de la Circoncision et des fêtes de la 
Sain te- Vierge. La veille de la Pentecôte et de la Nativité 
de N.-S., le matin, on enseignait la première heure ; 
la seconde heure de la classe était remplacée par une 
exhortation à tous les élèves réunis, hUenus et externes. 
Les jours de Rogation, la classe était abrégée d un 
quart d'heure le matin pour réciter les Litanies à la 
chapelle. H y avait aussi congé pour la fôte du Recteur 
et le jour de la rentrée. 

Le congé se prenait le Mercredi si une Tête chômée 
tombait le Vendredi ou le Samedi ; on le supprimait, 
quand deux TtHes, ou une fête et une promenade se ren- 
contraient la même semaine. Une fête solennelle ne lem- 
pèchait pas davoir lieu, à moins quon ne la célébrât le 
Mercredi ou le Jeudi ; les Tètes simples remplaçaient le 
Congé du Jeudi >. 



I. Dics recrcationis erit dies iovis ordinariè, nisi anticipare oportcal 
die Mereorii ob diem fcstam conseqaenlem die Veneris aat Stbbali. 
Quoties vero erit fcstus soicmnis in hebdomada, itA ut nostri recrcarc 
te noo posscnt absquc scandalo (qualia sunl fosta Epiphanie, Beats 
Virginia, etc..) dies recrcationis servabitor, nisi forte festom illod 
indderit in feriam IV«> aut >'•■. Qoando ver6 Testam quod oocorrit per 
bebdomadam non est solemne, non erit alias dies recrcationis pneter 
Ipsum. Quod si Testa duo vel solemiiia vel non solemnia, vel unum 
festum qualccumque sit cum aliquâ vacatione dimidiati diei inciderint, 
dies recrcationis nullus erit. Erit autem dies recrcationis integer pro 
omnibus scolis à Paschate usque ad renovationcm studiorum ; a rcno- 
vatione vcr6 sludionim usque ad Pascht tantum dimidiatus à prandio. 
Theologis tamen ac Philosophis, qucroadmodum R. P. Magfpus consti- 
tuit, lik)erum erit etiam mane vacarc vel docere. — In vipliâ Epiphanie 
à prandio non docebitur. Feriâ V« ante Quinquagesimam, et feriâ 11* 
et llh posl Quinquagesimam lotâ die non docebitur, nec fcriA IV* Cinc- 
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Au collège de Clermonl, les pensionnaires el les bour- 
siers avaient inlroduil la vieille coutume des collèges 
universitaires de célébrer d'une façon un peu bruyante la 
fôte des Rois, la Saint-Jean et le Carnaval. Ils fêtaient 
ces jours de réjouissances à l'aide de festins, de déguise- 
ments, de danses, de cavalcades, de tragédies et de 
comédies. Le public était invité et se rendait en foule 
aux mascarades et aux représentations théâtrales. S'il faut 
en croire la tradition, la jeunesse par trop turbulente 
oublia plus d'une fois, au milieu de ses petites folies col- 
légiennes, ce qu'elle devait à une assistance choisie : le 
décorum et le bon goût firent défaut. I>e P. Laurent Mag- 
gio, dans sa visite officielle au collège, se vit donc forcé 
de mettre un frein à une trop grande liberté : il prohiba 
les tragédies, les comédies, les ballets, toutes les bouf- 
fonneries d'un goût douteux, il ne toléra que les dialogues 
costumés dans l'intérieur du pensionnat, et encore à la 
condition qu'ils seraient composés et préparés par les 
écoliers ^ Les pensionnaires de La Flèche essayèrent, au 



rum manê. A IV* feriâ majoris hcMomadK* post prandium vacabunt 
omncs scholie usiiuc ad feriam IV*^ |)ost Pascha exclusive;. In vifriliâ 
Ascensionis à prandio non docebilur. In vigiliâ Corporis Christi vaca- 
bitar à prandio, et in Octavâ tolo die. In vigiliâ fcstorum B. Virpnis à 
prandio non docebilur. In vigiiiâ omnium Sanctorum à prandio vaca- 
bilur. In vigiiiâ Nativilatis Domini manê in omnibus schoiis pcr horam 
docebilur el altéra horâ habebitur exhorlatio publica ad omnes 
omnium scholarum discipulos, ut in vigiiiâ Pentccostcs, et h prandio 
vacabilur. Postridie vcrô festi ss. Innocentium omncs schola?, cliam 
superirrcs, scholas suas résument. In vigiiiâ Circumcisionis à prandio 
non docebilur. In Rogationibus dclrahalur quadrans manè sub finem 
iectionum ad recilandas iilanias in lemplo. (Catalogus vacationum juxtà 
novum sludiorum ordincm, per R. P. Cicrocntem Pulieum, Francis 
Provincialem, anno 1593.) 

i. On trouve dans l'ouvrage du P. Pachtier, Manumentu Germaniœ 
pedagogica, les Ordmnnnces du P. Olivier Nanare après sa visite (I5m2- 



début (lu collège, de reprendre lancien usage de Cler- 
mont, sous prétexte que dans une petite ville de province 
les inconvénients ne pouvaient être les mêmes qu*À 
Paris : mais la tentative échoua devant l'opposition for- 
melle des supérieurs. L'Ordonnance du P. Maggio Tut 
maintenue, quoique avec de légères modiflcations : on 
permit les dialogues, les charades, les danses, les ballets, 
quelques mascarades inoffensives. Tout cela se passa 
dans rintérieur du pensionnat, en famille, sans invitation 
d'aucune sorte. Mais, comme nous le verrons, lautorité 
se relâcha plus tard de cette première rigueur, et la 
Comédie vint chaque année au Carnaval égayer un public 
nombreux et choisi. 

Telle était, aux xvii* et xviii* siècles. Torganisation 
intérieure des pensionnats. Bien différents des nôtres, 
ils en avaient les réels avantages, sans en avoir tous les 
inconvénients. 

Aujourd'hui, il est de mode de décrier l'internat. A 
entendre ses détracteurs, les Jésuites l'auraient créé 
comme un remède aux terribles dangers qui menaçaient 
la société corrompue des deux derniers siècles. Tout le 
monde sait la disposition des Jeunes gens de nos jours à 
secouer, dès Tadolescence, toute tutelle salutaire, à 
repousser tout joug, toute contrainte. « Ces émancipa- 
tions prématurées étaient bien plus fréquentes autre- 



1586) au collège de Dillingen et les Instructions du R. P. Claude Aqua- 
viva (1S05) pour les pensionnats d*Allemagne. En comparant ces Ordon- 
nances et ces Instructions avec celles du P. Majîçio, on voit que les 
règles des pensionnaires étaient à peu pr^ les mômes partout dans les 
trois derniers siècles. Nous renvoyons le lecteur au bsau travail du 
P. PachUer, p. tt3 et sqq. 
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fois, surtout dans les rangs de la noblesse. C'était un 
privilège du genlilhorame d*avoir, au sortir de 
Tenrance, la responsabilité de ses actions. Les pères 
étaient les premiers à lancer leurs flls au milieu 
des périls du monde, bien avant que Tâge du discerne- 
ment eût sonné >. » D'une pareille éducation il ne pou- 
vait sortir qu'un grand désordre moral ; et de fait, au 
dire des historiens les plus consciencieux, la société 
française était descendue au dix-septième siècle au der- 
nier degré de la corruption. Le niveau de la foi avait sen- 
siblement baissé avec celui de la moralité. « Pour domp- 
ter l'habitude précoce du désordre, pour empêcher cette 
inclination de Tadolesconce à toutes les violences et à 
tous les vices, il fallait une action forte et presque des 
mesures de rigueur. La réclusion s'offrît comme une 
nécessité à l'esprit des Jésuites, et ils n'hésitèrent pas à 
rappliquer à leurs établissements d'éducation. La clô- 
ture des collèges de l'Université était imparfaite, de 
hautes murailles s'élevèrent autour de ceux des Jésuites ; 
les grilles retentirent tristement sur leurs gonds à l'en- 
trée des élèves; plus de précepteurs complaisants, de 
domestiques intéressés à la corruption de leurs jeunes 
maîtres, d'escapades dans lesquelles les pères se retrou- 
vaient avec ravissement. Personne n'eut désormais le 
privilège de se soustraire au joug de l'étude, de la 
règle et de l'obéissance 2. *> 
Ce sombre tableau de l'internat, très bienveillant du 



1. Esxais nur r instruction publique, par Charles Lcnormanl, mem- 
bre de rinslilut. 

2. Essais sur C Instruction publique... Ibidem, 

Il i 



k. 
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reste pour les Jésuites, a le gvasc délaul de ii'cHre pas 
exîicl : les Jésuiles ne sont pas les invciiieurs de la réclu- 
sion. Au xV sièele, plusieurs coll^jçes de Paris, enire 
autres relui diî Navarn», reccvaitînt «les ftrnsiommirrs 
qui étaient logés et nourris comme les hnursiers. D'abord 
mêlés aux boursiers, ils en furent ensuite séparés, parce 
que le régime des Imursiers était trop austère pour eux >. 
A la même époque, des pensionnats se formèrent au 
sein de TUniversîté, et Ttiniversité les favorisa de tout 
son pouvoir, pour obvier aux graves désordres des étu- 
diants libres. T>e pouvoir royal. Tordre et la tranquillité 
publique avaient sou\ent h souffrir de l'indiscipline cl 
de la révolte des écoliers; en les renft.TUinnI dans les pen- 
sionn«its on les plaçait suus la surveillaiiCA.* et la respon- 
sabilité des pédagogues ^. 

Mais si les Jésuites ne créèrent pas les pensionnats, 
ils les organisèrenl. On ne vit jamais chez eux de ces 
« désordres /(rnntjcs, auxquels se livraient, dans la plu- 
part des établissements universitaires, les élèves en com- 
pagnie de leurs maîtres ^; ils firent ainu*r l'étude, respec- 



1. Consulter sur ce |)Oint le Journal oé^udral de Cln^truclion 
publique : Notice hislori<iuc sur les collcsrcs. par Tarannc, année 1HI5. 

i. Ch. Thurol dans son travail très instructif sur VOrgannulion de 
renseignement dans VVniversUé de Paris, cite le règlement dressé 
en 1303 par Jean Standonc pour le collc{?c de MonUii$ru. Ce règlement 
donne une idée de la distriliution de la journée à Tiotérieur des pen- 
sionnats dans la proniirrc moilié du \vr siccit*. 

3. Le P. Pctau. dans ses discours prononc^'^s à La FliVîhc, ne Dimià 
in Schoiaslicis iibertate coercendà, fail réloîjc des pensionnaires; il les 
préfi*re aux externes. « Duo in vohis esse gênera dixi inilio hujus 
oralionis : allerum eorum, qui in contuhemio, ac pa*ne sinu pn«>- 
ceptonim educati, arctiore ac domeslica disciplina tenenlur. Konini 
alterum, qui lilieriorem atque cxlrancani fréquentant. At<|ue \lris- 
que quidem nonnihil decessisse lil>erlaUs, et in senitutem vcluti 
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ter la règle ; sans violenter les .volontés, ils les courbè- 
rent sous le joug de Tobéissance; parmi ces jeunes 
reclus, ils formèrent toute une pléiade d'hommes de foi 
et de vertu ^ » CV.st aussi le témoignage que leur rendent 
les ennemis. 

Et cependant, comment approuver, disent les adver- 
saires du pensionnat, ce régime de clottre ou de caserne 
imposé à la jeunesse? Comment approuver « Tinternat 
avec son emprisonnement de dix mois, ou ses sorties 
rares et courtes, la discipline façonnée à ériger des pecca- 
dilles en fautes gravés",^ rétude*^continuée même le 
dimanche et les jours de fête, les récréations parcimo- 
nieusement restreintes, comme autant de moments per- 
dus, et nul divertissement qui puisse liiirc aimer la vie 
en commun? Aussi combien d'écoliers n'en ont gardé que 
la haine de la règle, Tennui, sinon Thorreur du travail, 
l'impatience de l'affranchissement, et l'espoir, hélas ! trop 
souvent réalisé, de se dédommager d'un excès de priva- 
tions par un excès de liberté 2 ! » 

M. Gaillardin fait sans doute ici le procès des collèges 
de l'Université. Elle n'a, du reste, emprunté aux anciens 
pensionnats des Jésuites que le casernement ; suivant 



quamdam ma^pao suo bono, Ixnixiô etiam necessariô commiUi. Addi- 
deram et iiiud : probari nobis vebemenler propè universorum ope- 
ram ac stndium, et ab illis hucusque diligentia, assiduitale, pictatc, 
omnibus denique officiis cumulatè esse satisfactum. Nunc illud adji- 
cio : cminerc nibilominus inter omnes (de pueris loquor) priores, 
atque inclusos illos, ac fefè generc ornamentorum omni pncstare 
reliquis : perseverantia quidem atque assiduitate, et opéra omni 
quolidiana longo post se spatio reliquisse. Flos cnim ille est scholasticae 
pubis, ingenii decus, exemplar modestiae, spécimen probitatis, orna- 
mentum aetatis suae. » 

1. Eêsais sur Vlnslrtiction ptUfliquât iàid. 

1. Histoire de Louis XIV, par Gaillardin, t. I. 
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l'expression originale de M. Lcnormant ^ elte exprima 
leur sysiéme jusqu'à la lie. Cela ne suffisail pas, cela ne 
suffit pas encore pour faire accepter à la jeunesse, 
sans dégoût et sans ennui, au plus bel ûge de la vie, 
une longue détention de dix mois chaque année. 

« L'art suprême des Jésuites, nous parlons des Jésui- 
tes des deux derniers siècles, les seuls qui nous occu- 
pent, fut de faire aimer aux détenus le séjour de leur 
prison. Pour accomplir celte tâche sans porter atteinte à 
la pureté des jeunes ftmes, ils descendirent jusqu'à 
la puérilité aflu de s*accommo<ler à Timagination de 
lenfance. Qu'on prenne en pitié aujourd'hui l'appareil 
pompeux des exercices et des récompenses, qu'on juge 
sévèrement leurs drames et leurs vers ; toutes ces opi- 
nions, fort justes en soi, manquent néanmoins d'équité 
et de discernement, si l'on s'obstine à juger les choses 
en dehors du but que la Société voulait atteindre ^. » 

M. Lenormant s'imagine ici que le but principal 
des divertissements chez les Jésuites fut de préserver 
les pensionnaires de l'ennui qui natt inévitablement de 
la contrainte; en cela il se trompe. Les divertissements, 
dans la pensée des Jésuites, avaient un but plus élevé. 
H faut avouer néanmoins que les représentations théâ- 
trales, que les récréations variées, que la multiplicité 
des fêtes, que la solennité dans la distribution des prix, 
que les congés avec leurs promenades pittoresques, 
que les nombreux exercices physiques, que les titres 
honorifiques décernés aux premiers de chaque classe, 



1. Essais $ur tlnstruction publique.,., iOid. 

2. Ibid. 
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que le$ confréries dlioanevr et les académies, que celte 
bienveiUance aimable et dévouée dool le Père enloarail 
reniant, que celte liberté rdative laissée à Técolier qui, 
dans sa chambre ou sa ceUnle, Tifait loin de Fcefl du 
maître et cependant sous sa surveillance, il faut avouer 
que tout cet ensemble de conditions indulgentes et 
attentives enlevaient au pensionnat Fimpitoyable réfu- 
larité de la caserne, Tair sombre de la prison, Taspect 
sévère du cloître. 

Un grief assurément plus grave que celui-là, le plus 
grave aux yeux de ceux qui envisagent l'éducation par 
son côté supérieur, c'est que les internats sont en général 
ou deviennent presque toujours des foyers d'iminoralilé. 
Sans doute il serait téméraire de nier que c»:ll»-' accusa- 
tion ne soit en partie fondée, car on sait jusqu'où va 
llnconduite dans ces collées, hélas! trop nombreux, 
où l'enseignement est l'unique préoccupation des maî- 
tres. Mais, grâces à Dieu, beaucoup de pensionnats 
chrétiens échappent à la funeste contagion du mal, bien 
qu'ils aient à déplorer de temps à autre de lam«^ntables 
chûtes. On a beau soumettre l'enfant à ime surveillance 
qui éloigne de lui le mauvais exemple et l'entretienne 
dans l'ignorance du vice; on a l>eau l'entourer de maîtres 
et de domestiques, dont la vie modèle porte droit au 
bien; on a beau multiplier les occupations, le travail 
et les distractions pour prévenir les égarements de la 
pensée, les écarts de l'imagination, les entraînements 
coupables du cœur ; on a beau fortifier la vigueur 
de rame par l'habitude des pratiques religieuses, 
la prière, les lectures spirituelles, les exhortations, la 
fréquentation des sacrements; toutes ces précautions, 
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tous CCS moyens de sauvegarde ne peuvent emprcluT 
toutes les conndences entre camarades vivant journelle- 
ment ensemble, confidetices furtivcs et imaisissablcs 
où les plus instruits font connaître aux autres ce que 
Von voudrait leur cacher ; ils ne peuvent empêcher la 
curiosité spontanée de Ccnfanl de passer à travers tous 
les bandeaux mis sur les yeux i. La loi est fatale : dans 
une réunion nombreuse d*ëcoIiers, le mal, en dépit de 
toute surveillance, se communiquera à quelques enfants: 
il y en aura toujours d*imprudemment surpris ou de 
volontairement séduits. Les externats, plus encore que 
les internats, sont soumis à cette loi. 

Maïs si quelques-uns parviennent à diîconcerler, nn*me 
dans l«îS meilleurs clablissemenls, la vigilance des 
maîtres, il est vrai aussi, grâce au cordon sanilain! dont 
on les entoure, que bon nombre de pensionnaires échap- 
pent à des découvertes qui ne sont pas de leur Age; 
ils arrivent à la fin de leurs études, la pensée chaste, 
le cœur intact, le corps pur de toute défaillance hon- 
teuse. 

Est-ce un bien, nous dira-t-on, que Tignorance du 
mal dans un jeune homme? « Une fois sorti du collège, 
il n'en -est que plus désarmé quand le mal se présente 
à faire pour la première fois ; surpris comme par un 
inconnu, il ne sait ni Tobserver, ni lui résister; attiré 
par une séduction dont rien ne lui a fait comprendre 
Tiliusion, ni la portée, il n'en voit que la douceur; 
aveKi tout-à-coup qu'il existe un plaisir qu'on lui a 



f . Histoire du régne de Louis Xll\ par Gaillanlin, L. I. 
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nié longtemps, il s'y j^le par une sorte de vengeance 
de ce reUrd >. • 

L*auteur de rHîsioire du règne de Louis XIV parie en 
cel endroit de I élève d« Porl-RojTil, mais ses paroles 
résument parraitcment tout ce qui se dit et $*écrit dans 
un certain milieu sur les conséquences finales du sys> 
tème de surveillance adopté dans les maisons religieuses. 
On entend répéter à satiété que ce système conduit 
lenfant à un désir violent d'émancipation, et qu'une fois 
en possession de sa liberté, son premier acte est d'en 
abuser étrangement. On suppose alors que le jeune 
pensionnaire est nuit et jour sous l'empire d'une surveil- 
lance soupçonneuse, inquisitoriiile; que ses mailres 
évitent do diri^rer sa rnriosilé quand elle se révèle par 
des confidences intimes, qu'ils répondeiil par des gronde- 
ries à ses questions les plus inflpcenles, qu'ils n'encou- 
ragent pas sa confiance en faisant bon accueil à de 
timides révélations, qu'ils s'enferment syslcmaliquc- 
ment dans une discrétion mystérieuse, se refusant tou- 
jours à expliquer ce qui est permis et ce qui est défendu, 
de crainte de révéler à Tinnocence ce quelle ne sait pas, 
qu'ils vont même dans leur enseignement religieux, 
jusqu'à passer sous silence toute parole qui prêterait h 
penser, toute instruction qui tendrait à faire entrevoir 
le contraire du bien. Et le pensionnaire traverse ainsi ses 
huit ou dix années de collège ignorant tout et ne soup- 
çonnant rien ; le mal est pour lui l'inconnu. Rien de 
plus faux que de pareilles suppositions. Les éducateurs 



i. Histoire du régne de Louis XIV, par Gaillardin, 1. 1. 
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lit; lajcuiio^ise ne» prococlenl piis ainsi» insirnils qnils 
sont par rexporicncc qu'il y aurait dangor h laisser 
l*enfant sans lumière cl sans guide. Mais en admollanl la 
réalité de ces précautions inPinies, minutieuses jusqu a 
rcxcës, raudrait-i4 en conclure que le jeune homme 
ainsi élevé sera moins armé qu'un autre conln; le mal, 
en entrant dans la vie ? Et s'il a connu distinctement 
au pensionnat le bien et le mal, s'il a cependant Terme- 
ment pratiqué celui-là ci évité celui-ci, faudra-t-ii dire 
qu'il ne se maintiendra pas dans cette ligne de conduite, 
une fois livré à lui-même, n'étant plus surveillé, ni sou- 
tenu ? En vérité, si l'eiïet ordinaire de la persévérance dans 
la pratique de la morale chrétienne jusqu'au jour de la 
liberté, était de jelrr dtuis le plaisir par u/ie sorte de 
vengeance de ce retard, à quoi servirait d'élever la 
jeunesse chrétiennement et saintement ? Si les par- 
faits chrétiens de vingt ans tombaient inévKablement 
plus bas, à la sortie du coUég«;, que les jeunes gens 
vicieux dès la plus tendre enfance, n'y aurait-il pas là 
de quoi désespérer de la vertu ? Heureusement que 
nous sommes en face d'une exagération, pour ne rien 
dire de plus : les ministres de Dieu, cluique jour en 
rapports intimes avec les Ames, le savent mieux que 
personne ; et s'ils ont à pleurer sur des êtres très chers, 
qui trompent toutes les espérances en se précipitant dans 
tous les vices, ils ont en revanche le spectacle consolant 
déjeunes gens, qui, au sein de toutes les séductions 
et de tous les entraînements, gardenl intact le dépôt 
sacré de leur première éducation chrélienne. 

VExternat de la Flèche comptait bien plus d'élèves que 
le pensionnat. Leur nombre s'est élevé à i iOO, cl pendant 
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plus de cent ans, il s'est maintenu entre mille et douze 
cents. 

Du reste l'externat entrait complètement dans lesprit 
de rinstitut et du lialio studiorum. Rien qu en France, 
la Compagnie en dirigeait quatre-vingt-douze * àTépoque 
de la dispersion en 1762; et partout les externes aflluaient. 

Pour expliquer cette afllucnce, le Journal de Vinstruc- 
lion publique de 1845 ^ prétendait que les <« Jésuites 
avaient de grands avantages sur l'Université ; de nom- 
breux régents formés par eux, choisis avec grand soin 
pour la classe qui convenait le mieux à leur esprit ou à 
leur caractère ; une habileté peu commune à s emparer 
de lesprit des jeunes gens et qu'on ne leur a guère con- 
testée ; une méthode d'instruction qui captivait les 
élèves par la variété des études, «-t qui semblait les pré- 
parer mieux aux diverses fonctions que leur conférerait un 



i. Voici le nom des villes où la Compa^^ie avait des externats : 

Province de Franck ou de Paris : Alençon. Amiens, Arras, Bourges, 
Biois, Caen, Compiègne, Eu, La Flèche, Hesdin, Moulins, Ncvers, 
Orléans, Paris, Quimpcr, Rennes, Tours, Vannes. 

Province d'Aquitaine : Agen, Angoulôme, Bordeaux, Fontenay, 
Limoges, Luçon, Pau, Poitiers, Périgueux, La Rochelle, Tulle et 
Saintes. 

Province de Lyon : Aix, Arles, Avignon, Besançon, Bourg, Carpen- 
Iras, Chàlon, Chambéry, Dôle, Embrun, Gray, Grenoble, Lyon 
(La Trinité et Notre-Dame), Maood, Marseille, Nîmes, Roanne, Vesoal, 
Vienne. 

Province de Toulouse : Alby, Aubenas, Auch, Auriliac, Béziers, 
Billom, Carcassonne, Castres, Clermont, Cahors, Mauriac, Montauban, 
Montpellier, Pamiers, Perpignan, Le Puy, Rodez, Toulouse, Toumon, 
Sainl-Flour. 

Province deChampagne: Auxerre, Autun, Bar-le-Duc, Châlons, Charle- 
ville, Chaumont, Colmar, Dijon, Ensishcim, Epinal, Langres, Laon, 
Metz, Nancy, Pont-à-Mousson, Reims, Saint-Nicolas, Sedan, Sens, 
Strasbourg, Verdun. 

2. Journal général de l'Inslruction publique. Notice historique sur 
les Collèges, par M. Taranne, 9 août 1845. 
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jour la soriéti'î ; onfiii H<*s n»ssonrr.<»:^ fM'»ainialn«s qui loin- 
permclluienl de nexigrr aucune rèlribulion de leurs 
externes. » 

De fail, les cxlernes, on France pas plus qu'ailleurs, ne 
payaient aucun droit au rollt'^ge qu'ils fréquentaient: ils 
ne rétribuaient pas les nia!ln»s qui les insiruisnionl. 
« f^s nwhifhrs fi/s fi'f/r/ixans /trfffîfn/rnt drerlifi f/raiuUv 
absolue ilv rcNseîr/ncmnU pour sin'vre les cours du 
collège royal de la Flèche, et il n'était pas rare de voir 
des maîtres cordonniers, houlanfjers Mi autres, qui 
avaient fait toutes leurs classes, soutenu leurs thèses en 
Théologie et Philosophie '. »» 

Quand on p<^ns«^ aux nombreux externes de I^i Flèche, 
on se dennande en vérilé rouimonf ils pouvaient loi:er 
dans une ville, bien uimIiis ronsidiTable alors qu'aujour- 
d'hui, qui n'était m'^Mue quuno bourgade, quand le mar- 
quis de la Varenne r*ii fui nommé gouverneur. 

Les uns habilaionl avec leurs familles, qui venaient se 
fixer près de leurs enfants ixMidant le cours de leur édu- 
cation ; les autres travaillaient sous la conduite d'un 
précepteur, et avaient à leur service, les pentilshommes 
surtout, domesUqui; et laquais. 

Le clerpré de Saint-Thomas loi^oait et nourrissait 
quelques enfants, moyennant um; modique rétribu- 
tion. M. de la lManch<\ vicaire de la paroisse, entre- 
tenait à ses frais sept ou huit jeunes f/ens, qui étudiaient 
les uns en philosophie, 1rs autres en théologie. L'on 
vivait en sa maison, comme dans un vrai séminaire. 



1. La Flèche au AI7/« siècle, par Scmory, p. 16. 
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pntir In prirrv, In vithlilntion, 1rs hcturcs de tnhlc, (es 
conférences spirituelles et le reste '. C'est chez lui 
qu'habita plusieurs années, en qualité d'étudiant, un 
pieux jeune hornm(% Jean lloussard, qui, devenu plus 
tard priHre, mourut à I^val avec la réputation d'un 
savant et d'un saint. Sa vie manuscrite, conservée à 
la Bibliothèque de l'Arsenal, à Paris, est pleine des plus 
curieux détails. Avant d'être reçu chez l'abbé de la 
Planche, il avait logé chez une donne veuve. Le désir 
d'étudier lui était venu un peu tard. D'une vertu peu 
commune, sans sou ni maille, il mena à La Flèche, 
jusqu'à seize ans, la vie du plus llustère anacho- 
rète. « Les disciplines et le jeûne, est-il dit dans le 
7nnnnscrit, étaient en luy son ordinaire. 11 se contentait 
chaque jour d'un potage, avec un morceau de pain bis cl 
un coup deau chaude. 11 est vray qu'il allait quelquefois 
la nuit à la porte des écoliers de son pays leur demander 
par aumône quelques restes de viande ou quelques 
os à ronger, sans qu'il entnlt jamais chez eux... Après 
la troisième, il tomba malade et rentra dans sa famille : 
il avait reçu de Monseigneur du Mans la tonsure et 
les quatre ordres mineurs. 

« Ne pouvant retourner à La Flèche à cause de sa 
santé, il se mit au service de l'illustrissime prince de 
Tarentc, Louis Maurice de la Trémouille, comte de 
Laval, marquis d'Epînay, abbé de Tallemont, collateur 



1. La vie du vénérable serviteur de Dieu, messire Jean Roussard, 
prêtre. — Manuscrit de 580 pages in-4«, conservé à la Bibliothèque de 
l'Arsenal sous le n« .1,394. 

J. Roussard, né en 1G3;*), mourut à Laval en 1705. 
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iliî plus lie trois coiils hùiK*(U:i^> ilcptuidanl do colh; 
abbaye... »> Après cinq ans de repos, il reprit ses études 
vers TAge de 22 ans et fu de nouveau sa troisièptc. 
C est alors qu'il entra chez M. de la IManchc, où il 
resta JUS f/ n'a la fiu de sa philosophie, époque à laquelle 
Monseiqueur dWtifjers lui conféra le sous-tliacoual en 
1662 1. 

« Roussard, ajoute le Manuscrit, fut ^lans la mai- 
son de M. de la IManche comme dans son élément. 
M. de la Planche se lassocia dans tout«^s ses bonnes 
œuvres. C était souvent par ses mains qu'il distribuait 
les aumônes. La nuit, ils allaient «ensemble par les 
maisons visiter les pauvn.'s honteux et les maUdes, 
leur portant de l'argent, des habits et jusqu'à de la 
viand«\ que M. de la Planche faisait venir de ses 
métairies. 

« L'étudiant avait pour chambre un petit coin de gre- 
nier, pour lit un peu de paille, pour chevet un rouleau de 
bois, pour couverture une méchante niante à demi pour- 
rie : il ne voulut pas être mieux, bien qu'on le lui oITrit. 
Son confesseur, le P. Michel du Fresne, le privait tous 
les jeudis de ses récréations. Il donnait des répétitions 
à deux petits gentilshommes et avait ainsi gagné douze 
louis d*or. C'était tout son avoir : mais une marchande 
de Rouen trouva le moyen, par son adresse, de lui 
couper la bourse ^. >» 

Madame de Montcspan payait la pension de quelques 
écoliers chez Marthe Le Roy et Marie, sa sœur, dans 



1. lie de J. Hoitssard. 

2. Vie de i. RoiJ?*sard, paisitn. 
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un bAlimcnl siliic près de rentrée du collège cl appar- 
len.mt à cet clablisscmenl K 

Des pédagogues, la plupart ecclésiastiques, louaient 
des maisons dans la ville et dans les faubourgs, 



1. Marthe le Roy, lin^^îTC à La Flcchc, lieu de sa naissance, s*était 
mise, jeune encore, h Paris, au service de M™e de Crcil. Celle-ci, en 
mourant. lui fit quelques dons et une rente viagère. M">« de Montespan 
la fit alors entrer dans la communauté des Filles de Saint-Joseph à 
l'aris, et lui en confia la direction jusqu'en 1087, époque où Marthe se 
retira à La Flèche, aupK's de sa sœur Marie. Les deux sœurs fondè- 
rent un ouvroir dans un bAlimciU qu'elles louèrent au collège. M">«dc 
Montespan continua à s'intéresser* h elles : elle mit sous leur surveil- 
lance de jeunes enfants dont elle payait les frais d'éduc^ition, elle leur 
envoyait même do Paris de bonnes ouvrières pour conduire les tra- 
vaux, et des dessinateurs pour tracer les modèles et dessins des 
ouvrages. Les ouvrages étaient très variés; mais l'ouvroir s'occupait 
plus spécialement d'ornements d'église. Madame de Montespan faisait 
travailler les deux sœurs le Roy pour elle-même, pour le collège et 
pour les églises. 

Marthe mourut le 13 avril 1700. Ses héritiers, tous pauvres, récKi- 
mèrent aussitôt tout le mobilier de la maison, même l'immeuble. 
L'immeuble appartenait au collège, et le mobilier, en grande partie, à 
Madame de Montespan. Madame de Montespan, ne sachant comment 
rentrer en possession de son bien, écrivit à plusieurs reprises au 
P. Procureur, te priant de lui faire ravoir ce qui lui appartenait "âatis 
la maison de Marthe. Le P. Procureur, après s'être longtemps fait 
prier, consentit h s'occuper de l'alVaire. Un procès s'en suivit entre les 
héritiers de Marthe le Roy et les Pères Jésuites; il dura six ans, et un 
arrêt du Parlement, ii la suite de quatre requêtes, donna cnfm gain de 
cause aux Pères, le 2 août 1700. 

M. Moulard, ancien archiviste-adjoint de la Sarthe, a fait imprimer 
au Mans, chez Ernest Lebrault, en 1881, trois lettres de Madame de 
Montespan, adressées le 16 déc. t700, le 29 déc. 1700 et le 2i fév. 1701, 
au R. Père Procureur de La Flèche. Elles sont datées de Fontevrault, 
où Madame de Montespan se trouvait à celte époque chez sa sœur, 
l'abbesse Gabrielle-Adélaïde de Bochechouart, décédéc le 15 août 1704. 

M. Arthur Bertrand, archiviste-paléographe, dit à propos de ces 
lettres : « Ces trois lettres font partie du dossier d'un procès pour vol^ 
.ypoliation et recelé, intenté aux Jésuites de La Flèche par les héritiers 
de Marthe le Roy, lesquels déçus dans leurs espérances sur la qualité 
de la succession, imaginèrent ce scandale, qui aboutit, le 2 août 170C, 
à un arrêt rendu par le Parlement de Paris en faveur des» religieux. » 

V. Série D, n« 12, des Archives départementales de la Sarthe, article 
collège de La Flèche. 
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el recevait*nl en im'.u^Iuii iles^ jihiikîs geiis de diverses 
provinces '. On y voy.iil dos llalieiis, des Allemands, 
des Anglais, surtout des Irlandais; quelques-uns venaient 
d«' plus loin. (1rs iHahlissenients étaient eonntis sous 
le nom de prtltitjnijws. I^*s fMHlagogUfS o4i niaitrrs de 
pension n'enseignaient pas : ils logeaient, ils nourris- 
saient, ils surveillaient, plusiiîurs faisaient les fonctions 
de répétiteurs. 

Dans quelques endroits, un groupe d enfants se 
mettait sous la surveillance du maître ou de la maîtresse 
de la maison. Dans les hautes classes, des étudiants 
avaient leur chambre et travaillaient séparément. 

Ailleurs, les écoliers s<^ logoaient pèle mêle choz un 
pauvre arlisan. l^'i, le plus souvent la police était «*\er- 
cce par les écoliers eux-mêmes, et il s'y passait à la 
lettre ce qui est raconté dans les Mémoires ftan Père. 
« Les chambrées réunissaient des écoliers de diiïérentes 
classes, et pcU-mi eux raulorité di; Tàgc et celle du talent, 
naturellement établie, mettait l'onlre et la règle dans les 
éludes et les mœurs, .\insi, lenfant qui, loin de .sa 
famille, semblait hors de la classe être abandonné à lui- 
ménuî, ne laissait pas d'avoir parmi ses camarades des 
surveillants et des censeurs. On travaillait ensemble et 
autour de la même table ; c'était un cercle de témoins, 
qui, sous les yeux les uns des autres, s'imposaient réci- 
proquement le silence et l'attention. L'écolier oisif s'en- 
nuyait dune immobilité muette, et se lassait bientôt de 



f. M. Jiibaiill, prrlre, avait loué, dans le faultoiir^ .Saint-Jaci|iics, 
une (Kirlic de la maison de la veuve de Michel Killoleau, chirur;;ien î\ 
La FUVho, et il pn^nait quelques éU'ves en pension. Il avail, entre 
autres, les deux fils du seii:ueur do Turbilly. 






son oiiiiveté : Ircolier inhabile, mais appliqué, se faisait 
plaindre; on l'aidail, on lenconrageail ; si ce nelail pas 
le talent, c clait la volonté qn'on esUniail en lui ; mais il 
n'y avait ni inclulî^cnce, ni pilié pour li* paresseux ineu- 
rahle ; cl lorsqu'une? rhamhrée entière était îith'inti; <leco 
vice, elle était comme déshonorée, tout le collège la 
méprisait, et les parents étaient avertis de n'y pas 
raellrc leurs cnTants. Nos bourgeois avaient donc cux- 
niémcs grand intérêt à ne loger que des écoliers studieux. 
J'en ai vu renvoyer uniquement pour cause de paresse et 
d'indiscipline. Aussi dans presque aucun de ces groupes 
d'enfants, l'oisivL'té n'était souiVerte ; jamais l'amuse- 
ment et la dissipation ne venaient qu'après le travail >. » 
Outre ces diverses catéfrories d'externes, il existîn'tune 
population nombreuse d'étudiants parasites. Passionnés 
pour l'étude, ils venaient acheter la science au prix de 
toutes les angoisses de la nn'sère. Ceux-ci mendiaient leur 
pain, ce n'était pas une honte, l'exemple des ordres reli- 
gieux, particulièrement d«»s Franciscains, rendant la 
mendicité respectable ; ils recevaient, des jeunes gens 
riches, de vieux habits, de vieilles cliaussures, et 
moyennant quelques sols ils se logeaient un peu partout 
où ils pouvaient, quelquefois dans un cabinet aérien, oîi 
ils trouvaient pour meubles une paillasse, une table 
branlante, une chaise d'anachorète. Ceux-là, pour gagner 
d<î quoi vivre et étudier, faisaient des écritures, 
balayaient, servaient leurs camarades à table, s'établis- 



1. Mémoires d'un Père pour servir à rinslruclion de ses en fan Is, par 
J<Mii François Marnionk'l. L. I, p. 22. Mannonlcl fui élevé chez les 
Jcsiiilos, ;iu collôjîe de Mauriac. 
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saienl commissionnaires ; i^s so mcrUaHMil eiicorc au 
service d'un gcnlilliomnic, tl'un prcccpicur, il'un péda- 
gogue ou d*un hourgi^ois. T^ pensionnat distribuait ses 
restes chaque jour à beaucoup d'enfants pauvres ; les 
Congrép;anisles pourvoyaient, avec le produit de leurs 
cotisations, au logement et à l'entretien. Dans les hautes 
classes, des jeunes gens vivaient du modique salaire gagné 
en donucint des répétitions. Cette population écolièrc n'é- 
tait pas la moins intéressante de toutes ; à coup sur, elle 
était la plus militante. On la trouve partout où il y a des 
collèges de la Compagnie, dans les deux derniers siècles. 
Quelques documents inédits, très curieux, que nous 
avons copies à la bihiiulliùque nationale ', sur les années 
d études de Ji'an Callaghan à Quimpcr et à la Flèche, nous 
Tournissent encore de précieux reuseîgnements sur la vie 
des externes. Ce Jean Callaghan occupe une place hono- 
rable dans le supplément au Nécrologe <ie Port-Uoyal. 
Né en Irlande d'une famille très pauvre, il aborda un 
jour au collège de Quimper, tenu par les Pères Jésuites. 
C'était au mois d'octobre 102<i; le P. Hayneuve était 



i. On trouve à ccUc Bibliolhcqiic, Tonds lalin n* 11,708, beaucoup de 
lettres datées de La Flèche et adrrsst^cs au P . Jean de Brisacicr, dont 
nous «itfons à parler dans colle hintoirc. Voici à qudl'ï occasion elles 
furent écrites. Jean Callaghan, nommé prieur-curé de Cour-Chevemy, 
dans le Blésois, propajrcait dans sa paroisse les doctii nos jansénistes. 
Le P. de Brisacier en fut instruit el altai|ua vivement le prêtre nova- 
teur. Un ouvra{;c (ju'il composa alors. Le Jansénisme confomlu^ déplut 
fort à la sccle de Port-Royal, el rarchevé<|ue de Paris, François de 
Gondi, circonvenu par les jansénistes, censura le livre le 29 décem- 
bre 1G5I. Le P. de Brisacier, injustement condamné, réunit tout un 
dossier contre Jean Callaghan, et demanda au prélat de vouloir bien 
entendre sa justiflcation. Nous donnons aux Pièces jtaUi fit olives^ 
n* V, quelques lettres et pièces otliciellcs qu'il reçut d«»ns celle cir- 
constance:. 
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recteur. H «iccueillil îi tiras ouverts le jeune Irlandais, il le 
mil en seconde, et le voyant sans ressources, il lui offrit 
les fonctions de balayeur des classes et de correcteur des 
écoliers. Callaglian accepta avec reconnaissance une 
situation qui lui permettait de faire ses études. On lui 
donnait « dix-huit livres en argent par an pour ses gages, 
une soutane et un manteau pour exercer rolTîcc de cor- 
recteur, et sa nourriture avec les autres serviteurs du 
collège '. n 

Le correcteur-bnlayeur ne manquait pas de talent ; il 
fit ce distique sur ses hum!)les fonctions : 

Yenor in Armorica, pcrcgrinis diiclus ab oris, 
Kcxsum, ncc rcscno, dcxlcra sceplra î;eril«. 

Ses éludes d'humanités et de philosophie terminées, il 

vint suivre à La Flèche, au mois d'octobre 1C30, les cours de 

théologie. Il cul là pour condisciple son ancien professeur 

de seconde, le P. Thomas de Villiers, qui faisait sa 

théologie après sa régence, et pour professeur le P. Jean 

Bagot 5, religieux d'une grande science et d'une haute 

sainteté, qui fut plus tard le confesseur de Louis Xlll. 



1. V. aux Pièces justi/îcntives, n» V. 

2. Ibid. Balayeur en Armoriquc, amené des rives étrangères, je suis 
roi, sans régnerj ma droitj^poplc le sceptre. 

3. Le P. Jean Ba^oCné à Rennes, le 2 Juillet I3D1, était entré dans 
la Compagnie en 1009. Arraché violemment du novicat de Nancy par 
ordre de son père, il fut ramené h Rennes, puis séquestré, enfin jeté 
au milieu d'*s Télés et des séductions du monde. Rien ne put lui faire 
perdre sa voc^ition. Il rentra dans la Compagnie en ICIO. Après avoir 
fait sa philosophie et sa théologie à La Flèche, il y enseigna pondant 
près de dix ans la théologie scholastique, on même temps (pi'il diri- 
geait la Congrégation des pensionnaires. Nommé confesseur de Louis 
XIII, puis censeur des livres et Ih'^o'ogien du (iénéral îi Rome, il vint 
enfin terminer sa carrière religieuse A Paris, le 22 août 1001, à la tète 
de la maison professe. Il a laissé des livres d'une profonde érudition, 
VApoloftia fi de i conire les libertins, le Tkonuis Augustinus contre les 

Il 5 
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Les (leu\ preniiùres aniiccs de Jean Callagiiaii à Ui Flè- 
che furent rudes : il n'avait plus pour vivre la ressource 
de son Touel et de son balai. Loge par charité chez le 
menuisier Pierre Duvau, // ailaU (tu collège rot/al des 
Hcvérciuh Pères JcshUcs, où on lui tlonnail du pain cl 
du potage comme aux aulirrs pauvres escolliers, 1^ 
Frère Brugnarl Imj haillait aussi un pain d'aumône par 
semaine^. M. Jubault, prùtn;, qui tenait pension chez la 
veuve Michel Filloleau, luy donnait également de la 
norriture par charité et le faisait mettre au bas bout de 
la table, et un nommé Aloreau escholier, qui demeurait 
en c/uimbre en la mesme maison lut/ preslail la moistié 
de son lict '. 



Jansénistes, le de PœnUeiilia contre les Arnaiidislcs, l.i Défense des 
Eoéques contre les novateurs ennemis <le leur aulorili}. 

Son élève de lliéolo}(ic à la Flèche, le P. Thomas de Villicrs, 
raconte dans une lettre (Hrritc de La Flèche, le 18 avril USoi au P. de 
Brisacicr, Tanccdole suivante : 

« Le R. i*, Itagot, mon maislrc en théolo't^ie, qui avak scea de moi 
comme Jean Cailai^han avait été mon esclioliorà Quimpcr, prenait plai- 
sir de me le donner pour respondant. quand je vouiais proposer en 
classe nuel<|ue diflicullè. Sur (|uoy arriva un jour, qu'à |)ropos de 
quelques principes de nos saints escripCs^ j'entrepris de prouver au 
dit sieur Calia;;han, que l'asne de Bainam raisonnait, comptant et se 
leflcchissant sur les coups qu'il avait recous. Mais comme le sieur 
Callaghan qui n'avait pas toujours resfirit bien net, s'embrouillait et 
s'embarrassait dans cette ditlicullè, comme une mouche dans de la 
poix rondiie, le P. Bagol s'adressant à moy, comme ik son maistre, m« 
dit de bonne |;rAce : Ma|;ister Thoma, solve asinum. Ce fut la solutioo 
de l'argument, car après cela il ne restait qu*à rire et à frapper des 
mains.» (BiblioUi. nat., f. Lai. 11706, p. 181). 

I. Leitre du P. Thomas de Villicrsau P. Jean de Brisacier. La Flè- 
che, le 21 mars ICai. Pièces justif., w V. 

Déposition de Michelle Landry, veuve de Pierre Duvau, menuisier, 
devant Pierre Delafousse, noUire royal et Ubellion à La Flèche. 
V. Pièces justif., tf V. 

S. Déposition de Louis de Menon, chevalier, sei|;neur de la Cornuaille, 
demeurant au château d'Herl>elly. paroisse de Vollandry, devant Pierre 
Delafoitsse, noUire royal et tabellion à La Flècho, !c ij novombit! Id5î. 
V. Pièces justif,, n* V. 
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En lGJ:i, le sorl de Caliaçiian s»*aaciî<Ma 
Jubauli Tut oblige de quiUer La VlèdÊft pùmr aller éamem^ 
rer en ia ville flu M a tu à tabba^ de Im (UmUtre etg qma- 
liiê de rrgeni fies nocices. Il profiosa à Caliaçiiao de 
prendre une parlie de sa sHicxessîoo. Gdiii-cl aooepU 
volontiers, el de%enu ainsi préa^leur de Louis de 
Mcnon, S' de la Cornuaille, el de soo frère, seigneur de 
Turbilly, il se logea a%'ec ses deux élèves chez Bioeieau, 
boucher. Les deux jeunes gens s'attachèrent à leur pré- 
ceptcur ; ils lui foumirent les mojeos de continuer ses 
éludes Ihéologiques, ils lui Grent même cadeau de la 
bibliothèque de leur père, et, après quatre ans passés à 
F^i Flèche, Callaghan, toujours entretenu par ses deux 
bionraitours, put se rendre à Paris, y sui%Te pendant des 
années les cours de la Sorbonne el enfin se faire recevoir 
docteur en Ihéologie <. Nous le retrouverons plus tard 
sur notre passage. 

Le logement el le régime alimentaire des externes 
n*étaienl pas les mêmes pour tous, car il y avait de 
grandes inégalités de fortune : chacun se logeait et se 
nourrissait suivant ses ressources pécuniaires. Quelques 
uns vivaient en riches seigneurs, la plupart modeste- 
ment, un assez grand nombre pauvrement Dans beau- 
coup de pensions on travaillait autour de la même table, 
on prenait ses repas ensemble à la même heure, on s en- 
tassait pour le coucher dans la même chambre, et, pen- 
dant rhiver, on s'éclairait à la même chandelle, on se 
dégelait les doigls à la flamme de la lampe ou aux tisons 



1. Pièces juslificathes, u* V. 
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qui se /jaisftirnt sous la mannile '. D«ins telle pension, 
la dépense de l'écolier ne dépassciil pas cinq ou six louis 
par an : alors chacun Taisail venir de sa famille la pro- 
vision de la semaine, du bœuf, du lard, des saucisses, du 
pain, du fromage, un pot de miel, des pois, des fôves, 
des raves, un peu de tout et à bon marché. « La Bour- 
geoise faisait la cuisine, et pour sa peine, son feu, sa 
lampe, ses lits, son logement, et même les légumes de 
son petit jardin qu elle mettait au pot, on lui donnait par 
tète quelques sols par mois ^. » 

L*auteur des Mémoires fait ce tableau très vrai de Tin- 
térieur de la pension : u L'esprit d'ordre et d'économie 
ne distinguait pas moins que le goût du travail, notre 
police scholastique. Les nouv<*au\ venus, les plus jeunes, 
apprenaient des anciens à soigner leurs habits, leur 
linge, à conserver leurs livres, à ménager leurs provi- 
sions. Tous les morceaux de lard, de bœuf ou de mouton 
que l'on mettait dans la marmite, étaient proprement 
enfilés comme des grains de chapelet; et si, dans le 
mélange, il survenait quelques débats, la bourgeoise en 
était l'arbitre. Quant aux morceaux friands qu'à ceKains 
jours de fétc nos familles nous envoy«iient, le régal en 
était commun, et ceux qui ne recevaient rien n'en étaient 
pas moins conviés. Je me souviens avec plaisir de Tat- 
tention délicate qu'avaient les plus fortunés de la troupe 
à ne pas faire sentir aux autres cette aflligeante inégalité. 
Lorsqu'il nous arrivait quelqu'un de ces présents, la 
bourgeoise nous l'annonçait ; mais il lui était défendu de 



I. Mémoires d'un Père, p. 17. 
t. ibid. 
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nommer celui de nous qui l'avait reçu, el lui-même il 
aurait rougi de s'en vanter K » 

La jeunesse écolîèrc se retrouve partout la môme; ce 
qui se passait à Mauriac, au xviii* siècle, se voyait à La 
Flèche. Et Ton ne se portait pas plus mal, on était peut- 
être plus heureux dans cette vie simple, assaisonnée de 
privations, dont ne s'accommoderaient guère nos futurs 
bacheliers. 

Le mobilier, dans beaucoup de pensions, était d une 
simplicité monacale, quand il n'était pas misérable : au 
rez-de-chaussée, dans une salle basse, qui servait 
d'étude et de dortoir, quelques lits, une grande table 
commune de travail, des bancs de bois, un bahut pour 
los vêtements et le linge. On prenait son frugal repas 
sur la grande table ou à la cuisine. Si l'habitation avait 
un étage, et à l'étage plusieurs salles, môme ameuble- 
ment dans chaque salle. Grenier et mansardes, tout était 
utilisé. Les fortunés se payaient un cabinet sous le toit, 
un réduit solitaire. Les petits bourgeois, les artisans, 
les ouvriers, les commerçants louaient tous les coins 
el recoins de leur maison, ne réservant le plus sou- 
vent pour eux et pour la famille que l'atelier, la boutique 
et la cuisine. 

Quelques demeures étaient plus richement aménagées, 
quand elle ne l'étaient pas avec luxe. Car, au dix- 
septième siècle, plus d'un bourgeois se donnait du con- 
fortable : dans les petites villes, on trouvait fréquemment 
à l'intérieur de maisons de très modeste apparence, de 



1. Mémoires d'un Père., A. I, p. 20. 
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l'élégance, presque de la sompluosilc. Le raflinemciit des 
mœurs avail donné naissance au rafTinemcnt des choses 
usuelles. A la Flèche, piitrimoine de Henri IV, où le 
marquis de la Varenne déployait un grand train et vivait 
en prince, on ne résista pas à Tenvahissement du luxe ; 
quelques maisons lui ouvrirent grandement leurs portes. 
Et c est là que se logèrent de préférence et les petits 
seigneurs et les petits richards, peu nombreux d*ordinaire 
à rextematj en majorité au contraire au pensionnat. 

Cependant aucun externe ne pouvait s établir dans une 
maison, qu'elle ne fût autorisée par le Recteur du collège 
ou par le Préfet général des études : les pédagogies, les 
pensions, toutes les habitations où logeaient les écoliers, 
étaient sous leur haute surveillance. Le prix du coucher 
et du vivre était fixé àlavanci*, plus ou moins élevé, sui- 
vant l'importance et le confortable de l'établissement ; 
et nul n'avait le droit de le modifier sans le consentement 
du Recteur ou du Préfet. Toute contravention sur ce 
point était punie de la fermeture de la maison : on défen- 
dait aux externes d'y prendre domicile. 

Dans les trois jours qui suivaient la rentrée, tout 
externe était tenu de déclarer au Préfet son domicile, et 
de le prévenir chaque fois qu'il en changeait. De leur 
côté, les pédagogues, les maîtres ou maîtresses de mai- 
son, tous les logeurs donnaient à l'autorité civile le nom 
de leurs écoliers; ils étaient responsables de leur con- 
duite, ils devaient coopérer à l'exécution des règlements, 
et, si leur zèle ou leur prudence se refroidissait, on pro- 
nonçait contre eux rinlerdiction. 

Le Préfet des études tenait un catalogue général des 
externes et des maisons où chacun habitait. A des jours 
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indéterminés, il les visiCnit ou i<'S faisait visiter ; il s'in- 
formait de leur conduite, de leur travail, de leur régula- 
rité, de leur pieté ; il se rendait compte de la tenue et de 
la propreté, il recevait les plaintes, distribuait les con- 
seils, constatait les besoins, descendait avec les enfants 
jusqu*aux plus minutieux détails. Cette inspection n'avait 
pas seulement l'avantage de tenir la jeunesse en éveil, de 
prévenir ou de corriger les abus, d'cmpôcher les écarts 
de conduite, de préserver dos dangers d'une trop grande 
liberté, elle devenait cncare une élude des caractères et 
des habitudes, une occasion d'exercer sur les enTanls une 
influence morale et religieuse, elle établissait entre 
maîtres et élèves une réciprocilé sincère d'allachemnnt 
et de dévouement. 

Il était naturel que les écoliers étrangers à la ville 
se groupassent suivant les afllnités d'origine, de diocè- 
ses, de provinces : ceux qui étaient originaires d'un 
même pays, s'ingéniaient de manière à vivre ensemble, 
à habiter la même maison ou la même rue. La rue pre- 
nait ainsi le nom de ses hablLnUs, et quelques-unes, 
comme celle des I^vallois, ont conservé jusqu'à ce jour 
leur dénomination. Il y avait entre eux échange de bons 
procédés ; les petits obéissaient aux grands, les grands 
protégeaient les petits. 

A la fin de l'année, les aines, ceux d(»s classes supé- 
rieures, passaient aux cadets leurs vieux livres, leurs 
cahiers corrigés. Les classiques qui manquaient, on 
les achetait dans l'ancienne rue de la Cure ou fi la 
porte du collège. Une file d'échoppes de libraires se 
dressait le long des bâtiments et de l'église du collège; 
et les échoppiers s'appelaient Griveau et Rezé, les édi- 
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leurs los plus connus du public, (iuiol, Jean Picard, 
Hébcrl, Laboô, Gervais, Ilovius, Mauboussin, Gasnier, 
Ësnault ^ 

La provision complète de classiques pour les basses 
dasses ne coûtait pas cher ^, quelques sols, une livre au 
plus. Dans les hautes classes, y compris la troisième, le 
dictionnaire sorti tout Trais des presses montait à trois 
et quatre livres ; Virgile, Cicéron, Horace et autres ouvra- 
ges semblables se vendaient chacun près de 10 sols. 
Tout cela était peu en soi, mais beaucoup pour la bourse 
peu garnie de Técolier externe : il se procurait alois des 
livres au rabais, habitués à la Tatigue par un long usage : 
le commerce des revendeurs ne chômait pas. 

Nous n avons encore rion dit d'une école, qui se fonda 
à La Flèche un peu après le milieu du XVU* siècle, 
et qui eut son heure d'éclat. Elle est plus connue 
sous le nom de Petit-Collège; Jean Gallard en fut le 
fondateur. Né au bourg de THôtellerie-de-Flée, en 1019, 
Gallard fit ses études au séminaire de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet à Paris, sous la direction du saint prêtre, 
Adrien Bourdoise. 11 fut ordonné prêtre en 1043 et 
rappelé dans son diocèse, en 1051, par Icvéque d'An- 
gers, Henri Arnauld, qui le nomma vicaire à Bazouges 
près de La Flèche. Pendant son séjour à Paris, il avait 
eu pour condisciples, deux bons prêtres, Filoleau et 



1. Mss. du P. iésuilc à La Flèche. 

i. Dans le livre de dépenses d'Antoine Le Gouz do PIcssis, on lit : 
« J*ai acheté pour Juigné, les lleurea de la Cmgrégation pour 15 sois ; 
deux rudiments, 8 sols; deux mains de papier, 6 sols; un porle- 
fcuille, 8 sols; un écritoirc, canif et plumes pour 8 sols... • — Un gros 
dictionnaire coûte 9 livres, en 1736, à Jacques du Pont d'Aubevove. 
V. aux Pièce» juslif., n» III. 
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Urbain de la Planche, qui, voyant la campagne dépour- 
vue d'ecclésiastiques zélés, lui proposèrent d'ouvrir 
ensemble une école à La Flèche, d y recueillir des 
écoliers pauvres, surtout parmi ceux qui fréquentaient 
le collège des Pères, et de les préparer dès le bas âge à la 
vie cléricale. L'idée était sainte, généreuse ; l'abbé 
Gallard, esprit médiocre et borné, mais prêtre pieux, 
qui avait le don de se Taire aimer des enfants, applau- 
dit au projet. L'abbé de la Planche se mit le premier à 
l'œuvre, aussitôt qu'il fut nommé vic<iire à Saint - 
Thomas, en réunissant chez lui quelques élèves destinés 
à la cléricature. Plus tard, l'abbé Gallard, aidé de 
personnes charitables, acheta une maison d'école, et 
la fondation fut homologuée par ordonnance de Tévôque 
d'Angers, le 18 avril l(i05 ». 

A partir de la sixième inclusivement, les élèves furent 
conduits aux classes des P.P. Jésuites. 

« Dans cette école, dit Joseph Grandet^, ils étaient éle- 



1. Jean Roussard, devenu diacre, s'altacha ù Gallard el lui amena 
beaucoup d'élèves de la Tourainc, de TAnjou el du Maine... Mais pré- 
voyant ce qui devait arriver à Técolc, il se relira sans bruit en 1665. 
(vie manuscrite demessire J. Roussard.) 

3. Joseph Grandet, né à Angers le 30 juillet tCi6, entra au séminaire 
de Sainl-Sulpice le 19 mai 167i. Ordonné prêtre le samedi de la Pente- 
côte 1674, il fut nommé curé de Sainte-Croix d'Angers le 13 décem- 
bre 1685, puis prieur de Pruniers. Ce digne prêtre, dont les relations 
étaient très étendues et la correspondance des plus actives a laissé de 
nombreux et intéressants manuscrits, relatifs pour la plupart à l'his- 
toire ecclésiastique de l'Anjou. On a conservé au séminaire d'Angers, 
sous le titre dllisto re du Séminaire, un manuscrit petit in-folio qui 
renferme de précieuses anecdotes sur l'histoire ecc'ésiasti(|ue du 
xvip siècle, et au séminaire de Saint-Sulpice de Paris un recueil en 
cinq volumes de vies de saints prêtres. Quant aux manuscrits sur l'An- 
jou, ils appartiennent à la bibliolhè(|ue de la ville d'Angers. Nous 
ferons plus d'un emprunt à ces manuscrits d'une valeur sérieuse. 
J. Grandet mourut au séminaire d'Angers, le 1" décembre 1724. 
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vés pauvrement et dans un détachement extrême de tous 
les biens de la terre; on les formait dans la science du 
chant, des cérémonies de Téglisc et de tous les points de 
la discipline ecclésiastique la plus exacte ; on leur Taisait 
des conférences de piété tous les dimanches, où les ecclé- 
siastiques de la ville se trouvaient. Rien n était plus édi- 
flant, ni plus utile... M. Gallard, homme simple, droit et 
candide, gouverna merveilleusement cette maison pen- 
dant qu*il y fut seul ou qu'il n'y eut que des gens de son 
esprit. Il avait une liaison extrême el une entière corres- 
pondance avec les prêtres du séminaire d'Angers. Ils 
l'estimaient beaucoup, et lui les regardait alors comme 
ses pères et maîtres. Ils se visitaient souvent comme 
amis cl avaient grand commerce de lettres. Les ecclé- 
siastiques de Gallard venaient de La Flèche au séminaire 
d'Angers pour y faire retraite : on les y recevait tous 
gratuitement. » 

L'école nouvelle prospéra, elle produisit même un bien 
réel pendant une dizaine d'années ; et « la postérité n'au- 
rait pu que bénir le nom de son fondateur, si l'esprit 
d'erreur ne s'y fût introduit et n'y eût jeté de profondes 
racines K » 

Jean Gallard s'associa malheureusement deux clercs 
manceaux, natifs de Saint-Galais, René et Claude Foreau, 
gens (f esprit, au dire de Grandet, habiles, pénétrants, 
entrq)renants et pleins de fexi. Les premiers mois, ils 
furent irréprochables; ils prirent un grand ascendant sur 
l'esprit faible du Directeur. Mais une visite qu'ils firent 



1. Histoire de TÊgliu du Mans, par Dom Piolin. 
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en 1660 aux évoques de Pamiers et d'AIel ^ gAta de 
si beaux commencements. « Ils en revinrent, dit Grandet, 
si pénétrés d'estime pour ces évoques, pour leurs senti- 
ments et pour toute leur manière d'agir, qu'ils voulurent 
établir les mômes pratiques et les mômes maximes chez 



1. Les deux évoques sonl Élien ne François de Caulel et Nicolas du 
Pavillon. 

ÉUennc François de Caulet, second fils de Jcan-Gcon^cs de Caulel, 
président au Parlemenl de Toulouse et do Marguerite de Caraud,na(]uil 
à Toulouse le 11) mai IGlO. Dès son bas iiç^c. il fut envoy^^ avec son frère 
alnô à La Flèche, pour y faire ses humanités. A 17 ans, il était nommé 
abbé de Saint-Volusicn de Foix, pendant qu*il étudiait la lhéolop:ie en 
Sorbonne. Aimable, plein d*esprit, beau (garçon, il se lia alors d'amitié 
avec quelques abl>cs dosa condition, et, sans se livrer au désordre, il 
passa le lemi^s de ses éludos tliéolo?i<|ues à Paris dans une vie de dé- 
penses et de plaisirs. Le P. Jean-Bapliste Saint-Jurc, qui Taimait et 
le voyait assez souvent, parvint à le ramener à des idées plus sérieuses; 
Etienne-François se convertit même complètement, et, s'étant mis sous 
la conduite du P. Charles de Condren après le départ du P. Saint- 
Jure pour Orléans, il fil en peu de temps de rapides pro^^rès dans la 
perfection. Son exemple attira au P. de Condren Jean du Ferrier, les 
deux frères Philibert Branrion, Dalthazar de Bassencourt, Jean-Jacques 
Olier et Denys Amelote, qui jolèront les fondements du véritable pre- 
mier séminaire de clercs en France, d'alK)rd à Vaugii-ard, puis à Sainl- 
Sulpice le 15 août lG4i. L'abbé de Foix fut le premier supérieur de la 
nouvelle con^^régation. Présenté par saint Vincent de Paul pour l'évé- 
ché de Pamiers, il fut sacré le 5 mars 16 io, et fil son entrée à Pamiers 
le 9 avril suivant, dimanche des Rameaux. Les débuts de son épiscopal 
furent marqués par un grand dévouement à la cause de TÉglise ; il 
visitait souvent le diocèse, et, dans ses visites pastorales, il se faisait 
préparer les voies par le célèbre missionnaire jésuite, le P. Gilles 
Lacarry. II lit venir à Pamiers les Ursulines, les Dominicains, les 
Jésuites et les Sulpiciens; il bâlil un grand-séminaire pour Téducation 
des jeunes clercs, il établit dans son diocèse beaucoup d*œuvres de 
piété. Malheureusement pour lui, il fil alors la connaissance de 
.Nicolas du Pavillon, évoque d'Alcl, ancien disciple de saint Vincent 
de Paul, qu'on regardait comme un des plus saints prélats de 
l'Église de France. L'évét^ue d'Alet admirait le livre d'Arnaud de la 
fréquente communion, il admettait le système rigoriste des inter- 
minables délais d'absolution. François de Caulel se laissa aller peu ù 
peu aux idées de Nicolas du Pavillon. Dès ce moment, les deux évé- 
qucs, devenus grands amis, marchèrent d'accord. Tout en acceplanl 
avec soumission la condamnation de Jansénius et en réprouvant l'oppo- 



k. 
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M. GaUard qu'ils avaient vu observera Alei et à Pamiers. 
Celui-ci s'y opposa d'abord. Miiis il eut beau Taire, il 
n'en fut pas le maître : ces deux messieurs étaient plus 
Torts que lui, en science, en raisonnements, en esprit, en 
paroles et en œuvres. .\ Torce d'entendre louer les livres 
de Port-Royal et leurs auteurs, à Torce d'entendre parler 
de Jansénisme, le pauvre bonhomme se laissa persu«ider 
qu'il Tallait être de la religion de son évi>que, sans avoir 
égard à ce que les Papes, les Conciles et l'Église pou- 
vaient nous enseigner ^ >» L'abbé GaUard flnit par pro- 
Tesser une sorte de culte pour Henri Arnaud, et son école 
devint un foyer do propagande janséniste. 



silion de Port-Tioj-al à ta bulle d'Innoc^nl \, ils reconnurent dans les 
Jansénistes Icsdércnscurs de la morale chrétienne, ils accepU^rent sans 
scrupule la neutralité entre les catholiques et les novateurs, ils refusè- 
rent de demander au pape la censure des cimi propositions, et, au lieu de 
signer purement et simplement le formulaire d*Alexai)dre VII, ils se pro- 
noncèrent en faveur du silence respectueux. A partir de cette époque, 
ré^'êi|ue de Pamiers ne fut plus le même pour ses anciens amis : 
il cessa toute relation avec saint Vincent de Paul et avec les prêtres 
de Saint-Sulpicc. Il avait pris pour directeur, on entrant dans son 
diocèse, le P. Bertrand Bouschct Jésuite, et pendant dix ans il avait 
confié aux Pères de la Compagnie TAvent et le Carême de sa cathé- 
drale; mais il les éloigna de lui bnjsi|uement, il alla jusqu'à leur 
ôter les pouvoirs qu'il leur avait conférés pour la Confession : les 
autres ordres religieux, les Capucins, les Cordeliers et les Dominicains, 
ne furent pas mieux traités. François de Caulet mourut le 7 août 1680, 
après avoir reçu les derniers sacrements et donné de grandes mar- 
ques de dévotion. On écrivit de Pamiers à Rome « qu'il avait fait avant 
sa moK l'acte de soumission au Saint-Siège avec toute sorte de respect 
et en des termes qui exprimaient les sentiments de son cœur. » 
mémoire, Biblioth. nat. F. Fr. mss ^,06i, n* 4, ch. \) Lévêque 
d*Alet Tavail précédé de trois ans dans la toml>e : il mourut le 8 décem- 
bre 1677. 

Personne n'ignore la ferme mais très âpre opposition que l'évêque de 
Pamiers, dans les dernières années de sa vie, lit à l'extension de la 
Régale. Cette attitude, très digne d'éloge, lui mérila peut-être la grAce 
do repentir. 

1. Hislùirtf Msu du Séminaire (TAnfiers, par J. Grandet. 
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La secte comprit aussi loi limporlance qu aurait pour 
clic la propagation do semblables écoles. Aidée dos libé- 
ralités du duc de Mazarin, elle en établit au Lude, à 
Mayenne, à ChAleau-Gontier et à Beaufort-en- Vallée. Pen- 
dant les vacances, Claude et René Foreau allaient de vil- 
lage en village, recrutant des écoliers, et, pour les 
obtenir des parents, sengageant à subvenir à tous les 
frais d*éducation. « Jamais, dit encore Grandet, on n'a 
vu un talent si extraordinaire qu'ils en avaient pour 
gagner les esprits, s'atlacher les cœurs des jeunes gens 
et en faire ce qu'ils voulaient. » Au mois d'août 1073, 
Henri Arnaud, à Tinstigation de son frère, le docteur 
Arnaud, manda Jean Gallard à Angers, avec deux ou 
trois do ses disciples Ils y louèrent deux maisons : dans 
lune, ils ouvrirent une petite école gratuite ; dans l'autre, 
ils prirent en pension plus de soixante jeunes gens pau- 
vres, auxquels ils firent suivre les cours du collège d'An- 
gers. Quant à eux, ils se réservèrent les répétitions et 
les conférences religieuses. Les conférences roulaient 
sur la philosophiiî et la théologie, principalement sur les 
graves questions de la Grâce : elles enseignaient franche- 
ment l'hérésie. 

Mais il y avait à Angers un homme de cœur et de foi, 
qui suivait d'un œil vigilant les petites écoles d'Angers 
et de La Flèche. Charles de Beaumont d'Autichamp de 
Miribel, fds puîné d'Antoine et de Françoise de Florence, 
était né en 1621 à Saint-Antoine en Dauphiné. Il com- 
mença à servir à l'âge de 18 ans, il se distingua jeune 
encore à la bataille de Lens, et commanda longtemps 
sous le comte d'Harcourt, qui disait agréablement qu'il 
ne connaissait personne aussi brave que lui, si ce n'est 
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(rAutichamp^, Le comte d'.Vnnagiinc, grand ccuyer d»* 
Franco et gouverneur d'Anjou, le demanda au roi pour 
son lieulenanl au gouverneinenl de la vîll; cl chAteau 
dWngers. Ccfutiîn ir»()7 que Charles diî Heaunioni prit 
possession de c<Ute place. Il s'y comporta on vaillant 
chrétien, homme de Dieu et homme du roi, ayant beau- 
coup de courage, de jugement ei de piélé. Il éiail sur- 
tout fort déclaré contre les Jansénistes^, 

D*Autichamp adressa à Louis XIV un long mémoire 
sur les agissements du parti en Anjou, et dans ce 
mémoire que J. firandet a inséré aux Pièces justifi- 
catives de son histoire manuscrite, il fit connaître au Roi 
Icsprit dos petites écoles, leur «înseigncment, le danger 
qu'elles faisaient courir à la foi des jeunes générations. 

La réponse de Louis XIV fut prompte et radicale. Des 
lettres de cachet, du 9 décembre 1670, adressées aux 
lieutenants d'Angers et de La Flèche, ordonnèrent la 
fermeture immédiate des écoles de Jean Gallard ', et cd 
ordre fut exécuté à La Flèche Tannée suivante, la veille 
de rÉpiphanie. Les écoliers du petit collège se répan- 
dirent dans les nombreuses pensions de la ville, et ils 
continuèrent h suivre, en qualité d externes, les classes 
du collège Henri-le-Grand *. 



1. Nisloire Mu, du Séminaire d'Angers, 
S. Ibid, 

3. Jean Gallard, après la dispersion de ses élèves, fut exilé, par 
ordre du Roi, à Bnves-la-<«aillarde. Là, il s*occupa encore de l'ins- 
truction des enfants et les forma au plain-chanl cl & la cléricature. 
Eloij^nè de son évè(|ue et de ceux f|ui avaient abusé de son ignorance 
cl de sa simplicité, il ne pensa plus ni à Port-Royal, ni aux Jansénis- 
tes. Il mourut le 1i décembre 1088, muni des sacrements de TËglise. 

4. La Fabrique de Saint-Thomas rouvrit quelque temps après, 
d*après M. Ch. de Nontzey, l'école de Jean Gallard ; et Técole, sous la 
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Avanl la fondation du Pistil ColltffC, Jeanne de Bourbon, 
fille naturelle de llenrî IV et abbesse du grand Fon- 
levraull, avait fait construire h I^i Flèche une maison 
considérable pour les jeuniîs religieux di; son Ordre : 
son intention clait de bîs faire instruire par les Pères 
Jésuites, puis de les répandre dans les différentes 
maisons dépendant de Fontevrault. Cette institution dura 
quelques années seulement. Soit manque de direction, 
soit défaut de prudence dans l'admission des novices, 
le désordre s*introduisit dans rétablissement ; et Jeanne 
de Bourbon, instruite des tristes choses qui s'y pas- 
saient, relira les étudiants et les remplaça par des 
religieuses *. 

Quelques autres étudiants fréquentaient encore les 
cours de théologie et de philosophie ; nous en parlerons 
dans la suite de cette histoire. 

Le rèfjlemcnt des externes qui n'habitaient ni le Petit 
Collège, ni la maison de Fontevrault, était peu com- 
pliqué : ils devaient être au travail aux heures d'étude 
des pensionnaires et se rendre exactement aux classes, 
au catéchisme, aux séances, à tous les offices reli- 
gieux. En dehors de là, grande liberté. Les maîtres et 
maltresses de maison, les pédagogues et les gouverneurs 



conduite d*insU tu leurs nomriK's et entretenus par ia Fabrique, suivit, 
comme par le passé, les cours du collège. (Histoire de La Flèche et de 
ses Seigneurs, L H, p. 334) 

Charles d*Aulichamp mourut le 2 juin 1G92, à l'ûgede 71 ans, dans 
les sentiments de la plus haute piété. 

4. Une partie de celle maison a subsisté jusqu'à ces derniers temps. 
Elle appartenait à M°>o Lclasscux. La municipalité fléchoisc l'a l'ait 
disparaître, il y a quehjucs années, pour élever îi la place une grande 
école communale. 
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faisaient ia police et niaiiitcnaietiL de leur mieux Tordre 
et ia tranquillilé. Quand un élbvc se montrait trop 
insoumis ou récalcitrant, ils recouraient au Fréret 
général ou bien ils faisaient appel au zèle des étudiants 
dont la vertu était reconnue ot i autorité respectée. Il 
se trouvait de ces étudiants dans cliaquc groupe, et, 
à peu d'exceptions près, ils faisaient partie de la Con- 
grégciiion de lexternat. Leur influence fut des plus 
heureuses. Au lover du matin, ils arrachaient les dor- 
meurs au sommeil; à Tétude, ils imposaient silence 
aux bavards, ils grondaient les paresseux ; à la prière, ils 
reprenaient les dissipés ; dans les jeux, en récréation 
et en promenade, ils veillaient au maintien de la paix. 

Les jours de congé, on allait se promener par bandes. 
Dans les récréations, les jeux s'organisaient entre éco- 
liers d*une m&me pension, d*un même pays. IjOS amuse- 
ments préférés étaient la course, la lutte, les barres, 
le disque, la balle, la fronde et la paume. Kn hiver« 
quand le froid était trop aigu pour se récréer sur la 
glace ou élever des forteresses de netge, on assiégeait 
la cheminée, ou bien on jouait sur la grande table 
de la chambrée aux Dames, au Tric-trac, à TOie. Ea été, 
on péchait, on chassait, on se baignait, on faisait de 
grandes excursions à travers la campagne. Gare aux 
fruiLs dans cette charmante saison ! Quelques étourdis 
se permettaient de marauder ; mais, dans la morale 
écolière, manger le bien d autrui n'est pas un larcin. 
Les plus studieux, vers la (in de Tannée scolaire, long- 
temps avant Texamen de passage, s'asseyaient par 
groupes sur les bords du Loir ou à Tombre d'un cliénc 
séculaire; là, ils repassaient ensemble Cicéron, Virgile, 
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Jlorace,'Uémo:$ihèjie, EschyJe; jU se posaionldcs qucs- 
Uons cl y répondaient ; ils apprenaient par cœur les 
maliëres de Texamen, bourdonnant comme de vrais 
essaims d'abeilles; quelquefois les entretiens se pas- 
saient en conférences sur les lectures faites, chacun se 
rappelant ce qu^on avait recueilli > ; et bien que les 
mauvais livres fussent rares à La Flèche, il y en avait 
cependant, et les curieux ne résistaient pas tous & 
Tattrait du Truit défendu. 

Cependant raggloraération de cette nombreuse jeu- 
nesse ne pouvait être sans inconvénients; elle devait 
donner lieu quelquefois à de graves desordres. Il en a 
été, il en sera toujours ainsi partout où il y aura réunion 
de jeunes j^ons jouissant de leur liberté. Les anciennes 
écoles de l'Université sont demeurées célèbres par Tindis- 
cipline de leurs écoliers, à tel point que Tinsurbordina- 
lion semble avoir été un des plus chers privilèges de la 
jeunesse ; souvent le désordre fut poussé si loin que lau- 
lorité univei'sitairc dut agir de concert avec lautorité 
ecclésiastique et Tautorité civile pour le réprimer ou le 
restreindre. Tout fut mis en œuvre, mais sans grand suc- 
cès pour comprimer Icsprit d agitation et de révolte : 
Menaces d*excommunication, suspension ou privation 
des privilèges académiques, exclusion du corps universi- 
taire, sentences et arrêts judiciaires suivis d une prompte 
et sévère exécution. « Dans ce tumultueux empire, les 
rixes et les séditions éclataient fréquemment. Les colli- 
sions avaient pour causes tantôt les partis littéraires et 



I. Mémoires dun Père,.., I. I. p. 2i. 

Il 
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les Jatousics dceolcs, qui se Ibrinaient autour des chaires 
rivales, tanlôl des motifs beaucoup moins poétiques, 
nés de ia pétulance et du désordre... On prenait prétexte 
de la moindre circon.slance plus ou moins religieuse ou 
littéraire pour multiplier les fôtes, et se livrer à des liba- 
tions... La prostitution, semblable à ces créations para- 
sites qui se développent spontanément dans des milieux 
impurs, pullulait sur leurs domaines. A Paris, la cité, le 
val de Glatigny, et, de proche en proche, tout le fau- 
bourg des écoles, regorgeaient de filles perdues, qui fai- 
saient métier de la débauche. Au XII* siècle, quelques- 
unes de ces malheureuses établissaient leurs tripots dans 
les maisons môme dos maîtres... Cette population d*étu- 
diants, parquée sur un territoire, qui semblait inféodé & 
la tyrannie de leurs passions, composée de jeunes gens 
dans toute lactivilé, dans toute la force de T/ige, devait 
constituer pour la vie des familles paisibles, un voisi- 
nage particulièrement redoutable >. » Une grande et 
prompte réforme était nécessaire. En 1463, la Faculté des 
Arts décida qu1l ne serait délivré de certificats d'études 
à aucun étudiant qui ne résiderait pas dans un coUège, 
dans une pédagogie, chez ses parents ou chez quelque 
membre notable de l'Université. Cette mesure apporta une 
restriction sensible au genre de vie des écoles ; et « depuis 
cette heureuse innovation, le tableau des mœurs univer- 
sitaires apparaît sous de moins sombres couleurs. » L*in- 
discipline, les révoltes, les rixes ne disparurent pas pour 
cela; et « les martinets surtout continuèrent àcompro- 



1. Histoire de tinUruction publique en Europe^ par Vallet de Viri- 
villc, pp. 168 el 190. 
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metloeja sécurité publique ci priv6e,>£Uler comme par 
le passé le spcclaclc scandaleux de leur vie. A la fin du 
XV* siècle, et encore au commencement du XVI*, cet état 
de choses n avait point cessé, comme le prouve, entre 
autres documents, un petit poème du XVI* siècle, fort 
recherché des bibliophiles et intitulé les Ténèbres du 
champ Gaillard, composées selon testât dudit lieu, 
lesquelles se chantent sur le chant des ténèbres de Cares- 
meK » Ajoutons à ce que dit ici M. Vallet de Viriville, 
que le XVII* siècle, sans voir se reproduire les habitudes 
indisciplinées, violentes et scandaleuses des siècles pré- 
cédents. Tut cependant attristé par les plus déplorables 
cx<ès de désordre. Pour s'en convaincre, il suffit de lire 
Yllistoire de rihtirersitr de Paris ^ et l(»s nombreux tra- 
vaux Taits depuis quelques années sur l'instruction publi- 
que en France avant la Révolution française. 

Les désordres tant reprochés aux étudiants de lUnî- 
versité et aux élèves qui peuplaient les écoles privées de 
la capitale, ne se virent jamais dans les externats de la 
Compagnie de Jésus. « Ce fut là, dit Quicherat, son coté 
fort, la discipline. Partout où elle eut des collèges, elle 
obtint des externes, grâce à un admirable savoir-faire, la 
tenue et le travail, elle établit la régularité dans cette 
confusion de tant d'éléments divers. Le contraste fut 
même frappant entre ses élèves et ceux des autres éta- 
blissements; et voilà pourquoi ses écoles furent tout 
d abord comme assiégées par la faveur publique '. » 



1. !bid. 

2. Histoire de V Université..,, par Ch. Jourdain. 
:i. Histoire de SairUe-Barbe, t. Il, p. 60. 
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Mais il no sérail pas vrai de dire que tous ses 6lèvi;s 
furent des modèles de soumission cl de discipline : il 
n*esl pas possible, dans une mullittide d écoliers de toul 
&ge, de loule condition, de loule éducation, de tous tem- 
péraments et de lous pays, que quelques uns ne soient 
pas rebelles à toute autorité, à toute influence morale et 
religieuse. Crétineau-Joly en a fait la réflexion dans son 
Histoire de la Compagnie de Jésus : « Sous des maîtres 
religieux il peut se former des impies ; à Técole d'un 
savant, il y a des intelligences qui resteront toujours & 
Tétat d*ineKie. Cest la condition de quelques natures 
viciées : les Jésuites n*ont pu les vaincre, leurs efforts 
ont échoué, comme en présence des mêmes caractères 
échoueront toutes les tentatives. Ce n'est point dans 
lexceplion qu'il faut se placer, mais dans la réalité 
commune '. » 

C est ainsi qu au collège de Rouen, tous les externes 
ne répondirent pas à l'éducation qu'ils y recevaient. 
« Surveillés avec soin pendant la classe, mais lilires et 
abandonnés à eux-mêmes dès qu'ils en étaient soKis, il 
leur arriva plus d'une fois d'abuser de leur liberté, au 
point de compromettre la tranquillité publique. Rien de 
plus ordinaire dans les registres de la cour et du bail- 
lage, que la mention d'écoliers poursuivis pour s'être 
battus avec les bourgeois, les avoir insultés le soir, les 
avoir excédés h coups de bâtons et d'épées. Le 4 Février 
iOii, une sentence du baillage défendit à tous, sans 
distinction, de porter les armes, rendit les hôteliers res- 



S.HiUoire de la Compagnie de Jésus^ par Cr6lincau>Joly,t. IV, p. j09. 
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poosables de leurs niélaHs, el leur eajoigail de ne pas 
laisser sortir leur jeunes hMcs passé neuf heures du 
soir. 11 y en euU parmi ces derniers, qui furent arrêtés 
en iferf u de sentences judiciaires et condamnés à rece- 
voir le fouet dans la classe en prést^^ncc de leurs cama- 
rades '. • Les dissensions religieuses qui agitèrent si puis- 
samment le pays à la fin du x\T siècle, ne pouvaient 
laisser les élèves indiflérents. Par un faux zèle que ne 
réglait pas assez la prudence, ils se mêlèrent plus d'une 
fuis aux luttes des partis. Un des laits qui jeta le plus 
-d^éclat fut celui qui se passa à l'époque de la révocation 
de rÉdit de .Nantes (1085;. Les protestants avaient à 
Quevilly, dans un faubourg de Rouen, un temple dont on 
vantait le mérite architectural, et qui servait dt^ renln; à 
leurs principales réunions. Quelques écoliers formèrent 
le complot non seulement de les en j^ba<ser mais de le 
renverser. Ils se réunirent en grand nombre, et le détrui- 
sirent pendant la nuit de fond en comble '^. 

On pourrait citer de pareils faits dans la plupart des 
grandes villes où la Compagnie avait autrefois des 
cxtemab:. A Rennes, en U'M, le Parlement dut prendre 
contre tous les écoliers des mesures sévères, à cause de 
la conduite répréhensible de quelques uns d'entre eux. 11 
leur fit défense de porter de jour ou de nuit des armes à 
feu, des épées, des poignards et autres armes, sous 
peine de punition corporelle et de 10 francs d'amende. 



i.Becherchessur ritulntclion jnâblique dans U diocète de Houen 
arant 1789, par Ch. de RobilUrd de Bcaurepairc, t H, p. 70. 

1 iM. " Ph. Le Gendre, Histoire de la PerséaUion laiU è FEglise 
de houen sur la fin du dernier siècle, RoUerdam, 1704. — M. Floi|ocl, 
Bisioire du Parlement de Sormandie, l. VI, p. 113. 
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Les Maflfi,*s de pension ne devatenl pas les laisser sortir 
après huit heures du soir, à peine de 50 Trancs d'a- 
mende. Les jeunes gens chassés de l'externat devaient 
quitter la ville en trois jours. 

Nous possédons la copie de deux documents très pré- 
cieux 1, encore inédits et concernant le collège des Jésuites 
de Caen. Ce sont deux catalogues par classes et par ordre 
alphabétique de tous les élèves de ce collège, en 10T7 et 
1002, avec des notes détaillées sur Tàge, le talent, le tra- 
vail, la conduite, lassiduité et le savoir de chaque éco- 
lier. Les maisons d*éducation de la Compagnie en France 
tenaient un registre semblable. 

Il y avait à Caen 800 élèves en 1077 et 032 en 1002. Or 
les notes raîinuschtes du P. Préfet nous édirii;nt sur les 
faits et gestes de quelques uns. Un élève avait causé lo 
soir du désordre dans les rues de la ville : le juge le con- 
damne à recevoir les verges devant toute la dassc '. Un 
rhétoricien est renvoyé pour cause de sédition '. Un 
élève de troisième, de 14 ans, mérite ce jugement : c'est 
un impie, il ne s'est pas confessé de toute Tannée ; sou- 
vent il s'est absenté de classe ♦. Tel autre est un franc 
polisson, de mœurs dissolues ; un autre, un indépendant 
et un libertin ^. Quelques uns ont quitté le collège pour 



1. L'original de ces deux copies se Irouvc à la BiblioUièque naUonale, 
fonds lai. n— 10, 900 ci 10, 091. Nous aurons occasion de parler plus 
d*une fois de ces deux documents dans le courant de cette histoire. 

S. Damnatus ad viq^as à judice, aufTugit quod débitas pœnas noluit 
subire in schola. 

3. E^jectus quod seditiones cxcitarct in ter socios. 

4. Impius, non confessus est toto anno, siepissimè abfiiit. 

5. Impudens, ne<|uam, insignis ncbulo. ~ Insignis impudentiie. — 
Impudcntissimusnebulo.— Ejectusquod débitas pœnas subire nolueril : 
cumplura egit plana indigna honcsio adolescente cum scandalo Collegii 
lolins. 
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se livrer plus librement à leurs mauvais penchants *. Et 
CCS notes ne sont pas seulement infligées à des rhétori- 
ciens ou à des secondes, mais à des troisièmes, à des 
quatrièmes, h des enfants de 12 à 15 ans. 

A la Flèche, comme ailleurs, il se trouva des cœurs 
gâtés et libertins, coureurs de cabarets et de lieux défen- 
dus, des jeunes gens au caractère hardi et frondeur, 
ennemis de la discipline, chercheurs d'émeutes, qui 
aim<iient le désordre et se faisaient une gloire de le pro- 
voquer. Là aussi on connaissait l'école buissonnièrc, et 
il n'était pas rare, durant les classes, pendant l'été, de 
surprendre ici et là des paresseux dormant derrière la 
haie du chemin ou guettant dans leur nid les petits 
oiseaux. On on voyait quelquefois la nuit, qui battaient 
le pavé en armes, arrêtaient les passants et les frap- 
paient ; ils troublaient le repos des habitants et avaient 
maille à partir avec la police. 

De pareils actes ne restaient jamais impunis. Les deux 
principales punitions étaient les verges et l'expulsion. 
Les verges entraient alors dans les mœurs ; l'éducation ne 
se concevait pas sans le fouet ^. Pour ne pas rompre 



1. Licentioris vilœ studio CoUegio nunlium rcmisil. 

2. <c H n*y avait, dit Yallct de Yirivillc, au moyen âge, rien de plus gé- 
néral, ni de plus uniforme que celle môlhodeUe fouel), variable seule- 
ment dans les degrés d'applicalion. Dans le diocèse de Troyes, le 
mailre fouetteur comptait parmi les fonctionnaires essentiels, et, pour 
son entreliim, les jeunes élèves ou leurs parents payaient un droit 
contribuUr et spécial... A Worms, aux termes du règlement des écoles, 
en date de 1260, le disciple pouvait dans le cas où son mallrc l'aurait 
battu, blessé, et lui aurait entièrement rompu les os, quitter ce .pre- 
mier maître sans le payer et passer à un autre... A Paris, le roi de 
France était le premier boursier de Navarre, et sa bourse servait à 
payer les verges du collège. » {Histoire tic Vinstruction publique en 
Europe y p. 205.) 
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avec les usages du temps, les Jésuites maintinrent ce 
chAtiment, mais on ne remployait que lorsque les 



Noos lisons encore dans CréUncau-Jol> , iliUoire de la Compagnie de 
Jésus, i. IV, ch. III, 3* édition : « Le châlimenl corporel éUil employé 
dans les familles, dans les collèges, et principalement au sein de TUni- 
versiié de Paris. Ses historiens officiels enregistrent, en effet, des récils 
de flagellations d*éGoliers, qui fournissent plus d'une scène où le rire 
se Diéle k des détails odieux. • 

A la même page on lit la note suivante : 

Piran avait été élève des Jésuites, et, au moment de la suppression 
de rOrdrc, il écrivit à l'un de ses amis une lettre dans laquelle il fait 
vne allusion aussi juste que spirituelle à ce noodc de punition, qui a 
eonlenu tant d*éooliers dans le devoir. Après avoir dit que les Parle- 
ments se vengeaient des Jésuites, qui les avaient fait fouetter par leur 
maudU correcUur, le poète ajoute : « Admirez ma bonhomie! Malgré 
oc malheur et mon talent pour les épigrammcs, de mille que j'ai 
faites et que je puis faire, je n'en fcnti ni n'en ai jamais fait contre 
ces bons Pères. J'ai trouvé indigne de ma tète de venger les injures 
faites à mon derrière. » (Lollrc inédite do Piron.) 

Tous les élèves de l'Université de France ne sont pas (rausst bonne 
composition que Piron : Boiste le grammairien, auteur du Dictionnaire 
qui porte son nom, Boiste, né en l7Go et mort en 18il, s'exprime ainsi, 
à la page 619 de ses tioui^eaux principes de grammaire : 

« Nous supposons que quelques lecteurs, nos contemporains, ont 
gardé l'aimable souvenir de ce bon et tant regrettable temps du 
régime universitaire, temps auquel un M. L'Hermilc, de détestable 
mémoire, professeur émérite de sixième au ooliège d'Harcourt, faisait 
fouetter au milieu de la classe, par un homme de six pieds, louetter ! 
disons plus exactement déchirer les reins du fiauvre enfant qui n'avait 
pas été assez robuste pour attendre dans la cour pendant une petite 
demi-heure, les pieds dans la neige, par six degrés de froid, qu'il plût 
à MM. les professeurs de quitter un bon Icu pour venir partager avec 
leurs écoliers le froid glacial d'une halle entourée de gradins... 11 faut 
^jouter, pour la vérité, qu'on adoucissait ce cœur de roche avec 
quelques livres de bougie, de chocolat, de sucre et de café offertes aux 
étreones. » 

An dire de Boiste, né après la destruction de l'Ordre de Jésus en 
France, l'Université avait conservé l'usage du fouet dans ses collèges. 
Du Boullay, dans son Historia Universilatis Parisiensis (t. VI, p. 538), 
et Crevier, dans ri7is(oir0 de rc/ntvf rsff^ (t. VI. p. 100), citent le fait 
suivant, qui remonte au 31 janvier 1S61 : « Un étudiant, nommé 
Thonias de la Ferrière, fut condamné, par arrêt du Parlement, à la 
M//e (c'est-à-dire au fouet), pour avoir insulté Jean Stuart, principal du 
eollège de Boncourt Le Recteur, accompagné des doyens et des procu- 
reun, se transporta au collège de Boncourt avec le lieutenant-crimi- 
nel, et là, le coupable subit les peines auxquelles il était condamné, i» 
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bonnes paroles cl los cxliurlalions ne suffisaient pas *. 
Ils no maniaient pas cu\-mômes le foiicL; un laïque 
nommé correcteur était chargé de ce soin 2. Tous les 
élèves sans exception, devaient se soumettre à cette 
punition. Ceux qui ne voulaient pas subir la correction, 
ou s'en allaient ou étaient renvoyés. Dans le registre de 
Caen (1077), un rhétoricicMi est renvoyé pour n'avoir pas 
voulu se laisser fustiger ^ ; deux autres rhétoriciens, un 
seconde et un élève de troisième de 18 ans, s'enfuient de 
peur d'être fouettés ^. Les absences fréquentes de la 
classe étaient punies du fouet •'». Du reste, on mesurait la 
punition à l'Age et à la force du coupable ; on n'usait des 
verges qu'avec discrétion , jamais en classe, si ce n'est 
dans des cas exceptioimels <». 

L'expulsion était nîgardée avec raison comme le châ- 
timent le plus grave, une peine infamante; aussi appar- 
tenait-il au recteur seul de la prononcer. Cependant le 

Préfet, dans un cas extraordinaire, avait le droit de ren- 



1. Rcgulte pra'fccli sludionim infer., n. 38, iW, 40. — En Allemaîînc, il 
clail défendu de foueller les rliêloriciciis : « Eain classcin virjça non 
amplius ingrediclur scd qni non pneslilcrinl oOicium in sludiis, vcl 
iminodcsli sinl, vel absfjue facullale emanserint, |>er profossorem ac 
confessarium admonebuntur. Qui vcro, qnod absit, crimcn aliquod 
grave perpétra veri ni, vcl c schola cjicicnlur, vel alio punicnlur modo. 
{Monumenta Germaniœ.,, p. 164.) 

2. Correclor, qui de socielate non sit, conslilualur. (Rcg. pra?f. stud.) 

3. Ejcclus quod debilas pienas subire noiucril. 

4. Aflfugit melu Virgarum. — Aufl'ugil ne pœnas absenti» darel. — 
collegium desernilpa;naî ingrucnlis metu. 

5. Scholis noslris nuntium reinisil, quod non sincretur impunc 
abessc. 

6. Cavoal pnefeclus sludiorum ne pâcri ])ropler domeslica delicla 
plcctanlur in scholA, nisi raro cl magnà de caus«1. Recusantibus auleih 
plagas aul niodcraUi vis inroratur, aul si (juando id iiidccorè liât, pras 
scrlim cum paulo grandioribus, qui nunquani cogcndi sunt, gymn<i- 
sium nostrum his inlerdicalur, sicul cl iis (|ui frequenler absunt h 
schoM. {Hat, stud. y Roina?, 1501, p. 101.) 
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voycr le coupable, et ce droit se trouve constaté une lois 
dans le catalogue de 1077 : un rhétoricien est expulsé 
par le Préfet. L'insolence est un des cas les plus fré- 
quents de renvoi, puis le refus de se soumettre à la puni- 
tion du fouet. L*indulgence des maîtres va jusqu'à con- 
server des externes immoraux, impies, qui refusent d*ac- 
complir leur devoir pascal, pourvu qu'ils ne soient ni 
un scandale, ni un danger pour leurs camarades, nisi 
seduciores essetU i. 

Cependant la ferme discipline des Pères de La Flèche 
ne pouvait atteindre tous les désordres, particulièrement 
ceux qui se produisaient en dehors de leur sphère d'ac- 
tion, et qui entraînaient les étudiants au mal. Ijts caba- 
retiers les attiraient chez eux, des femmes de mauvaise 
vie leur tendaient des embûches, des charlatans les 
débauchaient sous prétexte de leur enseigner la science 
de la magie. D autres faits de même nature, auxquels les 
Pères ne pouvaient remédier directement, menaçaient 
les mœurs des jeunes gens et compromettaient leurs 
études. En 1005, le P. Chastelier, recteur du collège, 
alla trouver le marquis de la Varenne, gouverneur de la 
ville, et le pria d'obtenir du Roi un édit, qui mit un 
terme à de pareils abus. Cet édil parut, en eiïet, au com- 



1. Des élèves sont tolérésà rcxlernai avec ces noies: « Nullâ viA polcsl 
oogi ad deponenda poocaU, pessimus, nebulo impudcns, malus, mores 
maxime mali, impius.» — D'après la ri^\c, les <Hèves devaient se confesser 
une fois le mois. Mais <]ue faire s'ils refusaient de se soumettre à celte 
règle ? Voici la réponse du P. Olivier Manar visiteur en 1HB6 de la Pro- 
vince Rhénane : « Discipuli omnes conliteantur sinpilis mensibus juxiÀ 
cODStitvtiones et communem societatis usum. Si qui tamen tam adulli 
essent,ut induci nequirentad id pra^tandum, non idc6 à scholis cjician- 
tur, sed senctur quod praescribit constitutio, P. 4, C. 16. A. (Ord. Ut) 
R. P. 01. Manarei). 
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mcnccmcnt de Tannée scolaire liX)5-1000*. H dérenilail 
aux cabareticrs de loger ou de recevoir les externes ; 
trois jours après la rentrée des classes, les femmes de 
mauvaise vie devaient se retirer à trois lieues de La Flè- 
che ; l'élève renvoyé devait quitter la ville dans les trois 
jours qui suivaient Texpulsion ; en outre des mesures 
sévères étaient prises contre les charlatans, les tripotiers 
et les brelandiers. 

Ces ordonnances furent-elles respectées? c'est à présu- 
mer, du moins pour les premières années, car nous ne 
trouvons aucune plainte à ce sujet ni dans les lettres an- 
nuelles, ni ailleurs. Mais, en 1G25, il devint nécessaire, 
paraît-il, d'édicter un règlement plus étendu et plus 
sévère que le précédent. Nous le donnons aujourd'hui 
pour la première fois. L'intérêt qui s'attache à ce règle- 
ment nous excusera de le livrer tel qu'il est à l'impres- 
sion. 

DE PAR LE ROY 
Ordonnances de police 

Sur la discipline Scholastif/uc 

Il est cnjoinct aux escholiers incontinent après être 
arrivez en ceste ville se présenter aux Pères Jésuites, 
pour être interrogez et envoyez es classes dont ils seront 
trouvez capables, avec deiïense de séjourner plus de 
trois jours èshoslelleries et cabarets, esquels il seront 
descendus, à peine de privation d'entrée du collège, et de 



I. Lill. ann. S. J., an. IGOo. 



cinquanla livres d*ainciidc contre les hostes qui les 
retiendront jcdit icrops passé. 

Ausqueis hostes et cab<irettiers, sont faictes dcffenses 
de prendre en chambre oii pension aucuns escholliers à 
I advenir, à peine de pareille amende de cinquante livres. 

Enjoinct à toushabitans et précepteurs porter au greffe 
ordinaire de ce siège et au Père Recteur ou Préfet dudît 
collège, le nombre, nom, qualité et demeure des escol- 
liers, qui seront venus demeurer en leurs maisons, trois 
jours après leur entrée, et se saisir de leurs armes avec 
deffensc de les leur rendre et délivrer sans permission 
dudict Recteur ou Préfet dudict collège, soubs la mesme 
peine de cinquante livres d'amende. 

Dcffenses sont faictes soubs les mesmes peines à tous 
hostes et cabaretiers administrer vivres aux dicts eschol- 
liers en leurs hostellerios et cabarets, sinon en la forme 
susdite. 

Deffences sont faictes ii tous trippottiers et autres 
tenans jeux de billes ou brelan, de leur bailler ou souf- 
frir estre baillé à jouer aux jours de festes durant le 
divin service, auquel ils seront tenus d'assister, sans 
vaguer pour lors par les ruc^s, et es jours de leçons, h 
peine de dix livres d'amende ; ausqueis civons fait et fai- 
sons deffences de loger et retirer en pension, chambre 
garnie ou autrement aucuns desdits escholliers soubs la 
roesroe peine de cinquante livres. 

Deffences à toutes personnes d'acheter d'aucun eschol- 
lier, livres, bardes, et de les retenir pour plus dune 
quiirte de leur pension et d'un mois de leur loilage de 
chambre» à p<îinc de perle de prix, et de pareille somme 
de cinquante livras d'amendo. 
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Ces ordonnanr,cs étaienl avant lout préventives; cl 
elles montrent suflisamment que d'un côté rautorilé 
civile se réservait la police extérieure des externes, 
soumis, comme tous les habitants, aux lois justiciables 
des tribunaux ; que, d'un autre côté, les Jésuites avaient 
la surveillance du travail, de la fréquentation des classes, 
de lassiduité aux offices religieux, enGn, de la discipline 
intérieure des maisons où logeaient les écoliers. Ainsi 
la ligne de démarcation était parfaitement tracée. 

Chaque année, h la rentrée des classes, ce règlement 
fut, pendant longtemps, lu publiquement aux externes 
par le Préfet général des Études, et affiché en ville « en 
haut lieu où tout le momie pouvait le voir sans y porter 
la main, >» La sanction spéciale donnée à 1 edit, fut sans 
doute de nature à le rendre efficace ; car jamais lautorité 
civile n eut à réprimer de désordres généraux. Tout au 
plus eut-elle à punir quelques jeunes gens surpris en 
flagrant délit de maraudage, ou troublant le soir de 
leurs cris et de leurs chants le sommeil des paisibles 
habitants fféchois. 

Un seul événement, que Jules Clère appelle pompeuse- 
ment une révolution (f étudiants, que Ch. de Montzey 
qualifie plus modestemen.1 de simple accident, fit quelque 
bruit à Tépoque, et depuis, les historiens de La Flèche 
Tont raconté avec force commentaires. 

On ne sait au juste quelle en fut la cause ; mais, 
pendant plusieurs mois, il agita toute la ville. Le collège 



sus a esté leûe, publiée et affichée à son de trompe et cry public, à ce 
qu'aucun n*en prétende cause d'ignorance, par mon sergent royal et 
proclamatcur soubs-signé. Présents les témoings dénommez en mon 
rapport. » 
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Icnicnis rentrée chi ccHli'ïgo aura esté doirendûo par 
Icdicl Père Recteur, Principal ou Préfect, vuider de 
ccste dicte ville et faubourgs dans vin^t-quatrc heures, 
à peine de prison ledict temps passé, et à ceste fln sera 
Tun dcsdicts Pères tenu certifier le Procureur du Roy, 
du nom et demeure desdicis escholliers qui auront esté 
privez de rentrée dudict collège. 

Enjoinct à tous escholliers qui se sont absentez dudict 
collège d'y retourner ou vuider ceste ville et faubourgs 
trois Jours après la publication des présentes, et ledict 
temps passé, en cas de contravention, seront pris au 
corps et constituez prisonniers, pour estre contre eux 
procédé ainsi qu'il appartiendra, et deiïences aux dicts 
escholliers pour r.idvonir, soubs les mêmes peines, de 
sabsenter dudict collège, outre ledict temps de trois 
Jours, et à toutes personnes de les retirer ou loger, 
à peine de punition corporelle et de pareille somme de 
cinquante livres d'amende. 

Et seront les présentes exécutées, nonobstant opposi- 
tions ou appellations quelconques et sans préjudice 
d'icelles, leQes, publiées et aflicbées aux lieux ordinaires, 
à ce qu'aucun n'en prétende cause dignorance. 

Donné à La Flèche, par devant Nous, Benjamin du Sol, 
conseiller du Roy, lieutenant particulier en la sénés- 
chaussée et siège présidial dudict lieu, le quinzième 
jour de juillet mil six cens vingt et cinq. 

Signé : B. du Sol, C. Marsolier >. 



1. Ce rè(;lemciil, imprimé sur une grande pancarte, porte en tête les 
armes du Roi. Aundessous des deux si);nalures, on lit ce qui suit, en 
lettres italiques : « Le mil six cent vingt , Tordonnance ci-des- 



fut lo théftlre, et quiHques e.\le^lu^s li;s acteurs de celle 
comédie qui falHit tourner h la tragédie. 

C'était en lOiO •. Avant le carnaval, le P. Jacques 
Orandamy, llcctcur, avait dft sévir contre trois ou quatre 
externes des hautes classes pour dos actes gravement 
répréhensihies. Il eût peut-être mieux valu, dans la 
circonstance, exclure que chAlîer. Se croyant déshonorés, 
Icff coupables, au lieu de profiter de la leçon, résolurent 
d'en tirer vengeance. Ils semèrent habilement parmi 
leum camarades lesprit de révolie, et le soir du mardi 
grafi, une bande de jeunes étourdis vint Taire du tapage à 
la porte du collège. Lfi, s excitant les uns les autres, 
IIh HniriMit par enfoncer la porte avec des haches et 
de» li'viiTS. I.a police intervini, et tout rentra dans 
l'ordre. 

Malheureusement la Justice ne sut ou ne voulut pas 
agir, et les Pères, pour ne pas exîispérer une jeunesse 
légèrement surexcitée, préférèrent ne voir qu'une étour- 
derie dans la turbulente manifestation du mardi gras : 
IIm fermèrent les yeux. 

KorlH de Timpunité, les meneurs de la bande con- 
tinuèrent à exciter leurs condisciples contre leurs 
maîtres. Le mal ne s'étendit pas, mais l'agitation per- 
sévéra, et elle éclata de nouveau le vingt-huit mai^. 
Ils déguisèrent un des leurs en femme et se procurèrent 
le malin plaisir de Tintroduire et de le promener, à 
huit heures du soir, dans la cour des classes. Le F. Por- 



i. Voir aux pit^ces ju.stif.. n* VI, le rapport du man|uis de la Varcnnc, 
i|ui donne la date de la sédition cl en précise les détails en ancien style 
juridique. - HUloire d*t V École de Im hVclir, par J. Clére. p. 115. 

i. V.aux Pièces fustificnlives le n« M. 
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se reLin*r, se jcttcireuL sur eux (comme il est vériiié 
dans l'infoniitition faile à la requête desdicts Pares 
Jésuites) pour sVn saisir, avec une si grande ftirie, 
que Ton fut contraint, pour les dégager de leurs mains, 
de faire sortir quatre ou cinq serviteurs qui se ren- 
contrèrent sur rheure, de plus de trente qui sont au 
service des pensionnaires. Un desdits serviteurs prit 
un fusil, Tautre une halebarde, les autres des bâtons, 
qui étoient les armes que Ton avoit préparées pour 
garder le prisonnier, selon les ordres desdits sieurs 
Lieutenant Criminel et Procureur du Roy, comme il 
paroit par TActe qu'ils en ont dressé le 28 May. 

« Le dessein n'cloit pas de frapper : mais seulement 
par la terreur, et par la vue des armes, faire cesser 
la violence et l'irruption que les mutins avoient fait 
sur leurs Maistres. Ce qui eut du succès : car quel- 
ques Jésuites estant sortis avec les serviteurs pour 
empescher qu'il n'arrivât aucun désordre : et leur ayans 
expressément commandé de ne point frapper, mais 
seulement de faire peur; en effet, personne ne fut 
frappé ; et les mutins, avec la frayeur, ayant pris la 
fuite, donnèrent le moyen aux PP. Jésuites, qui étaient 
souz leurs mains, de se sauver. 

« Il n'y eut qu'un écolier nommé du Gourray qui ren- 
dit cette action funeste par sa témérité ; car au lieu de se 
retirer comme firent les autres séditieux de sa troupe, 
il s'avança contre le Serviteur qui portoit le Fusil sur le 
bras, le bout en haut, et s'étant jette sur luy et sur son 
arme, le voulut forcer la luy rendre : mais d'autant que 
cela ne se fit point en un instant, et que les efforts qu'il 
faisait pour arracher Tarme, reçut de la résistance de 
Il 7 c 
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ia paK (le celui qui la |>orlail, cl qui crai^iiail qu'en la 
rendant TaiRre ne s'en servît conlre luy ; un îles inatlrcs 
du collège eût le loisir de s'approcher de l'écolier, et de 
le conjurer par son propre nom de se retirer, et niônie il 
se mit <»ntrcdeux pour loster du fiancer où il était ; 
mais le înalheur voulut que dans cette contestation, le 
ressort du fusil s*étant lAclié, I13 coup di'^chargea, perçant 
premièrement la sotane du maître engagée entre le canon 
de 1 arme et le ventre de l'écolier, puis se jrlissa entre la 
peau et les chairs du ventn;, sans entrer dedans, et alla 
rencontrer los de la cuisse, dont A resta blessé. 

« Voilà suc(*.inctement la narr«aii>n du fait, dont la 
substance et toutes les circonstances sont rapportées et 
certifiées dans Iiî procès par diîs témoins qui ne soiiirrent 
pokît de reproches. » 

Cette émeute, ia première qui se produisit au collège 
de ia Flèche, près de quarante ans après sa fondation, fut 
aussi la dernière. Elle se termina par l'expulsion de deux 
coupables, qui furent en outre livrés aux mains de la 
justice; tous les autres (irent amende honorable et ren- 
trèrent dans l'ordre. 

L'émeute n aurait peut-être pas eu lieu, si Ton eût 
déployé dès le commencement plus de fermeté et de déci- 
sion. 

Terminons ce chapitre par l'admirable code pénal que 
saint Ignace a légué à ses disciples dans la quatrième 
partie des Constitutions : « Quant aux élèves qui man- 
queraient d'application à leurs devoirs, et à ceux qui 
commettraient des fautes conlre les bonnes mœurs, et à 
regard desquels les paroles amicales et les exhortations 
ne sufliraient pas, un correcteur étranger à la Société 



rlahH poor <»iilraîr ir> rttCmts H diâlier ora\ q«i 
le mérileroiil H qui scml «i àcr d^ rwievoir cr chàtimenL 
Si les avî5 el les o>rTertk»5 ik* sulfisaîenl pa^ si le csou- 
pahie ne Uiî>5aît aucan e5p>ir d^aroendement et serohlail 
nuisible aux aulrrs, i! vaol raît^x le rmvowr des clas^ses 
que de le relenir quand il profile peu pour lui el qu'il 
nuit aux autres. SU se présentait un cas où lexpulsion 
ne serait pas une réparation suffisante du scandale donné, 
le Recteur verra ce qu'il conTîcnt de fiiire en outre ; cepen- 
dant, autant que possible, il faut agir dans un esprit de 
douceur el sans \ioler la paix et la charité envers per- 
sonne '. • 

Nos mœurs contemporaines n admetlenl pas re//e grrf^ 
dation f qui cornmrncr fntr ira arts ri qui finil p^tr h 
c/if/iimr/ii corporel 'i; elles pKTérent le jH'nsfipn, ta re/e- 
tittr, Ir pain sec et //• cachot. Un ccolicr passera une 
partie de Tannée à copier la mi^me ligne ou la même 
page d'un auteur, à fclude, en récréation et en prome- 
nade ; il ne quittera la n^lenue que pour entrer au cichol, 
el il ne sortira du cachot que pour revenir u la retenue; 
il mangera du pain, il boira de l'eau, il ne dormira pas; 
cl ce régime durera jusqu'à ce qu'il prenne envie au 
patient d'être laborieux, docile el discipliné. Nos mo- 
dernes éducateurs trouvent ces procédés très humani- 
taires, et ils s'écrient dans leur pieux enthousiasme : 
« C'est seulement de nos jours, on peut le dire, que la 
loi en versant la lumière universelle de sa surveillance 
sur les asyles où l'on instruit l'enfance, y a pénétré pour 



1. 4c p. des Cotise, ch. XVI. 

5. Histoire de la Comp. de Jésus, par J. Crôlincau-Joly, 1. IV, rli. III 
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lu prciniërc fois, accompagnée de rhumuiiilé el de la 
raison K » Nous consentons à ne pas arracher ces naïfs 
éducateurs à de si chères illusions. Qu'ils se complaisent 
dans la douceur des procédés du xix' siècle, qu'ils réser- 
vent toutes leurs sévérités ponr la ôrutéUiic des moyens 
de coërcUion ' avant notre époque ; tout cela est affaire 
de goût. Cependant il est bien i>ermis de se demander si 
le code pénal de nos jours est plus favoralile à l'éducation 
que Tancien code scolastique, s'il est plus avantageux 
pour la santé et pour la moralité. Ces considérations ont 
sans nul doute leur prix. Crétineau-Joly dit avec raison, 
et si les directeurs de conscience pouvaient parler, ils 
auraient mille Taits pour un à citer à Tappui de cette 
thèse : « 1>î cachot, qui a remplacé la llageilatton dans 
les collèges universitaires, corrompt ia vertu et ne sert 
qu'à endurcir l'opiniAtreté. Plus d'un de ces jeunes gens 
condamnés à la solitude et au vice, a pu dire comme le 
grand Condé : J'vlais etHré innocent en prison, j'en sors 
coupable *. >» 



1. Hislûire de V Instruction publique en Europe^ par Vallel de Viri- 
viUc, p. S03, 

3. Ibidem. 

3. Histoire de la Compagnie de Jésus, par J. Crélincau-lolv, I. IV, 
ch. Hl. 
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capitale, qui s^ poc^^ iKilurx^Uon^'Ol. ^^ut^l ^"^^1 U^ U^l ^^ 
sainl Ignace dans <o< èt^iUUs^iitMnon^s ^N^U^i^v^^ ^ l^^^ \|^h^ 
Irième livre des Gon^ailulious IVvpH^iuo n^'IUM^^^M^I ^ k 
but de la Compagnh éUmt ft ^tHi ^.^ t<mAx\ i^ h'^^ 
gne tes beiles-trffrrs ywr fnmr tnttrt h fu^^^hn^H ^ W^^Mf I' 
connaître Dien, notre ri^atenr et Sei^$èt^Hi\ et ^ MOVHf ^^ 
servir^. 
Voilà la fin où loiid l^naoo do Loyola ! T.o |^lou\ <^\\\\ 



1. Constit. pars IV\ prouMniuni, p. MH (V\n^\\\\ \1'\1 



calciir jugeait avrc raison que linslruclion ne conslitue 
pas loulc l'ôducalion, qu'elle n'en csl mt^mc pas la parlie 
principale. S'il importe à un Élat d'avoir des sujets ins- 
truits, i! lui est indispensable d'avoir d<;s sujets vertueux. 
La partie morale de l'éducation est sans contredit celle 
qui demande les premiers soins. 

Le plus grand mérite des Jésuites fut de fonder un sys- 
tème de pédagogie, ayant pour hase la Religion, sans 
laquelle il n'existe pas de vertu solide. C'est sur ce fon- 
dement qu'ils établirent toute l'éducation liUéraire, de 
telle sorte que, dans leur plan d'études, l'instruction est 
un moyen, et T'éducalion, la fin. 

Les Pédagogues du xvr siècle n'avaient pas la p«Hisée 
d'envisager renseignement à ce point do vue cJevê, le 
seul vrai. Dans les Universilrs et les collèges libres, on 
faisait presque complètement abstraction de la religion ; 
elle entrait dans le programme classique quand elle pou- 
vait et comme elle pouvait, heureuse d'occuper la der- 
nière place, lorsqu'elle parvenait h en avoir une. Le 
maître ne se croyait obligé ni de former le cœur du dis- 
ciple, ni de le pénétrer de ses devoirs, ni de l'instruire de 
sa foi. Et ainsi l'homme destiné, au sortir de l'école, à 
avoir un rang dans la société, y entrait le plus souvent, 
ignorant ce qu'en conscience il était tenu de savoir. Plus 
ces avortements de l'éducation se multipli.iient, plus le 
niveau chrétien des nations tendait à baisser. 

Le législateur de la Compagnie de Jésus vit le mal et 
assigna le remède : en tète de son programme pédago- 
gique il plaça la religion, et dans ce programme la pre- 
mière étude fut celle du Caléchisme. 

L'usage du Catéchisme, sous cette forme élémentaire 
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€tooDcisequiî nuus lai connaissons, ne remonlo pas au- 
delà du concile de Trente. Avant ce concile, on instrui- 
sait et on avait loujours instruit les enfants et les igno- 
rants dans la connaissance de la religion ; mais cest vers 
le milh^u du xvr siècle que se répandirent ces précis 
simples et méthodiques, rédigés par demandes et par 
réponses, et contenant en peu de mois tout ce que le 
fidèle doit croire et pratiquer. 

Le premier en dale des catéchismes composés à cette 
époque, au moins parmi onw qui sont restés, est celui 
du Bienheureux Pierre Ganisius, imprimé pour la pre- 
mière fois en 1555, douze ans avant la publicat on du 
catéchisme du Concile d«' Trente. Il parut d'abord sous 
le liln* de St())nnfi f/ifclrhf,r chrislifina'; puis l'auteur en 
donna un abrégé intilulé parvtfs Cfflpc/iisnws cat/tolt'ca- 
rum, que le P. (rcorgcs Mayr traduisit en gn»c pour l'usagi? 
des écoliers *. Beaucoup de collèges adoptèrent cet abrégé, 
entre autres, ceux de la province de France où il fui 
ofliciellemcnt maintenu par une ordonnance de 1503 du 
R. P. Clément Dupuy, provincial à Paris : « Catechismus 
P. Canisii in scholis retinebitur ^. »> I^ collège de 



1. Solwcll (Bibliolh. script. S. J.) compte jusqu'à 137 Jésuites, 
qui publièrent des catéchismes en diverses langues de 1554 à 1fi67. 
En France, Edmond Auger destina aux enfants son catéchisme grcc- 
lalin. Le parvus catechismus du P. Canisius fut traduit dans presque 
toutes les langues. 

2. Mss. bibi. nat. fonds la t. nouv., u^ 10,989. Visilalio collegii 
Parisiensis à I\. P. Clcmenle Dupuy, provinciali, an. 1593. On lit dans 
le Mémorial de celle visit*; : « CataloQus dicrum quibus docetur cate- 
chismus. Omnibus diebus Dominicis, exccpUs tribus (Palmarum, Rcsui:r 
rectionis. Pentccoslcs) el iis in quos incidit publica supplicatio, val 
feslum aliquod X»' D"', aul Ii*Virginis, omninmve Sanctorum. Diebus 
ilem fcslis sequentibus docclur : S. Malli;ei, âlfeb.; feriai» posl Pacha ; 
SS. Philippi el Jacobi, 1" m.iii; Barnabin, 11 jun.; J. Daptisla^, 34 jun.; 



]si\ FliN'Jie lo fil iinpriiiiiT dès HîOr», imi grin; cl en I.iiin ' , 
ot le P. Cliaslcllipr, pour se conformer h I ordonnance, 
toujours en vigueur, du 1*. Dupuy, imposa celle nou- 
velle édition h loules l<»s classas de grammaire et 
d'humanilês. Chaque samedi, les régents le faisaient 
réciter en latin au rommeurfment di» la classe du 
soir 2, ils re\p1if|uairnl à la dernière demi-heure *. 
En qualrième, le ralrcliisme grec servait de texte à 
la prclection du professt'ur. I*e saminli soir, pendant 
la répétition qui suivait le soupT, <« les prvfch lani 
de quartiers (juc de chambres communes, devaient 
emptot/er le temps de la répétition à instruire les enfants 
de leur catéchisme, et des autres devoirs de leur reli- 
fjion... Si cela ne sr prat faire te samnly, dit l'horaire, 
il faudra prendre pour cela le ditnandu*, où queUiue 
autre jour de la semaine *. Les règles du professeur de 
rhélorique ne font mention ni de l'explication, ni de la 
récitation du catéchisme, mais une onioniiance d»» 1588 



Pciri et Pnuli, iO jun.; M. Mai^daleii»*, ii jiil.: lacobi ap., STijul.; Lau- 
rcntii, 10 au;;.; Bartholomiis. ^t au^.; l)yonisii,9 ocl.; Lucas 18ocl.; 
Simonis e( Judilii*, ^oci.; Martini, 11 nov.; Andréa.*, 30 nov ; Thoma?, 
21 dec.; Slcpliani, 20 dcc; Joannis cvan^'., 27 dcc. 

« Cnfleri dics fesli omitUinlur. Docctur vcro à i|uadrnn(c post oc- 
lavam usquc ad noiiam . » 

1. Peiri Canisii, Socictalis Jcsu Ihcologi, catocltismus {^neco-laiinus, 
nunc itcrum in graiiam studiosa* juvcnlutis, opont cujusdam ex eàdcm 
Socictalc ctiilus. FIcxïhs apud Jac. RczO, 100.*); |»c(il in-21 oy in-32, 
pp. 101. 

2. Ooclrina christiana in classibus pnescriim grammaliCH*, vel ciiam 
in aliis, si opus sil ediscatiir ac mcmohtcr rccilciiir (/l<i/. Stud., rc*^. 
corn. prof, class. inf. rc^. !■ ). 

3. Rcp. 2* prof, hum., prof. sup. class. •rrain. cl prof. m«Nl. cl inf. 
class. 

4. Voir aux tùéces iustitkaUves, ii» IV. 
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lui fait un devoir de l'expliquer '; le Uniio, duns les 
règles comnmnes, lui rappelle qu'il doit môme le faire 
réciter, s'il en est besoin, si o/ms sit 2, enfin Von/rc du 
jour dit pensionnai prescrit aux Préfets des quartiers et 
des chambres de l'rMiseigner aux rhéloriciens ^. 

L'étude de la religion et des devoirs qui en découlent 
est fondamentale ; le Catéchisme est donc dans l'Institut 
la base de l'enseignement, la première chose et la plus 
importante à enseigner. 

Il ne suflit pas d'apprendre à l'enfant ce qu'il doit 
croire et pratiquer; il faut encore le former. La forma- 
lion morale et religieuse de l'enfant est la grande pré- 
occupation du Jésnilo, le but dominant de lous ses 
elîorls ; son unique ainbilion sera de l'éloigner du mal 
et de le porter au bien, d'élevrr son jeune cœur à l'amour 
et au service de Dieu '«. Voilà pourquoi le régent n'en- 
seignera rien qui répugne à l'honnêteté ; il purifiera les 
auteurs qui peuvent élre expurgés, il s'abstiendra abso- 
lument de ceux qui ne peuvent l'être à cause de l'immo- 
ralité de leur contexlure •'». En classe, nul auteur profane, 



1. In classe rhcloria^s, docirina chrisliana sicut in aliis classibus, 
cxplicctur, lamclsi obli^Mudi non sunl discipuli ut cam mcmoriler reci- 
tent (Mss. bibl. nat. Fonds lat. nouv. n» 10,089.) 

2. Reg. 4« comm. prof, class. inf. 

3. Uordre du jour apporta une légère modification, vers la On du 
xvno siècle, à cet article du règlement. \\ dit : « Les préfets, surtout 
des basses classes, employeront le temps de la répétition à instruire 
les enfants de leur catéchisme. » Voir aux Pièces jusliftcatives^ n« IV. 

A, îlcg'. comm. prof, class. inf. 5», 6% 7», «•, 9«, tO«. 

5. Quod allinct ad libres humaiiiorum lillcrarum lalinos vel gniTOs, 
abslinealur... ab cis juveiituli prielegendis, in quibus sit aliquid quod 
l)onis moribus noccrc qucal ; nisi prius à rébus, à verbis inlioncstts 
purgali sint (P. IV, c. \IV, ,^ If). — lOidetn, Dccl. D., § II : Si aliquiom- 
nino purgari non polerunl, polius non Icganlur : ne rerum ((ualitas 
animoruni purilalem oflendal. 



suivre la classe de la prière ' ; qu'il ail soin de Tain; 
réciter et d'expliquer le catéchisme, qu*il exhorte souvent 
ses enfants à la prière, à la fréquentation des Sacrements, 
à la pratique des vertus, à la fuite du péché et des mau- 
vaises sociétés ; enfin qu'il prie souvent pour eux *. 

Dans les règles pour les lix/mics, on découvre le môme 
esprit de Dieu, le même souille apostolique, Talliance de 
l'instruction et de l'éducation : en méfue temps qu'ils 
s'appliqueront à Tétude des lettres et des sciences, ils 
s'adonneront à la piété et à la pratique des vertus chré- 
tiennes 3. Chaque année, à la rentrée diîs classes et à 
PAqucs, le Préfet général des classes leur lisait cette 
règle, la premiènî d»», toutes, il l'expliquait, puis il leur 
recommandait l'obéissnnce, le silence , l'assiduité aux 
oflices religieux, aux catéchismes et aux sermons, les 
œuvres de piélé et de charité, la congrégation, la con- 
fession mensuelle * ; il leur prescrivait d'éviter les mau- 
vaises compagnies, les liaisons malsaines, les réunions 
et les spectacles dangereux, les lieux suspects, les lec- 
tures pernicieuses, toute parole et tout acte contraires à 
l'honnêteté ^. I/î régent en classe, le confesseur au saint 
tribunal, le prédicateur en chaire, le directeur dans la j 

congrégation revenaient sans cesse sur ces graves recom- 
mandations pour en pénétrer l'esprit des enfants et les 
faire passer dans les habitudes de leur vie. 

Les pensionnaires étaient l'objet de soins religieux 



1. !bid., rc{î. 2«. 

2. lUid., ro;î. 4«. .>, 7«, 0«, 10* . 

3. Ilequite exlernorum audilorum SocteCtilis, he;;. !•. 

4. lOiti., rcp. 8«, 9*, il*. 

5. lOid., rcj?. r,», h», \i\ \v. 
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tiennes ^ A Taposlolal de Tezemple il joindra celui de la 
parole : qull saisisse en dasse Foocasion de disposer les 
imes encore tendres de ses élèTCs a serrir Dieu» à Fai- 
mer, à pratiquer les vertus qui nous rendent agréables à 
ses yeux ' ; qull interprète les auteurs de manière que 
les écrivains, même païens et proranes. deviennent tous 
des prédicateurs de J.-C» c'est-à-dire qu*il ramène tout à 
la louange de la vertu et au blAme du vice, exaltant ce 
qui est conforme à llionnèteté, et condamnant ce qui lui 
est contraire <: qu'il soit apôtre, même hors de sa chaire, 
dans les entretiens privés auxquels il ne manquera 
jamais de mêler quelque pensée qui puisse servir d'ali- 
ment à la piété chrétienne ^ ; qull recommande forte- 
ment à ses élèves la lecture des livres spirituels, celle 
surtout de la vie des saints, et qu'il les détourne de la 
lecture des écrivains impurs &; qu'il fasse précéder et 



troisiéine année de Probation ou de noviciat, suivie des vœux solen- 
nels de Prof^s on des derniers voeux de Coadjuteur. Cesi alors que le 
religieux entre dans une carrière définitive : il part pour les missions 
étrangères ou il rentre dans le professorat, soit comme régent de rhé- 
torique, soit comme professeur de philosophie ou de théologie. Le 
régent de rhétorique, après deux ou trois ans d'enseignement, passe 
dans Fadministration, ou devient professeur de philosophie, puis de 
théologie, professeur ou écrivain. Quelquefois il se voue pour la vie 
au professorat, magistri perpetui. Ceux qui restent le plus longtemps 
dans renseignement sont les professeurs de théologie et de mathéma- 
tiques. Voilà, d'après les Sialus de La Fièehe, la marche régulière, 
fidèlement suivie. Les exceptions sont très rares. 

Le Juvénat (cours de rhétorique après le noviciat) ne se trouve ni 
dans les Catalogues de Belgique, ni dans ceux de la province de Cham- 
pagne. D'après les Catalogues de la province de Paris, celle institution, 
établie dans cette province en 1092, s'est maintenue jusqu'en 1704 seu- 
lement. A l'exception de ces quelques années, les recherches que nous 
av5ttnkiU^ nouï portent à croire qu'il n'y a pas eu de Juvénal en 
France aux xvii* et xviii* siècles. 

I. Ratio Stud.^ reg. !•, comm. prof, class. inf. —3. /dûf, reg. I*. 

3. Ratio docendi^ cap. 1, art. 3. 

4. Rat. Stud,^ reg. !• et 0>, comm. prof, class. inf. — 5. Ibid, reg. 8*. 
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suivre la classe de la prh're ^ ; qu'il ail suiii do l'aire 
réciter el d'expliquer le catéchisme, qu'il exhorte souvent 
s«3S enfants à la prière, à la fréquentation des Sacrements, 
à la pratique des vertus, à la fuite du péché et des mau- 
vaises sociétés ; enfin qu'il prie souvent pour .eux ^. 

Dans les règles pour les Externes, on découvre le même 
esprit de Dieu, le même souffle apostolique, Talliance de 
rinstrudion et de l'éducation : en même temps qu'ils 
s'appliqueront à l'étude des lettres et des sciences, ils 
s'adonneront k la piété et à la pratique des vertus chré- 
tiennes '. Chaque année, à la rentrée des classes et à 
Pâques, le Préfet général des classes leur lisait cette 
règle, la premièae de toutes, il l'expliquait, puis il leur 
recommandait Tobéissancc, h* silence, l'assiduité aux 
offices religieux, aux catéchismes et aux sermons, les 
œuvres de piété et de charité, la congrégation, la con- 
fession mensuelle*; il leur prescrivait d'éviter les m*iu- 
vaises compagnies, les liaisons malsaines, les réunions 
et les spectacles dangereux, les lieux suspects, les lec- 
tures pernicieuses, toute parole et tout acte contraires à 
llionnèteté &. Le régent en classe, le confesseur au saint 
tribunal, le prédicateur en chaire, le directeur dans la 
congrégation revenaient sans cesse sur ces graves recom- 
mandations pour en pénétrer Tesprit des enfants et les 
faire passer dans les habitudes de leur vie. 

Les pensionnaires étaint Tobjet de soins religieux 



I. /M., reg. i>. 

i. IM^ rcg. i». >. 7-, !)•. lO». 

X a#f«lc exUmorum audUorum SociMatis, He^;. I*. 

4. IW., reg i»i, O-, I i*. 

1. IM.. rej». 0-, II». I««. I>, 
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les pensionnaires doivonl se montrer pleins <le respect et 
(le déférence pour les Supérieurs et les maîtres, leur obéir 
sans réplique, <îl ne hîur témoigner jamais ni haine, ni 
mépris. Entre eux, ils seront bienveillants, polis, scr- 
viables, tolérants, saimant comme des frères, vivant 



nibus contera tu r. 9. Niiilus corum allcrius cubiculum, muUo minus mu- 
sseum adibil sine sui pni*recli racultalc, nequc prius ingrcdialur quam 
foras pulsavcrit, eumquc qui intus est moncnlcm ulingredialur.audic- 
rit. Curent pnrrccli ut sint (pucri) ubiquc modcsti ac benè compo- 

sili Ne immoderaium sit (in rccreationc) corum excrcitium» ncque 

ludus inhoncslus aut periculosus. 10. Manè dum surgunt, sij^neDl se 
signo Sanctae Crucis, deindè cum siogulari modestiâ se veslicntes, sicut 
et vcsperè dùm se exuunt, brèves ac tempori accommodatas ad Deum 
preces Tundant. 11. Festis dimidialam horam, reliquis ver6 diebus 
quadranlcm manè fundendis ad Deum pn^cibus tribuent, simiiiterquc 
vcspcTc ad quadrantcm faciciU, et quotidianas vilae acliones, juxlà 
pni'scriplam sibi normam exainiiiare consuescenl. 1i. Cum sacellum 
ingrediunlur, primum omnium commcndalum illis eht ut aqu:\ iustrali 
frontem asperganl, lùm sinj^ulari reverenliA et pietate Cbristum Domi- 
num ad altare flexo utroquc (;cuu revereanlur. 13. Sacrum quotidic 
audient^attenlè et piè, nullum prorsus pra*ter precarium librum gereii- 
les, nihilciue ex eo legent quamdiu sacerdos clalA voce loquitur, sine 
consilio pntMecti, aut confessarii* ut libcriùs mcdiUndis iis, quae ex 
sacerdote audient, vacare possint. bûm verô sacerdos submissè loqui- 
tur aut circa Corpus Christi versatur,orentpro universâ ccclesiA catho- 
iicâ, pro summo pontifice, aliisquo pnesuiibus, pro regc nostro chris- 
tianissimo ejusquc rcgno, pro Societate Jesu et hoc maxime collegio, 
pro haereticorum conversione ac dcmùm pro animabus in Purgatorio 
detentis. 1 i. Sin^ulis ut minimum mensibus pcccata conOteanlur, illis 
sacerdolibus ({ui fuerint sibi désignât!, simulque sacram Eucharistiam 
sument, nisi forte confessario secùs videatur. 15. Distant omnes inscr- 
vire sacro, inscrvianlque suo ordine ; statis ver6 diebus catechismum 
praefeclis suis ex mcmorià recitent. 16. Vesperlinas prec4», concioncs 
et sacras exhortationes, lectionesque quibus locis ac temporibus Pri- 
mario visum fueril, cuncti attente audiant, eamque servent in templo, 
quje chrislianos adolcscenles decct reverentiam. 19. Nullum legent vel 
tenebunl libros, nisi qui Tucrinl à priefeclo approbali, nec eo inconsulto, 
ement aut vendent. 21. In cubiculo, suo quisque loco, suas res agat, nec 
alios inturbcl, aut etiam interpellct, neve cum illis extrù recreationis 
Icmpus, nisi pra^fccti consensu, loquatur. 22. In cœnaculo prjeeurtti 
saccrdoti in benedictione mcnsaî et gratiarum aclione respondeanl, cl 
ex lectione aut declamatione,(iuie ad mensam habelur, fructum coUi- 
gant. 

II 8 
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unis cominc des camarades, s ahstcnaiit de toute moque- 
rie déplacée, de toute vexation pénible, de toute parole 
injurieuse ou déplaisante. L'ordre, la propreté et ia 
bonne tenue sont les signes manifestes d'une Ame réglée, 
le naturel reflet d'une éducation distinguée : ils y veille- 
ront avec le plus grand soin, évitant dans \e langage le 
mauvais ton, dans tous les mouvements du corps le lais- 
ser-aller, dans la toilette la négligence, dans la chambre 
et dans tous les objets à leur usage, le désordre et la 
malpropreté. Ordre de se rendre, au premier signal de la 
cloche, où Ton est appelé ; défense, sans une permission 
du Principal ou du surveillant, de sortir de la maison, 
de dtner, de souper et de coucher hors du collège, de 
s'enlrtHenir avec les externes, décrire ou de recevoir des 
leUres, dontrer dans la chambre d*un autre, même dans 
une classe, d acheter ou de vendre des livres. Ils éviteront, 
on ttMups de silence, toute conversation, tout bruit de 
nature à troubler Tordre et la tranquillité, et, en récréa- 
lion, les jeux déshonnèles et dangereux, tout ce qui 
itérait contraire à la bienséance et aux bonnes m(Burs. 

Pour les devoirs envers Dieu, le règlement entre dans 
loH dtMails les plus pratiques ; il parcourt successivement 
les oNoriMoos de piêlé de chaque jour, la sanctification 
doH dimanches et des fêtes, la fréquentation des Sacre- 
menlH. Nou5 en avons parlé assez longuement dans le 
ehiipllro priVêdenl. 

{\\\ ivoiMUiUiuule aux pensionuaires de se lever et de se 
oouohor Muulosli iwi ni» do penser à Dieu et de se signer ; 
do rmo lo lualin. aprt\^ lo lever, les jours ordinaires, un 
\\\\s\\\ dhouro d oraison, et les autres jours, une demi- 
ho^Mo . d ox.uninor leur conscience d'après la méthode de 
^\\\\\ Ui\\^\^^\ lo MUi. pondant un quart d'heure, avant le 
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coucher ; (le Jaire le signe de la Croix avec de l'eau bénile, 
en entrant à l'église, et d'adorer à deux genoux avec res- 
pect et piété le Très Saint S«icrement ; d'assister chaque 
jour h la 8.'iinte Messe avoc dévotion, de n'avoir à la main 
pendant le saint Sacriflce que le livre de prières, de ne 
pas lire quand le prêtre prie à haute voix, mais de médi- 
ter sur les (Kiroles liturgiques, de prier principalement 
de la Consécration au Paier pour l'Église, pour le Pape, 
pour les évéques, pour le roi très chrétien, pour la 
France, pour la Compagnie, pour le collège, pour la con- 
version des hérétiques, et cnfln pour les âmes qui souf- 
frent en purgatoire. Les élèves se confesseront au moins 
tous les mois, et feront la sainte Communion, si toutefois 
le confesseur n'en décide autrement « ; ils apprendront 
tous à servir la Messe, et la serviront chacun à leur tour ; 
ils assisteront fidèlement et avec attention à tous les 
exercices de piété, aux sermons, lectures pieuses, exhor- 
tations. Au réfectoire, ils répondront au bmedicUe et aux 
grâces, et ils s'efforceront de tirer un fruit spirituel de 
toutes les lectures et déclamations qu'ils y entendront. 

Toutes ces prescriptions n'ont plus aujourd'hui le mé- 
rite de la nouveauté ; elles l'avaient dans les premières 
années du dix-septième siècle, et l'honneur en revient 
aux disciples de saint Ignace. Peu à peu, elles pénétrè- 
rent dans beaucoup d'établissements catholiques, et de 



1. a C'est une loi parmi les pensionnaires de se conresser et de com- 
munier une fois tous les mois... Maison a ia consolation d'en voir 
communier un {^rand nombre tous les huit Jours; et la réf^ularitô de 
leurs mœurs autorise leur dévotion. Chacun doit suivre en ce point 
le conseil de son directeur. « (lièglemenU pour Messieurs les pension- 
naires, par le P. Croizet. Impartie, g XI.) 
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nos jours il n est pas do séminaires, pas de maisons reli- 
gieuses d enseignement qui ne se les soil presque totale- 
menl appropriées. A ce point de vue, elles devaient trou, 
ver place dans celte histoire. Par le même motif, on nous 
saura gré de résumer ici les instructions du P. Maggio 
pour le Principal du pensionnat et pour les Surveillants. 
Beaucoup d ouvrages assurément renferment d'excellents 
préceptes sur ce sujet ; des écrivains de premier ordre, 
profitant des travaux de leurs devanciers, de rexpôriencc 
des siècles et de leur propre expérience, ont parlé per- 
tinemment des délicates et difficiles fonctions de l'éduca- 
teur, de la façon dont il doit diriger et former des enfants, 
si diiïérenls d'Age, di» raraclèn% d éducation et de tempé- 
rament. Cep<^ndanl, liien avant Fieury, Mabillon, llollin, 
Fénelon, Mgr Dupanlonp et autres personnages illustres 
qui ont écrit sur cette matière, le Visiteur du collège de 
Ctermont a formulé en quelques articles très courts tout 
ce qui a été dit depuis, fort au long, dans des milliers de 
livres. Dans ses instructions si larges, et en même temps 
si apostoliques, on sent Tesprit d'Ignace qui les a inspi- 
rées, le coup d Œil du maître expérimenté, la finesse de 
Tobservaleur. 

Le Principal doit veiller avec soin à ce que les 
enfants qui lui sont confiés progressent dans la 
piété, dans la vertu et dans les lettres >. Tout, dans son 
action, doit tendre à ce résultat : fermeté et douceur, 
exhortations et réprimandes, récompenses et punitions, 
vie exemplaire, rapports avec les inférieurs. Les Préfets ou 



I. Diligcnt^r invigilcl ut pueri tùm in piclalc chrisUanA caKcrisqoe 
virtutibus, tiim in litlcris proticiant (Officium Primahi, C. I, g t). 
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Surveillants n oui pas au pcnsioonul une autre mission 
que celle du Principal, un autre bul, une autre ambition ^ 
A cette fin, le Principal et les Préfets donneront l'exem- 
ple de la régularité, de la piété, de toutes les vertus reli- 
gieuses ; ils seront partout et en toutes circonstances, 
graves, réservés, modestes, mais affables, simples, aima- 
bles, dévoués ; modérés et justes dans les punitions, 
calmes et dignes dans les remontrances, prudents et 
sobres dans les conversations, d'une parfaite égalité 
dliumeur ; maîtres d eux-mêmes , ils ne paraîtront 
jamais colères, orgueilleux, vindicatifs, passionnés : 
l'exemple est le plus fructueux des apostolats. Que Texer- 
cice de l'autorité soit tempéré par la douceur, de telle 
sorte qu'on se fasse craindre , respecter et aimer. 
L étude des caractères est d'une importance considérable 
dans l'éducation pour régler la conduite à tenir envers 
chaque enfant ; on dirigera celui-ci par la crainte, les 
reproches, les châtiments, et celui-là par l'affection, les 
encouragements et les récompenses, sans oublier que la 



1. Nostri qui inter conviclores agunt sa^pc coj^itent nullam aliam ob 
causarn se in corum conlubcrnio esse positos, cjuain ul ces in pietate 
etJUtcris juvent, ipsisquc morem et corporis composilione, rcIi{;ionc cl 
>4MtriDâ, omni denique virlulum gcncre sint exemple .... Diligcnlis- 
simè adverterc debenl ne quid de disciplina inslituloque Societatis re- 
mitlant, idco ejus régulas omnes, quoad tieri potest, observent. — 
Tueanlur suam auclorilalem ergà pucros morum gravilate aliisque 
virtulibus, prsesertim hilarilatem et in vullu mansuetudincm prae se fe- 
rendo, et tamen paucis et valdè prudenter cuin illis loquendo. In 
rcpreliensionibus et increpationibus moderalos imprimis se cxhibeant, 
cavcantquc diligcntcr à contumcliis, et impatienti%, superbiie, iracun- 
dia*, aversionis animi, aut cujusquam sinistri aflcctùs significatione. 
Omnem dent operam ut summà cum sûavitatc auctoritatem suam 
tuentes, ab omnibus amcntur et timcantur, quod liet, si studeant pue- 
rorum indolem pemoscere, ut intelligant quinam timoré et repreben- 
sionibus, quinam bcnevolenlià polius et amore ducantur. 
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bonté cl la rigueur ont dos li miles, quil csl hon de 
mêler en temps et lieu Tinduigence à la sévérité et réci- 
proquement, de laîre succéder à propos Tune à Tautre. 
La répression trempe les meilleurs caractères, comme la 
tendresse assouplit souvent les natures les plus rebelles. 
Qu'on évite les privautés, et qu'on se comporte de telle 
sorte que les enfants comprennent que la gloire de Dieu 
et le bien des âmes sont les seuls mobiles de la conduite 
des Maîtres. Quoique la règle soit pour tous et que tous 
doivent s'y soumettre, on fera bien cependant d'être 
indulgent pour les grands élèves, d'user avec eux de pru- 
dence, de les maintenir ou de les faire rentrer dans le 
devoir plutôt par la raison que par la rigueur de la loi ; 
toutefois qu'une excessive indulgence ne compromette 
jamais la discipline. Discernons prudemment ce que nous 
pouvons raisonnablement exiger des enfants, et ne leur 
demandons pas davantage ; n'allons pas dès l'abord en 
désespérer, ni les traiter avec trop de sévérité, s'ils ne 
sont ni aussi pieux, ni aussi sérieux que nous le désire- 
rions : sans donfo, nous dovons non<^ offorcor de faire 
d'eux tous des hommes honnêtes, mais il n'est pas 
possible d'exiger de tous qu'ils soient vraiment reli- 
gieux. Reprenons en particulier les fautes de faiblesse ; 
distinguons avec soin les fautes qui proviennent de la 
légèreté de celles qui ont pour principe la malice ; si l'on 
doit souvent fermer les yeux sur les premières, on ne 
peut tolérer les secondes '. Défense de frapper de la main 



1. Caveant dili^rcnter ne sint eq^a unum quam erga alterum propen- 
siores ; et ila se gérant ut omnes coçnoscant eos pneter Dci honorcm 
et gloriani, ac pucronim sibi commissorum eruditionem una cum 
pielale nihil quicrere. Licct omnibus convictonbus ad obsen^andam 
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les élèves, de dépasser, dans les punitions, la mesure 
fixée par le Supérieur. Les Maîtres ne fouetteront pas 
eux-mêmes Tenfant, mais il y aura quelqu'un de désigné 
pour cet office, et celui-ci ne sévira contre le coupable 
quavic l'autorisation du Principal. Qu'il y ait accord 
parfait de tous les préfets dans la manière de conduire 
les écoliers : à cet effet, qu'ils veillent à l'exacte obser- 
vation de toutes les règles, qu'ils ne laissent introduire 
aucune coutume nouvelle, qu'ils n'accordent aucune 
dispense et ne fassent aucun changement. Ils examine- 
ront comment se comportent leurs élèves pendant les 
exercices religieux ; ils leur feront apprendre par le con- 
fesseur à prier, à se confesser, à cxamîncîr leur conscience, 
à entendre la messe ; ils les exhorteront à la confession et 
à la communion fréquentes; ils leur recommanderont les 
livres de piété et celui de Congrégation, exigeant que 
chacun en ait au moins un : ils ne les laisseront pas sortir 
de leur chambre, ni courir par la maison, ni perdre le 
temps pendant les études : ils visiteront souvent leurs 
chambres et leurs meubles pour s'assurer s'ils n'ont ni 
mauvais livres, ni gravures indécentes , ni chansons 



propositse sint regulae, cinxeiac tamcn ac magnae prudentiae est opus, 
grandiores ralione polius quam summo jure in officie continere. 
Videant nihilominus omnes ne nimia indulgenlia coUabalur collcgii 
disciplina, quse illud tantoperè apud omnes commendat. Prudenter 
discernant quid merito possint à pueris exigere, nec statim putcnt 
vel de illis dcspcrandum, vcl rigidius agendum esse, si qui sint minus 
quam ipsi vellent pii, aut in extemo vultu vaniores; quamvis enim 
omnino cavendum est, ut omnes sint probi, non debemus tamcn ab 
omnibus exigere ut sint reliaiosi. Pueros, quosex infirmitate delinquere 
judicanl, seorsim repre^iendant... sint verô diligentes in discernendis 
quse malitiosè commiltuntur, ab iis qua* ex infirmitate accidunt ; ut 
enim ha*c Siepe dissimuianda, sic illa nuUo plané tempore sunt tôle- 
randa. 



obscènes K — Ilicn, dans ces prescriptions 1res courtes, 
qui ne porte le cachet de la sagesse et de Texpérience ; 
toutes marquent le but que poursuit Tlnstitut dans les 
collèges, à savoir, Téducation de Icnfant, éducation 
donnée au nom de Dieu et inspirée par un généreux 
dévouement ; sous une douce et paternelle surveillance, 
Teofant doit trouver au pensionnat la prière, Tamour de 
Dieu, rattachement à TÉglise, la pureté, toutes les vertus 
qui élèvent Tàme, ces nobles et généreux sentiments qui 
portent vers le bien et vers le beau. Si les études sont 
classiques, Y éducation doit être chrétienne ; lesprit divin 
doit animer du même souflle les Maîtres et les disciples. 



I. Nullum manu percutiant, ncque conslilutum à su|>criorc in caslî- 
gationibus modum cxccdanl. In pucros ipsi pcr se non aniinadvcriinl, 
scd quibus permissum fucrit ul sine parliculari racultate pueros fla^^ris 
casligent, hi el tanlum operâ pnf^sidis, quem ad propria eubiciila 
ob eam causam vocabunt, nec lamen non inconsuUo Primario, nequc 
ssepius quam permissum fueril ; ncque alios quam suos punire cuiquam 
permitlatur. 

In pueris rcgendis maxime inter se concordes esse sludeani, quod 
facile consequcnlur, si Uim sibi, tum pueris pnescriplas régulas dili- 
genter observ«Mil, atque ad cas velul adamussim actiones bac in parte 
suas cxigant. Quocirca nullam indurent novam consueiudinem, neque in 
rcgulis dispensabunt, aul loca el ordinem ac dispositionem cubiculo- 
nim mutabunt sine Superioris consensu. 

Observent diligcnler quomodo se habcant pueri temporc orationis, 
curenlque ut omnes decentcr vesliti ad pnecationcm matutinam 
veniant, et in ea, sicut et in serolina distincte devotéque respondeant. 
Dabunt operam ut singuli à confessariis suis modum rite institueodi 
confessioncm, orandi, examinandi conscieutiam et audiendi sacrum 
addiscant, nec non ad crebram peccatorum confessioncm sacramqce 
Synaxim hortabuntur. 

Commendent pueris libros spiriluales, atque eum qui sodaliUUU in- 
scribitur, curenlque ut singuli unum saltem habeanl quo suis tempo- 
ribus utantur. 

Contineant eos in cubiculis, nec per domum vagari, aul in suis locis 
otiari permitlant. Obscœnos aul prohibilos libros a pueris servari ne 
permillanl ; imô eorum loca atque puipila nonnunquam visitent, ut 
intelligant num illius generis libros, obscœnas imagines, cantiones, 
aut bis simile aliquid recondant. 
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Les règles du lialio pour les professeurs el pour Ics- 
externes, el les prescriptions du P. Maggio pour les pen- 
sionnaires et pour les surveillants forment tout un plan 
d'apostolat. Non seulement les régents et les préfets ont 
Tœil ouvert sur la conduite extérieure des élèves, non 
seulement ils veillent à leur instruction religieuse et à 
Taccomplisscment de leurs devoirs de chrétiens, mais 
encore ils exhortent, ils conseillent, ils prient ; et, de 
leur côté, les élèves se placent et se laissent entraîner 
dans ce mouvement général vers Dieu. Voilà le but 
suprême que se proposent les Jésuites dans renseigne- 
ment, aider le prochain à connaître et servir Dieu; 
mettant la foi et la sainteté au dessus de tout, ils doivent 
se préoccuper par dossus tout de la religion et de l'inno- 
cence de leurs élèves >. 

Mais parmi les moyens d'éducation que nous venons 
d'énumérer, il en est un qui mérite une attention parti- 
culière : nous voulons parler des Conr/rcgations, qui 
furent établies à La Flèche dès les premières années du 
collège. 

On sait que le P. Léon avait fondé à Rome, au collège 
Romain, vers l'année 1560, la Congrégation de la sainte 
Vierge, et que le P. J.-B. Alessandri en avait perfec- 
tionné et complété l'organisation. De là, cette pieuse 
institution se propagea dans tous les collèges de la Com- 
pagnie, réunissant partout les sujets doués des plus 
belles dispositions pour la science et la vertu. Dans 
l'origine, elle ne s'adressait qu'à l'élite de la jeunesse des 



I. On trouvera dans ics Monumenta Germaniœ pœdagogica les 
mômes instructions données sous une autre forme par les Pères 
Manare et Maggio aux pensionnats d'Allemagne, en 1583-S6 et en 1595. 



écoles; mais bicnlôl « clic rraiichil rciiccialc du col- 
lège avec les Jeunes gens qui en sortaienl pour embras- 
ser une carrière, et qui désiraienl rester en communauté 
de prières et de souvenirs avec leurs Maîtres ou leurs 
condisciples. Les Congrégations devinrent un lien de 
protection ou d amitié; elles se répandirent en Europe 
et aux Indes ; elles relièrent dans la même association 
rOrient et TOccident, les peuples du Midi et ceux du 
Nord. Elles avaient des statuts, des règles et des devoirs 
communs. C*étail une grande Traternité, qui s'étendait 
de Paris à Goa, et qui de Rome descendait jusqu'au sein 
de la ville la plus ignorée. Il en existait, composées 
d'ecclésiastiques, de militaires, de magistrats, de nobles, 
de bourgeois, de marchands, d'artisans et de domesti- 
ques, toutes s occupant de bonnes œuvres '. »• 
En 1604, deux Congrégations Turent établies au collège 



I. Histoire de la Compagnie de Jésus, par Crélincau-Joly» t. IV, 
ch.ltl. Ce fut le pape Grégoire Xlll qui, dans une bulle datée du 5 dé- 
cembre 158i, reconnut cl approuva solennellement la Congrégation 
née et établie au collège Romain sous le titre de l'Annonciation, et qui 
soumit toutes les Congrégations à cette Congrégation {prima primaria) 
du'collège Romain et à l'autorité immédiate du Général de la Compa- 
gnie de Jésus. Touterois « la bulle de Grégoire Xlll ne regardait que 
les Congrégations ^écoliers établies dans les collèges de Jésuites. 
Depuis, les Papes Sixte V, Clément Vlll Grégoire XV étendirent suc- 
cessivement les Taveurs et les privilèges dont Grégoire Xlll avait enri- 
chi les Congrégations d*écoliers, à toutes les Congrégations de pieux 
fidèles qui se Tormeraient dans les ^liscs, maisons-proresses, sémi- 
naires et résidcmces appartenant à la Compagnie de Jésus, ou confiées 
à sa direction. Benoit XIV, dans sa Lettre apostolique du 27 septem- 
bre 1748, où il élève si haut rcxcellciice des Congrégations, confirme 
toutes les concessions de ses prédécesseurs. EnOn, Léon XII, par un 
resent spécial en date du 37 mars I8i\ les a étendues à toutes les 
Congrégations d'hommes et de Tcmmes, érigées ou non dans les églises 
de ù Compagnie de Jésus, commises ou non à sa direction. Pie IX, 
par un bref du 10 février I8G3, donné ii l'occasion du trois centième 
anoiversairc de la fondation de la Congrégation à Rome, accordait à 
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royal de La Flèche, une pour les externes, dite de la 
Conception de Notre-Dame, et une autre pour les pen- 
sionnaires, sous le titre de V Assomption de la Vierge. 
On en fonda quelques années après une troisième, appe- 
lée la Grande Congrégation; sous le vocable de la 
Purification de Notre-Dame •. Les lettres d'afOliation à 



tous les congréganistcs qui lui seraient afniiés la faveur d*unc indul- 
gence plénière; et enfin, en 1884, Sa Sainteté Léon Xfll leur a accordé, 
à roocasioa du troisième centenaire de Tapprobation de la Primaria 
par Grégoire NUI, une indulgence plénière à gagner du 5 décembre 
1884 au 31 décembre 1885. » (Nouveau Manuel des Congrégations de 
la Très-Sainte- Vierge^ par le P. J. Angladc, p. 87.) 

Les Congrégations de la Sainte Vierge ont donné à PÉglise depuis 
leur fondation (lo63) un assez grand nombre de Sainls ou bienheureux, 
parmi lesquels nous pouvons citer : SUnislas Koslka, Louis de Gonza- 
gue, Jean Berchmans, François de Sales, François Hégis, François de 
Hîéronimo, Léonard de Port-Maurice, Jcan-Bnpliste de Rossi, Jean de 
Britto, Fidèle de Sigmaringen, Crispin de Vitcrbe, André Boboia, 
Pierre Fouricr, Camille de Lcllis, François Solano, Alphonse de 
Liguori, Charles Spinola, Camille Costanzo, Charles Borromée, etc... 

a La piété et le génie, la majesté du trône et la gloire militaire, dit 
Crétineau-Joly, se sont associés à ces comices; on trouve parmi les 
congréganistcs les noms les plus illustres de tous les pays. Citons : 
Maximilien, duc de Bavière, les princes de Bavière Philippe et Ferdi- 
nand, Sigismond III, roi de Pologne cl de Suède, le duc de Savoie qui 
fut reçu en lOOi dans la Congrégation avec trois de ses fils; Wladis- 
las VII, roi de Pologne et de Suède, et son frère Jean-Casimir, roi, lui 
aussi, de Pologne et de Suède, Ferdinand il, roi de Hongrie et de 
Bohême, archiduc dWutriche, l'empereur Ferdinand 111, Jean IV, roi 
de Portugal, Henri et Antoine de Bourbon, les princes de Conti et de 
Turenne, Le Tasse, Lambertini, Bossuet, Fénelon, et cent autres. Les 
plus beaux noms de France, d'Espagne et de Portugal figurent sur la 
longue liste des congréganistes. Au XVlfe siècle, la Prima Primaria 
montrait sur ses registres les noms de quatre-vingts cardinaux, dont 
sept furent élevés au Souverain Pontificat : Urbain Vlll, Alexandre VII, 
Clément IX, Clément X, Innocent X, Innocent XI et Clément XI. 
Benoit XIV fut aussi congréganisle. Dans les Congrégations de Vienne, 
Prague et Cologne, on trouve les noms de beaucoup de nonces aposto- 
liques. » 

1. Nous parlerons dans un autre chapitre d*une quatrième Congréga- 
gation qui fut instituée pour les ouvriers de la ville, et dont Torganisa- 
tion mérite d*étre connue. 
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Rome sont de 1012 pour la grande Congrôgalion, cl de 
1600 pour les deux autres >. 

Chaque Congrégation avait son Directeur, son Conseil, 
sa chapelle, ses exercices, ses œuvres. 

La Congrégation des pensionnaires, la première en 
date ^, fut établie par le P. Brossard, lancion chancelier 
de rUniversité de Pont-à-Mousson, dont il a été parlé 
plus haut. Après lui, les registres de la Congrégation 
signalent parmi les Directeurs les plus influents les 
Pères François Yeron, Nicolas Caussin, Honoré Niquet, 
Pierre de Sesmaisons, Pierre Mambrun, Etienne Noël, 
Michel Le Tellier, Louis de la Fare, Olivier Krmar, Jean 
de la Roche 3, Amable de la Grave, Jean de Brassaud, 
Jacques de Saint-Rcniy, François Oandillon, Jean Dagot, 
Guillaume Ayraull, Rodolphe du Tertre, François Souciel, 
Jean-Baptiste GeolTroy, tous religieux de talent, de 
savoir et de pieté. 

Cette Congrégation se réunissait dans une chapelle du 
premier étage près de la tribune de TÉglise ^. Les sièges 
du Préfet et des assistants garnissaient le bas de la 



1. Sodalitas Parthcnia LiUeris Romse dalis jura Parthcniorum impc- 
travit(6f7/. ann. S. J., an. 1610). 

3. Vix inslitula B. Virginis sodalitas fucrat, cum muUi gcncre opi- 
bosque pneslanles el dignilate adscribi mililia; sacne ccpcruQt, Untâ 
frequcQtiâ ut a^dcs sodalilii laxanda fucrit (LiU. ann., S. J., an. ie08). 

S. Le P. de la Roche mourut à La Flèche le 10 juillet 1718, k Page de 
48 ans, après avoir professé la Rhétorique, la Philosophie et la Théolo- 
gie. Le P. Chauveau, Recteur, dans une lettre au P. de Fontenelic, 
datée du jour de la mort du P. de la Roche, disait : « Ce saint Religieux 
fut six ans Directeur de la Congrégation des pensionnaires. Il visitait 
souvent les malades, les prisonniers et les pauvres, auxquels il procu- 
rait de grandes aumônes par le moyen de ses congréganistcs, qu'il y 
menait, ne manquant jamais d'accompagner ses aumônes de saintes 
instructions. » {Arch. de la rue Lhomond, 18, Paris). 

4. Voir le plan du collège. 
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taiis îiicstrats». r. F. %. S. J. par le P. FfaiBCfts Tef«s« S. i.). Fteûe 

apad JacotwB Ké2«f. t6£# Iwfît et p.êSS. — Ct MmmmÊÊUUKi 

k Pam, €9 f «19. 2 r«s^c éa csilé«e de QenMSt : « Haoni 

lis Beafiz Marne V^rpms. « <kMKtes et rT"nasas S. J. tolo dimittno 

orbe ias4iUtae, wdr^abs éiitUt lodafitolK mmsinÊmak. Pariius, ap«d 

Crsoioîsy, 1«I9« î»-f i. • LépUre dédkaioire est adressée : PeriOms- 

tribus CûK§réf^àmikus ùei^mrm rirfimis^tiiÊÇÊée : Serrus ta Ckrîstê 

ti Iki^iTj: r. T. 5. J. /»?!t^ Fijtzûr, 7 Mmriii, mmmo 1W0. 

Ce Uammel oomûttA tes bk^ms régies qa'oo IrooTe dans le Ihrre 
iotitolé : Prati^iu dn r^fto dr ia CffMgrégaUom de U SminU Tier§e, 
érigée par amlTriU du Saimt SUge, éams U% mtmiums de Im Compagnie 
de Jesms. Paris, cbez Sétusljea Xabre-Craoïoisj , îo-li. Ce dernier 
ouvrage esl da conunencemeiil do itui« siéde. Le P. François Veroo, 
ministre en 1601 an colk'*^ de la Flêcbe, et professeor de Philosophie 
en 1G0O, est le premier Père de ce coilê<^e aoqael les catalogues donnent 
le litre de DrecUur de Coo?ré«ratioo. 



trois ibis l'an, aux mois de Janvier, de Mai el de Sep- 
tembre >. 
Les congréganistes nommaient, à la majorité des sur- 

fraies, le préW et li*s assistants ; c«Mi\-ci, île ojncortavcc 
le Directeur, choisissaient les conscilh'rs, le secrétaire ' 
et le trésorier, et ils complétaient la liste des dignitaires 
par Tadjonction de deux sacristains, deux choristes et 
deux portiers. 



1. Nous lisons dans les l/enres à tusaçe des écoliers^ extraites en 
partie do Mmnmnie SotlmiUnth imprimé k la Fltehe : « L'élection do Préfet 
qui se fera de trois en trois mois, sans qu'on puisse le oooârmer en 
charge que dans un pressant tiesoin, se fera 'de celle manière : Les 
prindiaux OfRcters et ks Conseillers, étant assenMés, donneront dans 
nn iMlIct les noms des trois Gonj^régauisles qu'ils jugeront devant i>ieo 
les plus dignes. A|irùs rc choix fait dans un conseil particulier, toos 
les Congr^nistcs s étant assemblés, iront chaciiu selon son rang et 
sans se rien communiquer, donner leur soffrage, en mettant le pou 
qu'on leur présentera dans un des trois bœUs exposées sur I autel« ci 
dont chacun est distingué par le nom d'une des trois personnes 
choisies dans le conseil. La pluralité des voix fixera le choix et si le 
nombre des su flrages était égal, on recommencera l'élcctioo. » 

« ApK*s l'élection du Préfet on ajoutera aux deux autres noms qui res- 
teront les noms de deux autres Congréganistes, dont le conseil aura 
fait choix. Tous les Congréganistes ^ qui on donnera deut pois retour- 
neront aux su tirages pour créer les assistants. Avant l'élection on 
récitera le Veni Creator^ et après on chantera le 7^ Dfum. » {Heures à 
Cusage des étoliers qui étudient dans les collèges de la Compagnie de 
Jésus, et spécialement de ceux qui sont admis aux Congrégations 
érigées â^ns les mêmes maisons en l'honneur de la Sainte- Vierge.) 

3. « Le Préfet est obligé par sa charge de veiller au bon ordre, et 
de contribuer à l'édification par son assuidité, sa modestie, sa fènrenr 
k approcher des sacrements, en un mot par une conduite irréprochalile. 
Les assistants n'y sont pas moins engagés, comme étant chargés de 
Paider en son office. 

« L'emploi de Secrétaire consiste À tenir compte des registres, à y 
écrire le nom des Congréganistes et du jour de leur réception et à 
signer les lettres patentes. 

« Les Conseillers qu'on suppose être choisis entre les plus anciens 
et les plus vertueux se trouveront aux consultations, et veilleront sor 
la conduite d'un certain nombre de Congréganistes, qu'on confiera à 
leurs soins. • 
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Ijd -Conseil gouvernait la Congrégation, statuait sur 
I admission des candidats, sur les dépenses, sur la répar- 
tition des aumônes, sur toutes les questions d'intérêt 
général ; il fixiiit et organisait les œuvres de charité. 
Tout relevait du Conseil. A la chapelle, il occupait une 
place à part. 

Chaque dignitaire trouvait les régies de son emploi 
dans le Mamiale SodalUalis, Les règles n entraînaient 
aucune obligation sous peine de péché, mémo véniel ; 
elles protégeaient contre l'arbitraire et perpétuaient les 
bons usages. De leur observation dépendaient l'honneur 
et la prospérité de la Congrégation. 

La Congrégation se composait de deux éléments prin- 
cipaux, de congréganistcs et d'approbanistes. Les appro- 
banistes assistaient aux réunions hebdomadaires et aux 
fêtes ; ils n'avaient pas droit de suffrage, ils ne pouvaient 
être élevés à aucune charge. Après un temps d'épreuves 
plus ou moins long, le Conseil les admettait à pronon- 
cer l'acte de consécration à la sainte Vierge. Cet acte 
n'était ni un vœu, ni un engagement sous peine de péché, 
mais une simple promesse, promesse sérieuse engageant 
d'honneur celui qui la faisait. On prononçait Tacte au 
pied de l'autel, au moment de la communion, à Tune 
des fêtes solennelles de l'année. La consécration pronon- 
cée, on devenait congréganiste ; le Préfet présentait 
le nouvel élu au Directeur qui le déclarait reçu au nom 
de la Congrégation et l'exhortait à être fidèle à ses règles 
et aux pratiques de l'association ; puis il lui remettait le 
Mamiale SodalUalis. Le nouveau congréganiste faisait, le 
jour de sa réception, une offrande à la Congrégation ; on 
inscrivait son nom avec la date de la réception sur un 
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gninrl registre, el avant son ili'^Kifi du collège, on lui 
clélivrali un diplôme, qui portail eu IÙU\ une petite gra- 
vure en taille douce de VAssompiiou, et au dessous la 
Tormule de la consécration à la Sainte Vierge, teUc 
qu'elle se récite aujourd'hui, ijct récipiendaire signait la 
Tormule ; et après la Tormule se trouvait l'attestation du 
Directeur, du Préret et du Secrétaire. iJi cachet de la 
Congrégation , au bas du diplôme, représentait une 
image de la Vierge entourée de l'exergue : « Sigillum 
Gongregationis B. M. V. Convictus PIcxicnsis >. »» 



1. Voici le modèle du diplôme délivré îi Vexterne Jean Wzardièrc, le 
Janvier 1739 : 

Sancia Maria, llater Dci cl Vii^o, oj^o Jonunet HizarHiêre, le hodié in 
Dominam, patronam et advocalam cli;;o. Iirniilen|iie slatuo ac propono 
me nunquam te derclictunim, nef|uc contra te aliquid uaiiuam dictu- 
mm aul Tactunim, net}ue permissunim ut à meis sulidilis âUquid ooo- 
Ira tuum honorem unquam agalur. Ot)sccro te igilur, susctpe me in 
scrvum pcrpctuinn ; adsis mihi in omnitras acUonibiis meis ; nec me 
dcseras in hora mortis. Amen. 

Flexion, in saccllo, sodalitalis Bcalx Virgints die 0« mensis Januarii 

anno NDCCXXXIX. 

Manu meA obsignavi, 

Joanoes Bizaroikiie. 

Anno Domini NDCCXXXIX die 6* mensis ianuarii, pcracUs de more 
solilis omnibus expcrimentis, ad hanc noslram Congrcgalionem, sub 
titulo Bealae Virginis sine labe conceptaî, crcctam in collegio Flexicnsi 
SocieiatJs Jesu, cl Priinariœ fiofnanœ aggrcgatam, rite admissus fuit 
Joannes Bizardiére, natus annos... è scholA secundâ. In cujus rei lidem, 
nos sodales el ego Joannes Franciscus Blondcau, pncfoctus cjusdem 
Gongregationis, hoc illi leslimonium manu nostrâ subscriptum ac 
sigitlo Congrégation is nostne munilum, dcdimus. Flexis, in 8odali:io 
noslro, die 6* mensis Januarii. 

Pnefcctus : Joannes Franciscus Bloxorau. 
Secrelarius : Simon Guii.lonxrau. 

Al. Fr. Xav. de Launav, S. J. 

cïjitsdem Sodalttii Dircctor. 

Le diplôme des pensionnaires était le même, excepté quil portail co 
tétc une ÀnsompUon^ tandis que celui des externes avait une Immacu- 
lée-Conception. 




f^i Congrégation des Extasies ou Petile Congrégation, 
sous le vocable de V/mniaculée-Conceplion, avait la 
môme organisation que celh; des pensionnaires. Cepen- 
dant, indépendante de celle-ci, elle Torniait une Confré- 
rie à part, ayant son gouvernement, son action propre. 
Directeur, conseil, réunions, chapelle, œuvres de cha- 
rité, tout était séparé. Elle se recrutait parmi les élèves 
de seconde, de troisième et de quatrième, et se réunis- 
sait dans une chapelle, située au rez-de-chaussée, près 
de la grande sacristie de l'Église, dans le bâtiment qui 
unit l'Église à la bibliothèque. Citons, parmi ses direc- 
teurs, les Pères Pierre Lallcmant, Pierre Meslan, Jean 
(lu Ualde, Joseph de Tourncminc, Robert Galteron, Louis 
(le Yillicrs, François Gandillon, Georges Viald, Jacques 
I^ngueval, Bertrand-Gabriel Fleuriau, François Paris, 
qui pendant vingt ans dirigea celte réunion, et enfin 

Etienne Baudon *, qui la gouverna dix-sept ans et en fut 
le dernier directeur. 

La Grande Congrégation , qui tenait aussi ses réu- 
nions dans la chapelle des externes , se composait 
d'abord des rhéloricicns, des philosophes et des théo- 
logiens externes, puis des ecclésiastiques, des éche- 
vins, des Membres du Présidial, des Messieurs de la 
haute société de la ville. C'était la plus nombreuse. Pen- 
dant près de 50 ans, elle a inscrit dans ses registres les 



l.«Ën peu de Uîmps, écrivait le P. Le Vavasscur, le jour de la 
mort du P. Baudon, ce Père (il chanj^er la Congrégation de face et au 
lieu de la légèreté si naturelle aux enfants, il y répandit un air de 
sagesse et de piété qu*on aurait admiré dans un noviciat de religieux, 
cl il y forma nombre d'excellents sujets pour TÉglise et pour la Com- 
pagnie. » (Lettre du P. Le Vavasseur au P. Le Roy, à Pon toise, de 
U Flèche, le 20 déc. 1758.) 

Il 9 
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noms (les hommes les plus remarquables de I^ Flèche : 
On se faisait un honneur d'èlre membre de celle Congré- 
galion. I^ P. Louis Cellol en fui le premier directeur *. 
Ceux qui ne connaissent pas ces pieuses associations 
de la Sainte Vierge, se demandent souvent ce qu'on peut 
bien y Taire; ils n*en comprennent ni le but, ni Tulililé, 
quand ils n y voient pas une association prohibée, quand 
ils ne soupçonnent pas un dessein coupable dans cette 
idée d'enchaîner des individus par un lien religieux, de 
les unir dans une communauté de prières et de bonnes 
œuvres. lUen de plus simple cependant et de moins 
inoiïensif qu'une réunion de congréganistes : « On y lit 

des livres de piété ; on y entend la parole de Dieu ; on y 
fréquente les Sacrements ; on y apprend à faire l'oraison; 
Ion y recite roffice divin ; on y fait des prières publiques 
et particulières ; on s'y excite mutuellement et par paroles 
et par exemples à la pratique de toutes les vertus; on 
y fait, si Ton veut, des oumônes, que les Confrères por- 
tent eux-mêmes aux pauvres honteux, aux prisonniers et 
aux malades ; on y apprend à faire de temps en temps de 



1. Nous trouvons dans les caLilot^ucs de la Conipa^niic de Jésvs, 
ptrmi ceux qui aprùs lui ont dirigé celte Congrégation, les Pères 
François de SaintRcmy du Pin, François de la Barre, François du 
Frcsne, René de la Bruyère, Rot>ert Groust et Joseph de la PiUctièrc, 
qui pendant plus de 35 ans en fut le directeur. Le P. Charles Caignard. 
qui fut pendant 30 ans, de 4678 à 1700, préfet des classes à La Flèche, 
Ait quelque temps chargé de cette Congrégation. C*est lui qui lit 
paver l'Église en marbre. Le dernier directeur de cette pieuse réunion , 
avant Texpulsion de t76i, fut le P. Nicolas Percheron, ancien profes- 
seur de philosophie, de physique et de mathématiques aux collèges 
Louis-Ie-Grand et Henri JV. Né en 1674. il mojnit à La Flèche 
vers 1761. Nous trouvons dans les Mémoires de Tréifoux quelques 
articles signés de lui sur divers sujets scientiliques. L.es mêmes 
Mémoires lui attribuent les Som phystctv experimenlalis imiru- 
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Stiinles retraites pour régler sa vie, et pour se préparer 
chrétiennement à une bonne mort; en un mot, on y 
apprend à servir Dieu, à obéir & ses supérieurs, à s*ac- 
quitter de toutes les obligations d'un parrait chrétien, à 
remplir les devoirs de son état et de son emploi, à «limer 
son prochain, à l'assister dans toutes ses nécessités cor- 
porelles et spirituelles. Voilà, dît le P. Grasset, ce célè- 
bre Directeur du xvii* siècle, la fln de toutes les Congré- 
gations et les bonnes œuvres qui s'y pratiquent ^ » 

Les Congréganistes de La Flèche avaient leur réunion 
ordinaire de chapelle le matin du dimanche et des Tètes 
chômées, les pensionnaires à six heures et demie 2, les 
externes un peu plus tard. Après la récitation de Toffice 
de la Sainte Vierge, on entendait la messe, on commu- 
niait, et le Directeur donnait des avis ou adressait quel- 
ques paroles d'édiflcation '. 



1. Histoire des Conçirégations de Notre-Dume, ériç^ées dans les mai- 
sons des Jésuites, par le P. Jean Grasset. — Paris, 1694. 

2. On lit dans le nèolcmenl des pensionnaires : 

« En hiver et en éié — Les Dimanches et les jours de fùte où il y a 
Congrégation — les pensionnaires se lèvent à six heures. Au petit 
coup avant six heures et demie, on tinte pour la Congrégation. A six 
heures et demie, roflicc de Notre-Dame jusqu*à sept. A sept heures, 
sainte messe. » 

3. Le P. Veron se pose celte question très importante dans son 
Uanuale sodalitatis : 

« Que plurimùm facere possint ad bonam sodalitatis adminislratio- 
nem. » l\ répond ainsi : 

« Quatuor perlinere videntur ad bonam sodalitatis generationem. 
\om est si Ofllciales crebro inter se conveniant agantquc de rectA soda- 
litatis, tum generatim, tum in propriis ac peculiaribus rébus progres- 
sione. tF» si sodales singuli in certas classes distribuantur, quorum 
singulas Offlciales singuli inter se partiantur, ut constare possit quA 
quisque diligentiâ partibus suis satisfaciat. d""* Si non muiti nimis 
et plusquam decet, Tacilius admittantur. In multitudine enim multa 
s«Tpè conlusio, et qui facile et cito admittuntur, facile etiam rcfri- 



(^liai|U«; i^iii^rc^alioii avait Iruis fclrs patronales >. I'ik* 
f|P9 plus iKipiilaircs ùUiil ci;lli* ilos saints Anges que los 
coiign*K<inisios Flécliois célébraient au mois de mars. l*âs 
(le rétes sans décorations, chants, illuminations : on y 
déployail une Krîuidi; poni|>e. — Imh congréganisles en 
Taisaient 1rs Trais. Vu usagt; très curieux à mention- 
ner : dans la fjrandr Coiifjrrijation principalement, le 
discours des jours Uo Tête était parTois prononce {lar un 
congré^aniste, en beau latin, composé par lui ou par 
son proHisseur ; c'était une vive et chaleureuse exhoria- 
tion. \j^\ P. P(Hau nous a conservé quelques discours, 
qu'il fit déclamer par ses élrves dans ces réunions 
intimes, aux Tries d«» la Puriflealion. de l'Annonciation et 
dr rAssoniplion ^. Souvent unr pièce de vers latins en 
I honiirur di; la Saiiittt Vit»rge, récilé»? par un Congrcga- 
nisle, remplarail le discours lalin ; les jeunes orateurs se 
montraient |mmi satisTaits de cette Taveur accordée aux 
portes, d'auUuit plus qm^ ceux-ci (*n abusaient, \ ce qu*il 
semble, et qu'une Tois maîtres de la position, ils se per- 
mettaient de condamner l'éloquence à un trop long 



([cscunl sodalilatis cxcrcilia conv(Miliisi|uc ne^Mif^imt. 4<« Si annis sio* 
|(iilis scinol aiiimorum et sodalilalis, iii>ii^ni rilu cl propantionc insti- 
tuatur rcnovatio ; iiuA soso onmcs confossionc pnemissA et oommu- 
nionc, Bcatissinuc Yirgini prorsùs oH'crant. » 

I . Sunt tria quoUnnis Icnipora lolidcm aUribula Sodalitiis. (Ihon. Peta- 
tii orationcs. 

i. DiONVSii PcT.wii Orationcs. 1 . Do sacro Annunciationis myslcrio 
ac B. Virginis iau<til)us, oratio prima. co<)em illodic ab sodali parthc- 
nioo dicta. — 3. !>c cjusdcm R. Vir^inis laudibus, oratio socunda, illo 
ipso Xnnuncialioiiîs die in ParlluMiico sodalitio ab uno è sodalibos 
dkta.— 3. In B. Virjîiiiis saiiclissimam Purifioationcm, oratio tcrtia, in 
aodalitio Parthcnico cotliMii <licabuiio ô sodalibiis dicta.— i.Dc cjusileiii 
i. Yîri^Dis Assuinptiono, onitio i|iiar(a, ipso Aw in l*arthonico sodalilio 
tb I. r. H. II. dicta. 
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silence '. iJn pulilie délieat 61 ait toujours invite à ces 
pieuses solennités, où Virgile et Cicéron eurent long- 
temps leurs enlr6(;s libres, où ils se firent entendre sou- 
vent <;t avec plaisir. Loratcîur, s'adressant aux invités, 
les app(;lait « viri ornalissinii. gravissimi ; » il disait 
pins modestenicnl aux congréganistes, « sodales charis- 
sinii, amantissiini ». 

Outre les Dimanches et les jours de fêtes, il y avait 
messe, le premier lundi du mois pour les congréganistes 
défunts, et le dernier samedi, à l'occasion de la distribu- 
tion des saints du mois suivant ; messe également le jour 
de la mort dun membre de la Congrégation. Le Jeudi- 
Saint, dans chaque Congrégation, lavement des pieds de 
douztî pauvn's, auxquels on faisait ensuite une aumône 
en mémoire 'de la Cène et de la Passion. 

L«i charité des congréganistes s'étendait aux Pauvres^ 
aux Prisonniers et aux Malades des hôpitaux. 

Le secrétaire de chaque Congrégation inscrivait sur un 
registre le nom, FAge, la demeure des pauvres à assister. 



1. Dans un discours lalin, prononcé dans une réunion de conj^ré^^a- 
nisleslc jour de U Purificalion, le jeune orateur débute ainsi : « Kcciuid 
esse causiu dixerim, ornalissimi viri, cur hic celobrandis Vir^nnis 
maj^nie solemnibus sola lamdiu facullas ascita sit poetica ; oraloria, 
lan(]uam mula, an silenlio damnala conlicescat 1 Nam cum sinl tria 
quotannis tempora lolidem attributa sodaliliis, quibusoffîcium probare 
suum utra({ue posset, et vcro antea soleret; annisabhinc aliquot, puisa 
ioco cessit soluta quH> dicitur numeris oratio; ncque quidquam istic 
est pnelerquani carmen audilum. 

u Heclè hoc secusne laclum sil, nihil dispulo. Crcdibilc est eos qui 
sic inslitucnint, audilorum lenocinio voluptati<|uc sen'iisse, quîH major 
idée vorsihus incsse vidclur, quam ex rhetorica* pra^cepUs aplè licet,, 
ch'îîanierquc composilo sormoni... Oratoria vero diclio cum per se 
'^r\\\\s est, ac séria : liini quolies ad res pias traclandas ac divinas 
adhihclur, voliiptaria illa cl luc^lo nitore picla refugit, sola vcrilalo 
contenta. » (/). Prtnvii oration'^s, oratio NI.) 
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leurs moyens d'existence, le nombre d*earanls de chaque 
famille. Beaucoup de pauvres étaient visRés à domicile, 
les autres venaient & tour de rfÀe au collëge et au pen- 
sionnat, prendre leur part de la distribution qui se Taisait 
tous les jours, après le dîner, de pain, de viande, de 
légumes, de fruits. Les restes du collège allaient à la 
Grande et à la Prtiie Congrégation des externes ; ceux 
du pensionnat, à la Congrégation de TAssomption. 
Cette dernière était incontestablement la mieux partagée, 
les restes de la table des pensionnaires étant phis abon- 
dants. lAi ministre du pensionnat et celui du collège 
donnaient tous les jours à chacune des Congrégations un 
lot de provisions, et le Préfet, ou, <i son défaut , un des 
assistants, avec quelques congréganistcs, faisait aux 
pauvres la distribution. Ixîs externes nécessiteux, — on 
en comptait beaucoup — étaient inscrits au nombre des 
pauvres, mais on les servait à part, plus largement et 
plus convenaWemenl. Souvent on payait leur loyer, on 
leur fournissait Thabillement, le chauffage, tous les livres 
de classe. Le Préfet des classes et le Principal dési- 
gnaient aux congréganistcs les externes à secourir. Cette 
œuvre de charité était une des plus intéressantes. 

Les visites à domicile, à Vhôpilal et à laprison, avaient 
lieu les jours de promenade. 

Les congréganistcs les faisaient par groupes, sous la 
conduite de leur Directeur. Les externes visitaient aussi 
les pauvn^'s, en compagnie d'un camarade plus âgé et sûr. 
Aux indigents, on portait avec lauméne qui soulage la 
misère, la parole qui console et fortifie; on apprenait 
aux enfants la prière et le catéchisme, on préparait les 
retardataires à la première communion ; on s efforçait de 



ramener à Dieu les péchenrs, surloul les hérétiques. Jjqs 
Conférences de Sainl-Vincent-de-Paul ne devaient se 
fonder que deux siècles plus tard ; mais nos jeunes 
apôtres en avaient 1 esprit et le zèle, ils en pratiquaient 
les œuvres. Les annales du collège racontent des traits 
admirables de charité. Les habits usés, le linge et les 
chaussures hors de service étaient religieusement recueil- 
lis, réparés aux frais des Congrégations et distribués 
aux pauvres. Externes et pensionnaires rivalisaient 
d^ardeur dans le dévouement et la générosité; aussi 
comptait-on peu de familles indigentes, à La Flèche 
et dans les environs, qui ne fussent visitées ; on évitait 
seulement les maisons où l'on ne pouvait pénétrer sans 
scandale. 
Pour la prison, n'y entrait pas qui voulait. Un Père 

avait le titre de Visiteur ou do Prédicateur des prison- 
niers ^ Il choisissait dans les deux Congrégations de 

l'Assomption et de la Purification des étudiants d'élite, 

en général des élèves de philosophie et de théologie, 

qu'il chargeait de renseignement du catéchisme deux 

fois par semaine. L'exhortation remplaçait quelquefois le 

catéchisme. Cette charge de catéchiste était fort recher- 
chée. Les catéchistes n'allaient jamais à la prison sans 

se munir d'un peu d'argent et de provisions : ils étaient 

la bonne providence des prisonniers. 



I . Dans les anciens Catalogues du Collège de La Flèche, nous trou- 
vons à la suite des noms des PP. Charles du Breil, François Diaz, 
Amabic du Frétât, Louis de la Fare, Charles de Lormois, Joseph 
Quentin, Antonin Poncct, Louis Moret, etc., les dénominations MÎT- 
vantes : « Visit. carc., Visit. carc. detcnt., Exhort. carc. det » Le 
P. Henri Millet Tut, pendant dix ans, et le P. de Lormuis, douze ans, 
visiteur des prisons. 
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Les visites à VhôpUal avaient un intcrôt particulier '. 
A notre époque de délicatesse excessive, en France 
surtout où ladministration s'est substituée à la charité 
dans les asiles de la souffrance, nous comprenons diffici- 
lement, nous condamnons peut-être certaines pratiques 
de zèle auxquelles se livraient les anciens congréganis- 
tes. Ceux de La Flèche ne portaient pas seulement 
Taumône à Thôpital, ils s'y faisaient serviteurs des 
malades : ils balayaient les salles, Taisaient les lits, 
servaient t^t soignaient les membres souffrants de J.-G. 
Ce spectacle était de toutes les semaines. 

Nous avons parié du grand serviteur de Dieu, Jean 
Roussard ; membre de la Gronde Congréffalion, il en fut 
un des plus zcics. « S'clant mis, est-il dit dans sa vie 
manuscrite, de la cétèbnî Assembire ou Congrégation de 
Messieurs les prêlrcs ou gens du palais, qui rappli- 
quaient dans La Flèche à quantité de bonnes œuvres, 
il s'y trouvait très assiduemenl aux instructions qu'on y 
faisait. Toutes les semaines, il allait prêcher et faire de 

petits discours aux prisonniers S'étant insinué dans 

le cœur de plusieurs écoliers de bonne maison, et les 
ayant gagnés par ses manières douces, honnêtes^ il les 
menait avec lui visiter les pauvres et les malades, et 
les excitait à les assister de leurs aumAnes. »» ï/»s jours 



1. Les Pères, nommés d'office aumôniers de ThôpiUl, portent «ur 
les catalogues quelquefois le litre de ti Mi tirs, vuU.^ xfnodorh., plus 
souvent celui de confesseurs, cotife s. xenodoch. En I ({70, quatre Pères 
sont nommés confessarii in xenodochio, les PP. Amable du Frétât, 
Franvois Dèrard, Adrien Molard, Guy Chauvet. En 16Gi, le P. Geor- 
j»es Yiald a le titre de coficionntor ci calechisla in xenodochio, 
(Voir /« Catalogues de la nrcince de Fn^nce, personnel de La 
Flèche) 




de promenade se passaient en œuvres de charité, et cela 
ne suffisant pas à son zèle, il y consacrait une partie 
de ses nuits. M. l'abbé do la Planche, chez lequel il 
habitait, le prenait pour compagnon dans ses courses 
apostoliques. « La nuit, dit le manuscrit, ils allaient 
ensemble par les maisons visiter les pauvres honteux et 
les malades, leur portant de l'argent, dos habits et 
jusqu'à de la viande i. >» 

Le jeune Guillaume RufTin 2, né à l^val le 14 jan- 
vier 1657, entra, élève do troisième, dans la Congrégation 
de rimmaculée-Conception, le jour de la Pentecôte 1671, 
et y fut le modèle de ses condisciples par sa piélé, 
son travail et sa chanté. Souvent en prière dans sa 
chambre, où il sélail fait un polit oraloiro, il aimait 
encore tous les jours, quand il en avait lo temps, à faire 
un pèlerinage à Notre-Dame dos Vertus 3, ou à venir 
s'agenouiller au collège, devant limage de la Vierge 
miraculeuse de Montaigu. Henri IV avait fait don au 
P. Jean Chastellior de celte pieuse statue, qui fut placée 
dî^nsla chapelle do Congrégation des externes*. 



1. La vie du vénérable serviteur de Dieu, niessirc Jean Roussard, 
prêtre.^ 

2. La vie de Guillaume RufTin» congréganisle, tirée des Annntes de 
la Congrégation de La Flècbe. Vs^nnes, chez Christ. Galles, 1724. — 
Cette vie fut composée par le P. Henn^o^ph Gassot, qui professa la 
grammaire et les humanités à La Flèr.he de 1670 à 1675 et connut 
Ruflin les c4ualre ans qu*il passa à La Flèche. 

3. La chapelle de Notre-Dame des Vertus était bAtie à une fetite 
distance de la ville; elle existe encore î\ l'extrémité 0. N. 0. de la 
ville. 

4. Sichemiensis Dcipane «vdiluus [Montis acuti vulgo Marianum in 
Relgio saccllum nuncupanl) sacram ipsius Divaî efllgiem dolatam ô 
quercu Partheniis illic miraculis nobilem, ad Christianissimum regem 
Henricum IV suo huic Flexiensi collegio donum miseraL Ab 00 accep- 
luin rcx piissiinus <|ai est optimA in nos volunlalc pulchcrrimo sanè et 
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De 1 argent de ses menus plaisirs, Ruitin (aisaii trois 
parts : une pour rembellisseineni de la chapelle de 

Congrégation, une autre pour son oratoire et ses livres; 
la troisième, et la plus abondante, pour les pauvres. La 
dernière année de sa vie, il se refusait souvent le néces- 
saire pour donner plus largement à ceux qu*il appelait 
les amis du bon Dieu. Une partie de ses promenades se 
passait à l'hôpital, où il servait les malades et les édifiait 
par ses entretiens et des lectures pieuses ; le reste du 
temps, il visitait ses pauvres. « On ne peut dire, écrit son 
historien, avec quelle éloquence il prêchait les pauvres 
et les malades. Il recherchait de prérérence les plus 
nécessiteux, il leur achetait et apportait des provisions. » 
Un jour, il apprend qu'on a saisi le lit d'une pauvre 
Temme : il va la trouver et lui remet une forte somme 
pour le retirer. Une autre fois, il rencontre un pauvre 
nu-téte, grelottant de froid : il lui donne son chapeau. 
A dix minutes de la ville, il découvre un malheureux 
abandonné et souffrant horriblement d'un cancer à la 
langue : plusieurs fois par semaine, il le visite en secret, 
il se fait son inflrmier, il le convertit. Sans un de ses 
camarades, confident de ses pensées et de ses bonnes 
œuvres, les anges seuls auraient connu ce beau dévoue- 
ment. 

La piété et la charité ne nuisaient point & ses études; 
car, chez lui, le devoir passait avant les œuvres de 



picUtis et humaniUtis exemple ad nos IransmisiL Erit iffiiiif« dinn hoc 
sigillum cxiabit, et noslne in Deiparam rrliponis selcraum, et io 
ChrisUanissumum rcgem obscrvanti» incitamentum {LiU, «ftn. S. J., 
an. 1009). — Celle stalue est conscrvéedans rêglisc de Saint-Tlioinas, k 
U Flèche. 



surérogalîon. laborieux, intelligent, se faisant un scru- 
pule de dérober une minute au travail prescrit, il occu- 
pait dans sa classe un des premiers rangs. 

Dieu cueillit de bonne heure ce tendre fruit, mûr 
avant le temps. Au mois de juin 1674, sur la fin de sa 
première année de philosophie, il tomba gravement 
malade. Ses souffrances furent horribles, mais sa patience 
inébranlable et sa ferveur angélique. « Toutes les souf- 
frances que j'endure, disait-il, sont bien peu de chose 
pour Celui qui a versé tout son sang pour moi. » Et 
cette âme énergique, au lieu de demander à Dieu de 
diminuer la puissance de la douleur, le priait de Taug- 
mcnlcr : « Augmentez, augmentez. Seigneur, mes souf- 
frances ; mais aussi augmentez ma patience, auge dolo- 
rem, auge potientiam, » 

Il renouvelait souvent son acte de consécration à la 
Sainte Vierge avec une touchante piété, et, pendant ses 
longues heures d'agonie, on l'entendait murmurer ces 
consolantes paroles : Siiscipe me in servum pcrpetuum, 
nec vie deseras in hord mortis. Parfois il disait : Mater 
Dei, mémento mei! In te, Domine, speravi, nonconfun- 
dar in œtermnn; ou bien : Salve liegina!,,. Illos tuos 
oculos ad nos converte, 

La Sainte Vierge lui apparut deux fois durant sa mala- 
die, et lui apprit le jour de sa mort. Le 21 juillet, un de 
ses amis qui le veillait, croyant que sa dernière heure 
était venue, se disposait à prévenir son confesseur : 
« Pas encore, lui dit le malade, je mourrai le jour de la 
fête de ma bonne Mère, » La veille de TAssomption, .le 
Directeur lui demanda s'il désirait recevoir le lende- 
main, dans la matinée, le corps de Notre-Seigneur. « Ce 



8Crail Irop lard, reprlUil;jo lie serai plus en 6lat do le 
faire comme il convient... J'irai voir demain au ciel le 
triomphe de la Sainte Vierge. » A minuit, on lui porUi la 
Sainte-Eucharistie : «< Êtes-vous prôt à partir, mon 
enfant? lui dit le prùtre. •• — « Oh! oui, mon Père, 
répondit Guillaume; prions Dieu et Notre-Dame pour 
cela. » 

Il communia, puis il entra en agonie, et il mourut, 
une heure siprès midi, les noms de Jésus et de Marie 
sur les lèvres, le CruciQx à la main, le regard levé au 
ciel. 

Suivant le désir qu'il en avait exprimé, on mit sur sa 
poitrine, en l'ensevelissant, la formule de Consécration à 
la Sainte-Vierge signée de sa main et les lettres testimo- 
niales de sa réception. I^s Congréganistes de l'immacu- 
lée-Conception et de la Purification l'accompagnèrent à 
sa dernière demeure, le cierge blanc à la main, et sur sa 
toml)e on grava ces paroles : 



VIRGINf DEIPAK/E 



Oui t$e in sodalitio devoverut 



IMPENSE ADDICTUS 



Un autre moyen d'action religieuse, moins important 
sans doute que les Congrégations, cependant de la plus 
haute utilité, étaient les rctraitc*s, qui se doimaient vers 
le milieu de l'année scholaire, et duraient ordinairement 
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huit jours œiiipliHs *. Los rludt.'s ùlaieiil alors suspen- 
dues, loulo coîurnunicalion avec les parents, mùmecpis- 
lolaire, absolument défendue, et le temps uniquement 
consacré aux o\erciei*s spirituels. Ceci se pratiquait 
dans tous les collèges de la province dt; France. « Je 
viens, écrivait le jeune .Vrouet à son ami Philippe Fyot, 
marquis de la Marche, je viens tout frais moulu dune 
retraite, tout nouvellement débarqué du noviciat, muny 
de cinquante sermons, je viens pour surcroît de conso- 
lations de recevoir voire battre... Ma solitude de huit 
jours m'apprend à être, un peu solitaire : Mais que je 
renoncerais volontiers à cette vie monastique pour avoir 
le bonheur de vous voir!... Si j'avais appris des nou- 
velles au noviciat, je vousi^n dirais, mais je n'avais point 
de commerce avec le monde. Si je ne vous écris que cinq 
jours après que votre lettre est arrivée, c'est que je ne 
l'ai reçue qu'en sortant de la retraite. » Cette lettre est 
datée du collège Louis-le-Grand, 23 mai 1711. D'ordi- 
naire cependant la retraite se faisait plus tôt, dans la 
Semaine-Sainte, et, au sortir de ces saints jours, on 
remettait au retraitant un souvenir, où il trouvait résu- 
mées les obligations de sa vie d'étudiant. Ce souvenir 
lui rappelait des résolutions prises sous rœil de Dieu, à 
la lumière éclatante de la foi : il était pour lui un sou- 
tien aux heures de défoillance, un guîïte au milieu des 



i. (( C'csl tous les ans dans la scmainc-sainle, dit le P. CroiscldMis 
ie Règlement pour 3/" les Pensionnaires, c^u'on faisait la retraite..^.. 
Kllc produisait les plus jjrands fruits, et rindévolion des nouveaux 
venus n'allait {juère que jusqu'au temps de la première retraite {!'« P., 
.^ XX.) 
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orages de l'âinc, à Iravers les écucils que loul jeune 
homme rcnconlrc sur les flols agiles de ce monde >. 

Les fèies religieuses ne conlribuaienl pas peu aussi à 
développer dans le cœur des enfants, avec le sentiment 
de la piété, rattachement à leurs convictions chré- 
tiennes. Rien n élève TÀme comme ta grandeur et la 
raagniflrence des cérémonies sacrées ! Uien ne fortifie la 
foi, comme la vue d un peuple pieusement agenouillé, 
dont la prière monte à Dieu ardente et silencieuse I Rien 
ne fait taire la voix étourdissante des passions et n ap* 
porte le calme de la paix dans les cœurs agités, comme 
les chants graves et sévères de la liturgie sacrée, 
comme la voix du prêtre, comme tous ces cris du repen- 
tir qui demandent «au ciel, sur les degrés de l'autel, 
grâce et miséricorde 2 î 



1 . On trouvera aux IHècei juxtificalii^es n* 17/, un u>m*cnir inlHulé : 
Les fruits de In retraite. Il fut donné aux élèves après la retraite pré- 
cliée, à La Flèche, par le P. du Ptessis, le 29 mars 1751. 

â. Nous n'avons pu découvrir aucun document sur la première com- 
munion à La Flèche. Cependant, comme elle se faisait à peu près de 
la même manière dans tous les collèges de la Compagnie, nous don- 
nons ici, d'après le P. Abram, dans Vllistoire de CUnivenité de 
Ponl-à' Mousson, quelques délails sur cette cérémonie : 

« Tous les jeunes enfants habillés de blanc s'assemblaient dans la 
plus grande église de la ville, et en sortaient deux à deux ayant ù leur 
téie des bannières de soie ouvragées en argent, qu'ils suivaient très 
modestement dans toutes les rues où ils passaient pour se rendre dans 
réglisc du collège. Toutes les cloches de la ville sonnaient pendant leur 
marche, et la musique se faisait entendre alternativement avec un 
chœur de voix qui chantaient des hymmes propres à la cérémonie. 

« Huit communiants ser\*aicnt à l'autel le prêtre ofticiant (c'était le 
père jésuite qui les avait instruits); ils étaient tous bien frisés et pou- 
drés et ils avaient été choisis parmi ceux qui avaient les plus grands 
clieveax, qu'ils laissaient flotter sur leurs épaules, et auxquels on avait 
allaeiié des ailes de différentes couleurs ; ils avaient ainsi la figure 
«hiQ ange. Un de ces petits ministres avertissait et allait chercher 
qui devaient approcher de la Sainte Table : un autre les 
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A La Flèche, les Tètes se célébraient avec la plus 
grande pompe, attirant chaque fois un concours extraor- 
dinaire de fidèles. La veille des fêtes de première classe 
on chantait en musique les premiers vêpres. La moyenne 
des fêtes solennelles et ordinaires était de trois à f/ualre 
par mois >. 

Outre les fêtes annuelles, il s'en rencontrait d'autres 
de circonstance qui donnaient occasion de déployer une 
solennité exceptionnelle. La première en date est celle 
qui eut lieu au mois de juillet 1022, pour la canonisation 
de saint Ignace et de saint François-Xavier : elle a été 
racontée dans un petit opuscule, devenu très rare ^. 
« Pendant que la guerre est très échauffée en Guyenne 
cl en Languedoc, dit Barthélémy Roger, la ni;igni(icence 
est à son plus haut période dans la ville de ]jï Flèche au 
sujet de la canonisation des saints Ignace, fondateur de 
la Compagnie de Jésus, et François-Xavier, religieux de 
la même Compagnie ^. » Celle mafjnificence élail à son 



reconduisait à leur place, k>n«|u'îb avaient communié ; on Iroisième 
encensait la sainte hostie qu'allait recevoir le jeune communiant: 
cette cérémonie, qui se faisait tous les ans, ra? isaait et mettait dans 
Tadmiration tous les assistants. » 

C'est à Pont-à-Nou95on que fut inaugurée, vers la lin du xvi« siècle 
ou commencement do \vii«, la première Communion en commun. — 
La seconde première Communion eut lieo aa collège de la Compagnie 
de Jésus, il Avignon^ comoie le constate un document conservé dans 
la maison des Pères Jésuites de Lyon. Bientôt cette pieuse et impo- 
sante cérémonie s'roirodoisit dans toos les collèges de TOrdre et de 
là elle <c répandit peo à peu dans les paroisaes eo France et à l'étranger. 

1. Voir, dans le chap. précédent, la liste des (êtes de l'année. 

3. Le triomphe des saints Ignace de Loyola et François-Xavier au 
collège royal de la Compagnie de Jésus k La Flèche. A La Flèche, 
chez Louis Hébert, Ifôi. 

Tous les détails que nous allons donner sont en grande partie 
cxL'^its de cet opuscule (V. aux PUcet justificalwes, o* Vlll.) 

3. Histoire de V Anjou, p. iOO. 
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le grand cleiidnrd du collège, entouré de vingt petits 
enfants vêtus en anges, branches de laurier ou d'oranger 
à la main. 

Puis viennent, sur deux rangs, les élèves de sixième, 
de cinquième et do quatrième, précédés de trompettes, 
de tambours et de fifres ; les élèves de troisième, de 
seconde, de rhétorique, de philosophie et de théologie, 
précédés dune compagnie de hautbois ; les pensionnaires, 
fleurs et élite des nieillenres maisons du royaume, riche- 
ment vêtus, chamarrés d'or et d'argent, toque de velours 
galonnée sur la tête, épée au côté, précédés d'une bande 
de trompettes ; enfin les trois Congrégations, précédées 
chacune d'une troupe nombreuse de violons et de haut- 
bois. 

On compte 1230 externes, 250 pensionnaires, 100 con- 
gréganistesde r/l.sÀom/)//on et 100 de la Conception. 

Chaque classe, chaque Congrégation, ch«ique groupe 
de vingt-cinq pensionnaires a ses guidons, ses bannières 
et ses étendards, aux étoffes les plus variées et les plus 
riches, toutes recouvertes de broderies, d'ornements, 
d'inscriptions de toutes sortes. Sur les bannières on a 
peint les plus belles scènes de la vie des saints Ignace et 
Xavier. 

Ceux qui ne portent ni guidons, ni bannières, ni éten- 
dards, tiennent à la main des flambeaux de cire blan- 
che, artistement travaillés. Ils coûtent jusqu'à six éais 
pièce, 

A la suite des Congrégations, marchent, toujours sur 
deux rangs, les ecclésiastiques et les religieux. En tète, 
précédé de tambours et de fifres, est le Principal des pen- 
sionnaires, portant la grande bannière des deux Saints, 
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assisté de doux Pères et suivi de vingt Anges parez à 
Tadvaninge. Viennent ensuite, chacun ayant à la main 
un superbe flambeau, les Capucins, les IlécoUcts, les 
Carmes, les religieux des abliayes de Bellebranchc et de 
la Boissière, les religieux de Fabbaye de Fontevrault, le 
clergé, les chanoines réguliers des abbayes de Mélinais et 
de Toussaint, puis vingt-cinq hommes qui portent un 

brancard de quinze pieds de haut sur douze de large, 
dordrc corinthien, reposant sur quatre piliers aux 
cymaises, bases et chapiteaux dorés. Aux quatre coins 
sont les vertus cardinales, de grandeur naturelle, avec 
leurs symboles ; au milieu, Notre-Scigneur bénit Ignace 
et Xavier, humblement prosternés ; au dessus, dans le 
dôme, Dieu le Père contemple son (ils, et autour de son 
trône, quatre Anges étendent les bras pour couronner 
les deux Saints. Le brancard est de cire blanche, les 
figures également, mais toutes richement habillées 
d'étoffes de soie, garnies d or. 

Les religieux de la Compagnie de Jésus, le clergé des 
églises cathédrales dAngers et du Mans, le lieutenant du 
Roi, le Maire, les membres du Présidial et de TÉleclion, 
les Échevins, toute la noblesse des provinces envi- 
ronnantes, ferment la marche et escortent Tévèque du 
Mans : ils portent, les uns des bannières, les autres des 
flambeaux, d autres, les reliques de saint Placide et de 
sainte Messine, enfermées dans deux inagniflques châsses. 
Le P. Claude Chambon, recteur du collège, est au pre- 
mier rang, une bannière à la main, et précédé d'un 
corps de musique de cinquante voix, de cornets à bou- 
quins et de violons. 
« Je laisse à penser la grande multitude de peuple qui 
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le grand élciidnrd du collège, entouré de vingl pelîls 
enfants vêius en anges, branches de laurier ou d'oranger 
à la main. 

Puis viennent, sur deux rangs, les élèves de sixième, 
de cinquième et do quatrième, précédés de trompettes, 
de tambours et de fifres ; les élèves de troisième, de 
seconde, de rhétorique, de philosophie et de théologie, 
précédés dune compagnie de hautbois ; les pensionnaires, 
fleurs et élite des vieillenres maisons du royaume, riche- 
ment vêtus, chamarrés d'or et d'argent, toque de velours 
galonnée sur la tèie, épée au côté, précédés d'une bande 
de trompettes ; enfln les trois Congrégations, précédées 
chacune d'une troupe nombreuse de violons et de haut- 
bois. 

On compte 1230 externes, 250 pensionnaires, 100 con- 
gréganistes de l'/l 55om/)/ion et 100 de la Conception. 

Chaque classe, chaque Congrégation, chaque groupe 
de vingt-cinq pensionnaires a ses guidons, ses bannières 
et ses étendards, aux étoiïes les plus variées et les plus 
riches, toutes recouvertes de broderies, d'ornements, 
d'inscriptions de toutes sortes. Sur les bannières on a 
peint les plus belles scènes de la vie des saints Ignace et 
Xavier. 

Ceux qui ne portent ni guidons, ni bannières, ni éten- 
dards, tiennent à la main des flambeaux de cire blan- 
che, artistement travaillés, lis coûtent jusqu'à six éais 
pièce. 

A la suite des Congrégations, marchent, toujours sur 
deux rangs, les ecclésiastiques et les religieux. En tète, 
précédé de tambours et de fifres, est le Principal des pen- 
sionnaires, portant la grande bannière des deux Saints, 
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tissisté de doux Pères et suivi de vingt Anges parez à 

Vadvaninge. Viennent ensuite, chacun ayant à la main 

un superbe flambeau, les Capucins, les llécollets, les 

Carmes, les religieux des abliayos de Bellebranche et de 

la Boissièrc, les religieux de Tabbayc de Fontevrault, le 

clergé, les chanoines réguliers des abbayes de Mélinais et 

de Toussaint, puis vingt-cinq hommes qui portent un 

brancard de quinze pieds de haut sur douze de large, 
dordre corinthien, reposant sur quatre piliers aux 

cymaises, bases et chapiteaux dorés. Aux quatre coins 

sont les vertus cardinales, de grandeur naturelle, avec 

leurs symboles ; au milieu, Notre-Seigneur bénît Ignace 

et Xavier, humblement prosternés ; au dessus, dans le 

dùme, Dieu le Père contemple son fils, et autour de son 

trône, quatre Anges étendent les bras pour couronner 

les deux Saints. Le brancard est de cire blanche, les 

figures également, mais toutes richement habillées 

d'étoffes de soie, garnies d or. 

I^s religieux de la Compagnie de Jésus, le clergé des 
églises cathédrales d'Angers et du Mans, le lieutenant du 
Roi, le Maire, les membres du Présidial et de TÉlection, 
les Échevins, toute la noblesse des provinces envi- 
ronnantes, ferment la marche et escortent Tévèque du 
Mans : ils portent, les uns des bannières, les autres des 
flambeaux, d'autres, les reliques de saint Placide et de 
sainte Messine, enfermées dans deux magnifiques châsses. 
Le P. Claude Chambon, recteur du collège, est au pre- 
mier rang, une bannière à la main, et précédé d'un 
corps de musique de cinquante voix, de cornets à bou- 
quins et de violons. 

« Je laisse à penser la grande multitude de peuple qui 
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suivait. Ce qui est de plus merveilleux en ceci, est qu en 
une si grande presse, l'on enlendail point de l>ruit« la 
dévotion et l'estonneinent ay«!nt Terme la bouche des 
spectateurs. » 

1^1 procession est de retour à neuf heures. « A l'en- 
trée de rËglise, chacun est saisi d'une .^linte horreur, 
tant pour le bel ornement d'icelle, que pour la multitude 
innombrable dos cierges qui y sont allumés : jamais 
nuict ne Tut mieux esclairée. Et sitôt entré, on entonne 
le Te Dnun, où toute la musique et instruments qui 
avaient paru en la procession se joignent avec lorgue. » 

I^ lundi, 2r>, grandinesse pontiHcale chantée à trois 
chœurs. .V I issue de la messe, distribution générale de 
pain blanc à tous les pauvres. A deux heures, Mgr du 
Mans prend la parole, et « monstre à ce coup ce que 
peut une grande éloquence en une personne de sa qualité 
et doctrine : il tient une heure et demie son auditoire si 
attentif, que vous eussiez dit qu'il ne venait que d'entrer 
en chaire, b; soir, Mgr du Mans et M. du Bellay souppent 
au rérecloirc des Pères, et y entendent les louanges des 
Saints prêchrrs on quatorze langues, chasque prédica- 
teur ayant pris une de leurs vertus à descrire. » — Après 
le souper, fou dartifice dans le parc. <« Les trompettes, 
clairons, tambours, flfres, hautbois disputent avec les 
artifices à qui se fera le mieux entendre. Un poète a la 
voix assez forte pour vaincre ce bruit, et délHter quelques 
vers latins. » 

1j) mardi matin, dans la salle des actes, grande dispute 
tliéologiiiuo < sur la fjràce, principe de toute sainteté, 

1. Les doux pruft.'ssours de TticolOi,MC cLiioiit les PP. Honoré 
.Niniucl cl Elioniic No:*l. 
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sut le péché, obiel Acs vicloiros des liicnheurcux, enf] 
sur celte question palpitante d actualité : Le pap^ peut- 
errer en la canonisation des Saints ? Dans l'après-Kltne 
représentation des deux premiers actes d'une tragédi 
en vers latins du P. Louis Cellot, professeur de rhét( 
rique 1. Le héros de la pièce, Chosroôs, est un Roi d 
Perse qui a bon nombre de crimes sur la conscience, 
a assassiné son père, pour s'emparer du trône, et il 
persécuté les chrétiens. Saint Anastase est au nombre d 
ses victimes. Conformément aux us dramatiques d 
temps, c est l'oncle de ce saint personnage qui ouvr 
la pièce et annonce que la justice divine va s'appesanti 
sur le cruel monarque. Et, en eiïet, «après diverses péri 
péties, celui-ci est assassine à son tour par un de ses fil 
qui le Tait attacher à un poteau 2. 

Dans la soirée, les pensionnaires font l'aumône d'ui 
pain blanc à tous les pauvres qui se présentent : ils ei 
distribuent plus de mille. A huit heures, beau Teu d'ar 
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1. On lil sur la première page du programme : 
Quod feliciler evenirc velint 
S. S. Igoalius de Loyola et Franciscus Xaverius 

Socielalis Jesu 
Patroni novi indigelcs, novi Régis regnique 

Christianissimi proteclores. 
Flos régis juvenlutis delibatus, Tragœdiam 

Chosrhoêm 
Ab Heraclio victum, à Syroé interfectum 

Dabil in theatrum Henricaeum 
Ad celebrandam feslivis ludis eorum consecralionis 
Memoriam. 

± Théâtre des Jésuites, par K. Boysse, p. 3<n. Après la pièce, distrt 
bulion des prix, donnés par M. de Bclin, dont le Hls aîné, le jeune di 
Bourg, a remporté le premier prix de thème grec. 
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tiûcc, au Prc-Lumcau, oirert par les messieurs de la 

vill^. 

Le mercredi matin, séance publique dans les classes de 
philosophie, de physique et de mathématiques Mci, joutes 
philosophiques, là, curieuses expériences et problèmes 
intéressants. Les auditeurs interrogent, discutent. Tout 
se lait en latin. Ijcs thèses sont imprimées sur satin, 
grand in 4'*. I^s physiciens ont représenté au haut du 
programme, Ignace et Xavier offrant à Notre-Seigncur et 
à la Vierge le cœur de Henri IV. Sur la pancarte des logi- 
ciens, Ignace est porté au Ciel par les mains de la Piété 
et de la Doctrine : la Piété est à droite sur un char enlevé 
par deux cygnes, la Doctrine à gauche sur un char tiré 
par doux aigles couronnes; l'hcrésie et Tignorance 
tombent à la renverse sous les roues des chariots, l/t 
programme des mathématiciens montre Ignace et Xavier, 
le premier en Europe et le second dans le nouveau 
monde, soutenant de leurs mains le globe terrestre, leur 
doclrinc et sainteté ayant evipèché sa raine. 

Le public nest ni moins nombreux, ni moins intéressé 
à la séance des humanistes. Dans la vaste cour carrée des 
pensionnaires, le long des classes, au rez-de-chaussée, on 
a dressé une immense galerie couverte, de style corin- 
thien, coupée de distance en distance par un grand por- 
tail de vingt pieds de large sur trente huit de haut, et 
richement décorée à Tintérieur et à Textérieur. Drape- 
ries, étoffes, lis, roses, larmes d'argent, étoiles dor, 



I. Le personnel de 16ii compte quatre professeurs en philosophie : 
le P. François Gandillon, professeur de métaph>*sique, le P. Noél 
Clénard, professeur de logique, le P. Guillaume Jordan, professeur de 
physique cl le P. Philippe Simon, professeur de mathématiques. 
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cœurs de cliaquanl, cniblùiacs, tableaux, slaUies, tout est 
semé à profusion. Les statues des Anges et des Siiints, 
sont mêlées à celles de Mars et de Pal las, les statues de 
Charlemagne et de saint Louis à celles des rois de Chine, 
d'Ethiopie et du Mexique ; à côté de la Pieté et de la 
Doctrine, on voit Hercule au berceau étouffant deux ser- 
pents, Hercule montant par un chemin raboteux, Hercule 
portant une peau de lion sur le bras. Hercule soutenant le 
Ciel sur ses épaules. Hercule est la flgure d'Ignace, dont 
la vie, brillante au début, puis pénitente et laborieuse, a 
triomphé du Démon et conquis la couronne des élus. 
Ignace est représenté sous les emblèmes les plus singu- 
liers : sous la forme d'un œil au milieu d'un grand soleil, 
A. M. D. G.; dun miroir sur une table, omnibus omnîa; 
du mont Etna qui jette incessamment du feu ; d'une 
tortue dans sa carapace, environnée de dards dirigés 
contre elle, tutissimus iiuons; d'un arbre qui distille de 
son écorce blessée une liqueur embaumée, fragrans 
milii siidor ab ictu ; d'un porc-épic entre deux chiens qui 
le veulent mordre, integrilas subducii ab ictu; d'une 
vigne qui étend ses branches sur le monde entier, impie- 
biLpropagine terras. — Xavier, c'est l'aigle qui monte au 
cieU l'éponge dans la grande mer *, le lys au milieu des 
épines ^, la fournaise ardente de laquelle sortent deux 
dards, l'un dirigé vers le Ciel, l'autre contre un lion 5. 
Nous ne mentionnons que quelques emblèmes, mais le 
nombre en est prodigieux ; le collège aimait les tableaux 



1 . Salis est ncc Salior. 

2. Florct in ndvcrsis. 

3. Ab hac pclunlur. 
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emblômaliques ci les muUîptiail oulrc mesure, souvent 
avec peu de goût. 

Toutes les scènes de la vie des deux saints Jésuites 
sont reproduites sous mille flgures symboliques. Le chro- 
niqueur, qui les énumère avec complaisance, termine 
ainsi sa longue énumération : « Ces pièces étaient de 
couleur de cirage, comme toutes les métopes, acanthes et 
grotesques, qui environnaient leurs caKouches, sur un 
fond de grisaille et le tout travaillé diligemment par un 
grand nombre des meilleurs peintres qu'on avait pu recou* 
vrer des provinces voisines, qui ne voulant céder Tun à 
Tautre en leur art. Taisaient paraître des postures hardies, 
des carnations fort naturelles, des coloris très vîTs, de 
riches draperies, des ombrages si à propos, des rehaus- 
sements si clairs qu'ils démentaient le naturel ci Hiisaicnt 
porter la main à plusieurs sur Touvrage pour éprouver 
comme l'œil et l'imagination étaient heureusement trom- 
pés. » 

Dans cette vaste galerie >, chaque classe a un empla- 
cement déterminé, où sont affichés ses travaux en vers et 
en prose, en latin, en grec et en français, des énigmes, 
des inscriptions, des devises, des anagrammes, des cha- 
rades, des logogriphes, même des discours et des tragé- 
dies. Les humanistes et les troisièmes expliquent aux 
curieux, dans la matinée du mercredi, les énigmes, sou- 
vent peu faciles à deviner ; ils répondent aux questions. 



I. La galerie avail quairc-vingl toises de tour, douze pieds de Ur- 
gcur, viiigl-sopl de hauteur et ôtait composée de huit giands por- 
tails, soixante piliers, huit pyramides et huit olx^lisques. — Voir les 
Pièces Jusltficalivet, n* VIH. 



ils en posent : e*est une vraie joute li'esprit. Dans I aprto- 
dinée, les rhélorîciens jouent les trois derniers actes de la 
Iragédie de Chosrocs. « Jamais on ne vit mieux faire : 
les costumes sont chargés d'or, la musique excellente, 
les Pyrrhiqucs ingénieuses et lestes, le jeu des acteurs 
remarquable. » 

Jeudi matin, séance publique des philosophes et des 
roatMmalieiens, suivie de la /hesse en musique h trois 
chœurs. Au Credo, un Jésuite prononce en latin le pa* 
négyrique de saint Ignace. Après dfner, dans la gale- 
riv-n<>uvelle explication des énigmes par les rhétori* 
ciens. Un professeur de théologie montre \on tableaux ' 
aux* spectateurs, et Tait ressortir les vertus des HaintM, 
Le soir, après souper, pastorale en vers latins jouée par 
la grande Congrégation; Ignace et Xavier appaniUuent 
sous la figure de Daphnis et d'Hylas, « l/Inventlon (mi 
ingénieuse, la suite l>elle, les vers fluides, len nvXnurn 
bien exercés ; tout y réussit à souhait, » 

Vendredi matin, encore explication des énigmes par Ihm 
élèves de quatrième, de cinquième et de nhihfw. Apr/«« 
dfner|»9 pensionnaires jou^t la prise de Tliolo», dont 
les barbares sont chassés k la prière de Fran^/iin-XavlKf l 
c est une tragédie en vers latins, pleine de p/irlp^ilM», 
œuvre des rbétoriciens, Grand'e merveille pour M» «IMmi 
tateurs : une madiine soutient, on ne nnii romiMiMll, 
dans les airs, lapôtre des Indes, qui e«t en nimi» { IMIIn 
les acteurs changent trois fois de r/mUiiw, r^oinilM* |MF 



1. Ces lableatix à Vhmle, 4e /|iM4r#; |^>H 4^» Iméii mé^ No)« Mm M^^m, 
œuvres de Ums pciotrc^ Hm»0^ éUf% f^^^ê (U> Uhi\m h\ nuHtmt^u ^h^tt 
— Voir les PUces JmUificëUWi, o* Wl. 



cnchaiilcnicnl : ifaborci vrUis lUt grandes roi>es, puis 
couverts de longs manteaux, ils paraissent enfin sur la 
scène en guerriers, tous en armes. 

Le samedi, la foule augmente, les messes se multi- 
plient, les conTessions et les communions ne disconti- 
nuent pas. Dans Taprès-dlnce, vc^pres solennelles en 
musique, et le soir autre pastorale jouée par la Con- 
grégation des externes, b's deux bergers, Daphnis et 
Hylas meurent ; mais, par une merveilleuse métamor- 
phose, lappareil Tunèbre se change en auti^ls, et sur ces 
autels se montrent Ignace et Xavier pleins de gloire et de 
bonté. Après la pastorale, grande illumination dans la 
cour des pensionnaires. « Vous eussiez dit que c'estait 
la feste des lumières, célébrée par les (irecs ; ou bien 
cette ville fabuleuse de Lucian, où tout n'estait que 
falots, torches et (lambeaux. »> .Vu milieu de la cour, on 
a dressé une grande estrade carrée de vingt-cinq pieds de 
haut, dont chaque côlé mesure huit mètres ; aux quatre 
coins s élèvent les statues de lldoliUritN de l'Hérésie, de 
TAthéisme et de la Foi ; et, sur la plate-fonne, les pen- 
sionnaires ont préparé un beau feu d'aKifice. Le feu d*ar- 
tifice commence par la desciMite d'un ange, qui vient du 
sommet d'un pavillon, un flambeau à la main, allumer 
la première pièce d'où se détacht; distinctement le mot 
Sancius ; et, pendant que l'ange se retire, le feu s'étend, il 
se communique à d autres pièces. Ues dragons vomissent 
des flammes, un char de triomphe porte Xavier, cou- 
ronné dune triple couronne de lumière. Puis Ton voit 
s'avancer cinquante pensionnaires ma^niflquement vêtus, 
une compagnie de gens de pied avec capitaine, lieute- 
nants, enseigne et sergents; ils exécutent des lima- 
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çom ^ autour de l'eslrade, liî^cIll des vers latins à la 
louange de Xavier ; enfin les fusées parlent, les pièces 
d'artifice sont allumées Tune après l'autre, et tout se 
termine par Fentièrc destruction de ridolâtrie, de l'Hé- 
résie et de l'Athéisme ; la Foi seule reste debout, une 
croix lumineuse à la main. 

Nous touchons au dernier jour de la fùle. Le 31 juillet, 
c'est un Dimanche, grand'messe, vêpres solennelles. On a 
suspendu à la voûte de l'église de Saint-T/)uis les gui- 
dons, les enseignes, les étendards, qui ont été déployés 
dans la grande procession du Dimanche précédent. Les 
communions, commencées à la première heure du matin, 
ne sont pas terminées à raidi. Grands et petits, tous se 
confondent au banquet sacré. Le soir, représentation 
théâtrale à la salle des actes, donnée par les congréga- 
nistes pensionnaires : le sujet est la conversion de saiat 
Ignace. Les décors sont variés, les changements à vue : 
on voit apparaître successivement une forteresse, un 
palais, des paysages, des antres et des grottes, des niches 
et des arcades, des tableaux de dévotion où un Ange 
montre à saint Ignace les choses magnifiques que ses 
enfants accompliront dans l'avenir. Apparitions, batailles, 
assauts, exercices militaires, parades et défilés, tout cela 
vient et revient dans la pièce : elle est des plus mouve- 
mentée, sinon du meilleur goût. 

Pas de fin de fête sans feu d'artifice. Une magnifique 
couronne royale, établie sur la coupe de l'église, et 
allumée sur les neuf heures du soir, annonce à la ville 



1. Sorte de manœuvre. 
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que ia TtHc est terminée. C'était un suprême hommage 
et un remerciement au roi de France, Liouîs XIII, dont le 
zèle religieux avait grandement contribue à féclat de ces 
réjouissances publiques. 

« Je prie ceux qui prendront la peine de me lire, dit 
en finissant lauteur du Triomphe des saints Ignace et 
Xavier, de se persuader que ce que j ai écrit, n'approche 
que de loin ce que ceux-là ont pu voir, qui se sont rencon- 
trés en cette ville pendant ces huit jours. » 

La fête de la canonisation de saint François de Borgia 
fut célébrée en 107 1 avec le même éclat et le môme con- 
cours de fidèles. Pour éviter les redites, nous renvoyons 
le lecteur aux pi/'crs justificatives '. 

On mit peut-être plus de solennité encore dans la célc- 
bralion de la fête de 17aO. L'église venait de placer sur 
les autels un Jésuite Français, saint François Régis, 
lapôtre du Yelay. Les réjouissances durèrent également 
huit jours. Les illuminations de l église furent particu- 
lièrement remarquables, comme nous l'apprenons d'uo 
correspondant du Mercure 2, témoin oculaire, qui écri- 



1. Récit de ce qui s'est Tait à la solennité de la canonisation de 
saint François de ikxrgia, au colli!(^c royal des l^res Jéauties de la 
Flèche, par le P. François Paris. — Ce récit se trouve dans le rccaeil du 
P. Rybeyrcte, Arcli. de la rue de Sèvres, 35, Paris. En le lisant» on 
verra que cette fête a été exclusivement religieuse. Y. aux pièce* juiti" 
ficativei, n« VIII. 

3. On trouve éfçalement dans le Mercure (Mars Hd9) une ode que IH 
le P. Henri de Bulonde, Jésuite, à l'occasion de la canonisation de 
saint François de Régis. Cette ode, lue sur le Ihéàlrc dans la salle des 
actes, lit grand cflfet dans le temps. ¥Ài serait-il de même aujourd'hui? 
Le lecteur en jugera ; nous la donnons aux pièces justificatives, if VIII. 
On sent qu'elle est l'œuvre d'un jeune homme : le P. Henr>'de Buloode 
de Ro<|uigny, né le II Janvier 1718, à Fontaine-lo-Dun, et entré dans la 
Compagnie de Jésus, le l"" Si'ptombre 1735. terminait alors à 
La Flèche son cours de philosophie. Il mourut à Eu, le 9 Novembre 
1810. 
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v«it au journal ùla date du 8 mars : « Quniqucs connais- 
seurs avouaient que l'illumination eiïaçait tout ce qu'ils 
avaient vu de plus frappant en ce genre, môme à Paris... 
Jugez du nombre des lumières par celles dont Taulol seul 
était illuminé; on en a compté jusqu'à 5.200. Je n'aurais 
jamais cru qu on pût tenter en province d'aussi belles 
choses, et encore moins les exécuter avec un si brillant 
succès. Le F. Champy ^ Jésuite, qui a conduit tout cet 
ouvrage, a entièrement justifié l'idée qu'on avait de son 
industrie, et surtout de son goût marque pour les déco- 
rations. » 

Ces fôtes religieuses, les Congrégations, les retraites, 
les Catéchismes, les prédications ^, l'exemple et le zèle 
apostoliqiie des Maîtres, tous les moyens d'action dout 
nous avons parlé pour élever les dmes à Dieu, toutes ces 
choses produisaient sur les enfants la plus heureuse el 
la plus durable influence : elles les fortifiaient dans le 



1. Jean Fni II vois Champy, coarijulcur Icniporol. né le 7 octobre 1097, 
cnlré au noviciat des Jésuites, le 31 mai 17^19. 

2. « I.es instructions, dit le P. Croiset, élanl proportionnées h r»1|;e, 
à rétat cl aux besoins de ceux pour qui elles éUiienl faites. Aux 
grandu, on expliquait les principaux mystères de la religion el les vé- 
rités les plus pratiques de la morale chrétienne. Pour ceux dont TAj^e 
demandait une nourriture spirituelle moins forte, on leur faisait un 
catéchisme particulier : chacun y était interrogé à son tour... Les 
Dimanches et les Fêtes on fait assister aux sermons ceiLt qui sont ca- 
pables dCm profiter, et pendant ce temps on fait aux plus jeunes des 
iiîStructions familières pour leur apprendre leur religion. » {HèglemenU 
fies Pensionnaires, !« P., § XVI.) 

« n y avait encore, ajoute le P. Croiset, des exhortations particu- 
lières pour ceuc qui étaient à la veille d'entrer dans le wondâ, lA 
on leur découvrait d^une manière plus pathétique tous les dangers à 
quoi ils allaient cire exposés, et les pièges quMls avaient ù craindre. On 
tÂobait de les prémunir sur tout ce qui pouvait leur servir d'obslacle à 
leur salut. » 



bien, elles les «liïerinissaieHt dans la foi, eUes raisaicnl 
germer en eux le semence récoiulc de Taposlolal. 

Que de pnUres. que de religieux, que d'apôlrcs, que de 
prélats sont sortis de cette maison de travail et de roi, 
où Dieu vivait présent, éclairant tout de sa lumière cl 
inspirant tout de son amour ! Que de chrétiens vigoureux, 
qui furent Thonneur et Icdification de leur temps, 
apprirent à cette école à saintement vivre ci à se dévouer 
généreusement I 

Ijos Leilres annuelles signalent avec une joie marquée 
les vocations qui viennent, à la fin de Tannée scolaire, 
couronner les eiïoKsdu maître chrétien. I^s uns entrent 
dans les Ordres religieux, ils ^i^t font Capucins, JésuRes, 
Carmes, Minimes, Bénédictins ; les autres s'onrùleni dans 
le clergé, ce sont les plus nomi>reux ; mais, dès le début 
du collège, les vocations abondent >, et, pendant plus d'un 
siècle et demi, l'église de France et les Ordres religieux 
s alimentent à CfHte source féconde. C'est là, entre autres, 
que furent élevés le bénédictin Claude Marsault^; le 
Minime Marin Mersenne dont aucune rvpulalion dans les 
sciences ne fut de son temps supérieure à la sienne * ; 



1. Animis adolcsccnlum, divinoruni pnpsidiorum ope subacUs cl 
preparatis, injccit Deus dcsideria viUc perfections. AliquoC rdigioso- 
rum ordinum familias subière, très in socieiatem noslram ooopUU 
sunt, plurinii, cum illarum, tum noslrae maxime incenso desiderio 
tenentur (LiU. ann. S.J. an. 1005). 

Quoiiiam natiiia sunt ad pieiatcm propensi, non desunt i^ui vilain 
rcligiosam cogitent et compicclanlur. Duodeciin patrum Capucinonim 
familias sese addixerunt; quinque ad noslrum ordinem Iransteninl 
(LUI. ann. S. J. ami. tOOG). 

NonnuHi in nostrum et religiosos ordines cooplati (Litt. ann. S. J. 
an. 1008). 

i. Mémoires de MaroUes, I, p. ii3; — Hl, |». 313. 

3. Ilisloire de Cégltse du Mans, par Dom Tiolin, Ul, p. liO. Né le 
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JcaivFronteau, chanoîno-n'îgulier g('jnov61iiin cl chancelier 
(le rUniversitù do Paris * ; Fontaines de la Grochinière, qui 
consacra toute sa fortune à la fondation d'un grand hôpital 
au Lude, sa ville natale ' ; Jérôme le Koyer de la Dauver- 
sière, qui fonda à I^i Flùchiî les religieuses hospitalières de 



8 septembre 1588, au hameau de la Soullière, dans la paroisse d*0iz6, 
Mcrsenne commença ses études au Mans et les termina au collège de 
La Flèche. U entra de bonne heure chez les Minimes, et s'y livra avec 
ardeur ù fèlude de la philosophie, de la théologie, des mathématiques 
et de la musique. Son plus iniporlant ouvrage, quœsLiùnes ccUherrimœ 
in Genctim, est consacré à la défense des grands principes do la Foi. 
Ce savant religieux était consulté par les grands savants de son temps. 
Ami d'enfance de Descartes, il lui resta toujours attaché et fut un de 
ses chauds admirateuis. Il mourut à Paris, le t*' septembre 1Gi8. 

1. J. Frontcau. né fi .\n;;crs. en 101 1, Unit ses humanités ot suivit les 
cours de philoso|)hie à La KIrcho. 11 entra chez les chanoines réguliers 
de Saint-Augustin en lOiX), enseigna la philosophie et la théologie, et se 
fit remarquer par sa piété et par retendue de ses coimaissances. Il 
possédait neuf langues. Ce fut lui qui dressa la belle bibliothè(|uc de 
Sainte-Geneviève. Il mourut en 160^. 

2. René-François Fontaines de la Grochinière, né le 20 août 1670 au 
Ludc, fut destiné dès son bas^Age, ^4!n qualité, de cadet, à Télat ecclé- 
siastique. Son Père ayant acheté la charge de receveur des tailles à 
La Flèche, René (it ses études d'humanités et de philosophie au collège. 
A la mort de son frère, il qnilla l'habit ecclésiastique, et devint succes- 
sivement pourvoycîur de vivres dans Tarméc, secrétaire du roi, rece- 
veur des tailles à La Flèche à la place de son père. La mort subite 
d'un de ses plus intimes : mis dans une partie de plaisir, le fit rentrer en 
lui-même après (piolqucs années d'une vie trop agitée. Il lit une 
retraite, reprit l'habit ecclésiasli(|ue et ne songea plus qu'à faire un 
saint usage de sa grande fortune. Il acheta au Lude une belle maison 
qu*avait fait bâtir le président des trésoriers de Poitiers, et en fit un 
hospic/! d'orphelins ; dans le vaste enclos attenant à la maison, il fit 
construire d'abord une chapelle, puis deux écoles. Tune de jeune filles 
sous la direction des sœurs de la communauté de saint Charles de 
Lyon, l'autre de garçons, qu'il confia ù la direction d*un saint vieillard. 
René de la Crocliinière consacra encore une partie de sa fortune à la 
fondation de l'hôpital de Sablé. Se jugeant indigne du sacerdoce, il 
refusa longtemps les Ordres sacrés ; mais sur les instances d'un Jésuite 
de La Flèche, son directeur, le P. Hervé Guymond, il consentit à accep- 
ter la prêtrise, si son évèque le lui commandait. Il mourut le 14 sep- 
tembre 1713. Par teslament, en date du 13 mai 1713, il avait légué à 
l'hôpital du Lude le reste de ses biens. 
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saint Joseph *; Joseph de la Daiivorsiiîre, son fils, hî parrait 
modèle du prôlrc pieux, charitable et zélé ^ ; du Poriaîl 
de la Bcnardière, h qui sa fermeté chrétieimc, i>cndanl 
les mauvais jours de la Hcvolulion, valut l'honneur du 
martyre 5; Tardent missionnaire Pierre I^e Vacher, qui 
fut jeté vivant dans un mortier et lancé sur renncmi en 



1. Nous ferons connaître dans un aulre chapitre la vertu et les 
œuvres de ce f^rand ser\'iteurdc Dieu. 

2. Joseph le lioyer, fils de Jérôme le Rover de la Dauversière, fut 
61e vé au coUèj^e de La Flèche avec ses deux frères, Itniacc, qui devint 
curé de Bazoug^es, et M. le ftoyer, f|ui fut nommé lieutenant général 
de La Flèche. Ignace étant venu à mourir, Joseph quitta le moofle, 
reçut la prêtrise et remplaça son frère .'i la cure de ilazou|;es. « Mon 
seulement, dit Josrph (irandet dans VUiUoire du Séminaire if Angers, 
il suivit toutes les rè^^lcs de la discipline ecclcsiasli«|ue |K>ur ilialiit 
Ion? et les clicvoux courts , mais il fonna une communauté de 
quatre ou cinq prêtres dans son presbytère. . li lit éri{;cr dans son 
église une confrérie pour l'adoration perpétuelle du saint Sacrement ; il 
établit dans le bour$; deux écoles chrétiennes, une pour les garçons ci 
une |)0ur les tilles; il fonda une maison de charité pour les fMUvrcs et 
les malades, auxquels il faisait donner tous les jours des aliments et des 
rem<>dcs... Il était le pfx>cureur et Tagent général de je ue sais combien 
de communautés, entre autres des hospitalières de Baugéetde Bean- 
fort, et des reli;?icuses de Saint-François de La Flèche, dont il fit bAtir 
le couvent et l'église. * — Il mourut le i mai 1091 

3. Louis François-Charles du l^ortail de la iienardièrc naquit en 
1743 à Samt-Jouiii-dc-Biavon, dans le Perche, et fut ordonné prêtre k 
Sécz en 17G7. Curé de N.-D. du llam, au diocèse du Mans. |»cndanC 
plus de douze ans, il résigna celle charge en 1787 et se relira à Bel- 
lême. L.^, (]uand la Hévolution éclata, il so conduisit en vrai confes- 
seur de la foi : il refusa d'administrer les derniers Sacrements au curé 
de Sérigny, qui avait prêté te serment h la Constitution civile du 
clergé ; il s'abstint, malgré les plus pressantes sollicitations, d'assister 
aux offices de Tintrus de Saint-Sauveur de Bellème, moine apostat, du 
nom de Bertrand ; il ne voulut avoir aucune relation avec aucun prêtre 
constitutionnel. Bertrand le dénonça. Le 19 août 179i, des gens avinés 
se précipitèrent sur lui, le traînèrent sur la place publique. « Jure ou 
meurs, * lui crièrent-ils. — « J'ai fait à Dieu d'autres serments, répondit 
le prêtre ; je ne les violerai pas pour faire le vôtre. » tin de ces for- 
cenés lui trancha la tête. Puis, elle fut placée au haut d'une pique et 
promenée dans toute la ville, tandis que le corps dépouillé du saint 
prêtre était indignement traîné par les rues au milieu d'une foule 
hideuse qui riait, dansait et hurlait. 
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guise (le bombe ; Knguorraïul Chevalier, Tapôtre du dio- 
cèse de S6ez,Ie fondateur elle directeur du premier Grand- 
Séminaire établi dans ce diocèse « ; Charles Faure, le grand 
réformateur et Supérieur général de la Congrégation de 
Sainte-Geneviève, depuis Congrégation de France 2; Nico- 



i. Enjjucrrand Chevalier, né en scplcmbrc h Bazougcs, diocèse de 
Sécz, fil la plus Rrandc |)arlie de ses éludes au colk^ge de La Flùche. 
Reçu docleur en lh<^oloj,'ic, il se livra d'abord h rétudcdosSainls-Livrcs, 
des Pêre^ de rÉ{îlisc, des Conciles et de l*llisloirc ecclésiastique, puis 
il se consacra avec un zèle admirable h Tœuvre des missions : il allail 
de paroisse en paroisse prêchant TÉvangileel ranimant le dévouement 
des prêtres. L*évê<|uc de Séez, Jacques Camus de Pontcarré étant mort, 
le 5 novembre l(JbO, son successeur, François Rouxcl de Médavy, con- 
seilla au missionnaire do fonder un Grand-Séminaire pour la forma- 
tion du jeune clcrj^é. L'abbé Chevalier se mil aussitôt fi l'œuvre. Il 
acheta un terrain spacieux, il fit construire un vaste corps de lo{îis et 
il le pourvut de tout le inalériel nécessaire à une nombreuse commu- 
nauté. Tout son patrimoine, 1res considérable, fut employé à cet éta- 
blissement. Nommé supérieur du Crand-Séminaire, et, quelque temps 
après, vicaire-général, il acf|uit dans cx;s deux fonctions la réputation 
d*un saint et d'un parfait administrateur. Maison 1C8i, le nouvel évoque 
de Séez, Mathurin Savary, prévenu contre le saint ^irélre, Téloigna de 
l'administration. L'ablié Chevalier profila de cette disgrAcc pour repren- 
dre le cours de ses prédications ; il débuLi par un Carême à la cathé- 
drale du Mans. « Quoique les Manceaux, dit son historiographe, n'aiment 
naturellement pas les Nominnds, ils écon tarent celui-ci avec un applau- 
dissement si universel, <|ue depuis très longtemps ceUe ville n'avait 
rien vu de semblable. » Il évangélisa ensuite Daranton, fîaycux, Caen, 
Vire, beaucoup d'autres villes. Il avait demandé à Dieu de mourir les 
armes à la main : cette grâce lui fut accordée. Il venait de prêcher à 
Bazouges le panégyrique de saint /ean-Baptiste. En descendant de 
chaire, il fut subitement frappé de la maladie qui l'emporta en peu de 
jours. Il mourut en 1H97, à l'âge de soixante-seize ans. 

4. Charles Faure, né à Luciennes, 13 29 novembre 1594, fit au collège 
de La Flèche ses humanités et une partie de sa philosophie. En 1613, 
l'abbé de Rieux, Jean de Berlhier, le lit admettre à l'abbaye de Saint- 
Vincent de Sentis. Ce monastère était tombé dans un grand relâche- 
ment, si bien que le jeune religieux fut sur le point de le quitter ; mais 
averti par une inspiration divine qu'il accomplirait un jour de grandes 
choses dans cet ordre, il fil profession de la règle de saint Augustin, le 
i«' mars 1013. Dès lors, il s'adonna avec ardeur à la lecture des Livres 
saints, à l'oraison et ii la pénitence. Deux religieux, les PP. Robert 
Baudoin et Claude Branchu, ne prenaient comme lui aucune part aux 
désordres de l'abbaye et soupiraient après une réforme : tous trois se 
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Julien-François Dervillé i, né ù ClhUcau-du-Loir, dans le 
diocèse du Mans, ftl de brillantes éludes à La Flèche. 

Travaiticur, inielligcnl, d'un beau talent de parole, acteur 
distingué, il promettait lieaucoup, et, dans la Société, il 
réalisa les espérances qu on avait conçues de lui. Ce Tut 
surtout dans les missions des villes et des campagnes 
qu'il déploya toute l'étendue de son savoir, la puissance 
de sa parole et l'ardeur de son zèle, il serait diflBcile de 
le suivre sur tous les théâtres de son apostolat ; pendant 
plus de vingt ans, il évangélisa toute la Lorraine, les dio- 
cèses de Ch&lons, de Verdun, de Chartres, d'Orléans, de 
Dijon, se levant à trots /ècttres du waiin et passant toute 
sa journée en chaire ou au confessîotwai. Les Nouvelles 
ecclésiastiques, qui épiaient l'occasion de discréditer le 
ministère de cet infatigable apôtre, ne purent, après son 
jubilé dans la cathédrale de ChÂlons, lui reruser ce ma- 
gnifique témoignage : « on a couru en foule au confes- 
sionnal ; et les i>écheurs les plus invétérés sont ceux qui 
ont montré le plus d'empressement... Trois semaines ont 
suffi à ces puissants convertisseurs (le P. Dervillé était 
aidé des PP. Marie Ancemot et Pierre Tassin) pour jeter 
dans le sein de Dieu tous ces pécheurs, à qui la sévérité 



te bealuni dictait, ipsi te decipiunt , il dévelopfMi les mcntces du pro- 
phète avec tant de fermeté cl de vérité que les patriotes furieux vinreat 
en chapes et en mitres, le dernier jour de Carnaval, brûler le Han^c- 
ment sous ses renêtres. Les fidèles voulurent voir une prophétie lA oà 
il n*y avait qu*une prévision, une vue claire des événements qui de- 
vaient ensan|?lanler le pa^-s. Les révolutionnaires ne purent lui pardon- 
ner d*avoir démasqué leur hypocrisie : ils Tarrétèrent et le massa- 
cKTcnt, aux Carmes, le 2 septembre I79i. 

f . Le P. Dervillé, fils de Julien, conseiller du roi en la sénéchaussée 
de Château-du-Loir, naquit le ^ décembre 1725. Il Tut admis dans la 
Compagnie, le 3 septembre 1741 et prononça ses vœux de proCfrs le 
S février 1700.. Voir sur lui des renseignements importants aux Aaoïivts 
ftcFtARCP., GS 1t6. et dans les NovvF.LLr.s ecclAsiastiqi'cs, 1787, p. ISS. 
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(le l'Église des premiers siècles oui fait expier par. une 
multitude d exercices laborieux une vie aussi crimi- 
nelle... « Le dépit transpire à travers l'éloge; mais le 
journal janséniste ne pouvait taire le mouvement in- 
croyable de retour à Dieu qu'avait opéré l'éloquent mis- 
sionnaire. C'est après lavoir entendu dans une circon- 
stance semblable que Mgr d'Hervillé, évoque de Chartres, 
le signalait comme vu des meilleurs ouvriers que la 
Société eût formés, La gloire du martyre devait couron- 
ner cette vie d'apostolat. Signalé comme prêtre et comme 
Jésuite à la haine révolutionnaire, le P. Dervîllé fut forcé 
de se cacher. H se retira à Orléans chez une pieuse 
femme, Marie-.Vnne Poullin, qui avait déjà recueilli dans 
sa maison quatre Sœurs de la Sagesse et une religieuse 
de Notre-Dame-la-lliche, de Tours. Cette maison était 
une vraie Communauté religieuse, dont le Jésuite était le 
Directeur et M"' Poullin la Supérieure. Quelques per- 
sonnes du dehors étaient admises à la Sjiinte Messe et 
aux exercices de piété. Dans le courant de la journée, le 
P. Dervîllé sortait déguisé et allait porter aux fidèles les 
secours de la religion. \j\\ jour il fut arrêté en pleine rue, 
fouillé, jeté en prison et conduit, le 21 décembre 1793, 
devant le Tribunal révolutionnaire. Des papiers saisis sur 
lui firent découvrir sa retraite : M"** Poullin fut empri- 
sonnée et la communauté dispersée. Évidemment il y 
avait là une conspiration dangereuse contre' l'État. Fou- 
quier-Tinville fut chargé du réquisitoire. « Ce fanatique 
conspirateur, dit-il, qui n'a jamais prêté aucun serment 
à la patrie, a prétendu, dans un de ses interrogatoires, 
que reconnaître la liberté et l'indépendance des hommes 
et leur égalité entre eux, c'était outrager l'Êlre-Suprôme, 



cl lia, par consi'îqiienl, pas prùlê lo scrnuMit de liberté cl 
d'égaillé. Non sculcnionl il n'a pas cessé d'habiler un 
pays contre les lois duquel il se déclarait ainsi en rébei- 
Hon ouverte ; mais iiiônio il n'a pas cessé d exercer les 
fonctions sncordolalcs : il disait la Messe, confessait, 
administniit la Goniinunion et prêchait dans ses conci- 
liabules. C'est à Orléans, et peut-être ailleurs, qu'il entre- 
tenait cet exercice de religion, dont le véritable but était 
de faire des partisans aux fanatiques de la Vendée. » 
Fouquier-Tinville a déc/ouvcrt la preuve manifeste de 
cette grave accusation. « On a trouvé, continue-t-il, sur 
ce prêtre, un n^liquaire représentant des deux cùlés le 
cœur do Jésus et do Marie, signe do ralliement des bri- 
gands de la Vrndt'io. Ses papiers, saisis chez la fille Poiil- 
lin, montrent que c'est à lui que s'adressaient les prêtres 
contre-révolutionnaires, pour obtenir des décisions des 
chefs réfractaires sur les questions qui les emlKirras- 
saient. Il parait suKout qu'il s'appliquait à commimter, 
développer et expliquer les prétendus brefs de llomc... •• 
Le Tribunal condamna le prêlre catholique à mort. Les 
considérants sont à retenir. I^ P. liervillé est condamné 
«< comme complice d'une conspiration tendant à troubler 
l'État par une guerre civile..., en opposant les fureurs du 
fanatisme à la majesté des lois, et la volonté sanguinaire 
d'un prêtre, appelé Pape, à la souveraineté du peuple, en 
tenant des conciliabules secrets et perfides. »• Le P. Der- 
villé marcha au supplice avec la joie d'un martyr; et la 
foule, en voyant tomber la tête de ce vénérable religieux, 
presque septuagénaire, ne put s'empêcher de s'écrier 
qu'un grand saint venait de monter au ciel. 

Une foule d'aulros religieux, dont l'énumération 
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serait faslidiouso, furoiil éiovés à I^i Flèche. Ce col- 
lège a fourni également à lïîgUse de France un grand 
nombre de prélats; citons, par exemple, Arthus d'Espi- 
nay de saint Luc, évéque de Marseille, ahbé de Redon '; 
Jean Jauhert de Barrant 2, évéque de Bazas, puis d'Ar- 
les; René Le Clerc ^, évoque de Glandèves; François de 
Caulet*, évéque de Pamiers; Guillaume du Plessis-Gcsté 
de la Brunetière ^, évéque de Saintes; Henri de Bara- 



1. Il fut un des premiers élèves de La Flèche, avec son frère Timoléon. 

S. Jean Jaubcrl de Baraut, fils d'Emeric, comte de Baraut, baron de 

Blaignac, cl de Guyoniie de U Molle, (Il sa philosophie à l.a Flèche cl sa 

Ihéoloj^ie h Home, où il recul le bonncl de Docteur; îL fui sacré à 

Rome, en IGU, èvèque de Ba2^is, cl de là transféré à Târchevéchè 

dWrlesen 1(Ut. Il assista h rassemblée de 16!i et présida celle de 16S5. 

Désipné pouraccompajrner la reine d'Anf^Ielerre en (pialilé de Grand* 

aumônier, sa nomination, disenl les auteurs do Gnllia Chrisliarui, fut 

empêchée par la jalousie de quelquei wU, c'csl-A-dirc, par les 

inlrifrues de Saiul-Cyran et de Bcrulle, qui le Irouvnienl trop dévoué 

aux Jésuites. Ce prélat était regardé comme un dos hommes les plus 

éclairés et les plus pieux de son temps. Il a publié divers ouvra$^C's 

contre les protestants, et quelques homélies. Il mourut à Paris le 

30 juillet IGi^'i, et fut inhumé à Bordeaux dans l'église de la maison 

professe des Jésuites, à qui il légua sa bibliothèque. V. Rien eu ku : 

Mémoires (collection Michaud, T. \.\, p. ÎJi, col 2) ; l. Il, L. XX. — 

P. Rapin : Mémoires^ t. Il, p. 327. — Gallia CtirhiUina, t. I, p. rj03. — 

H. FisyuKT : La France Pontificale ; Aix, Arles et Embrun, p. 691-094. 

— J. M. TniciiAUo : Histoire de la sainte église d* Arles: l, IV, p. liiO-IGI. 

3. Fr Bené Le Clerc, minime, fut sacré le 14 février 1627, évéque de 
Glandèves. 

4. Etienne François de Caulet, second (ils de Jean-Georges de Caulel, 
président au parlement de Toulouse et de Marguerite de Garand, né 
à Toulouse, le 19 mai 1610, fut envoyé très jeune encore, avec son 
frère aîné, au collège de La Flèche pour y faire ses éludes. A 17 ans, 
son oncle, Bonavenlure de la Fond, lui céda la riche abbaye de Saint- 
Volusien de Foix ; aussi était-il connu sous le nom de Tablié de Foix. 
Premier compagnon de M. Olicr, il n*accepta Tépiscopal que sur les 
instances de saint Vincent de Paul et fui sacré le 5 mars 16i5. évéque 
de Pamiers. 11 avait déposé en 1638 contre Tabbé de Sainl-Cyran et ne 
rétracta jamais sa déposition ; mais Tévéque d*Alel, Nicolas Pavillon, 
Pcntraina quelque temps dans le parti dWrnaud. Il résista vigoureu- 
scnienl dans Taflaire de la régale, de manière à s'attirer les éloges 
d'Innocent XI. Il mourut le 7 août 1680 dans les plus grands sentiments 
do piété. 

5. Guillaume du Plessis-Gesté de la Brunelière, llls d*Anloine, sei- 
gneur du Plessis-Gesté, gcntilhonune ordinaire de la chambre du roi, 
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dal S évtMjuc tic Noyon; Charles Magiioieinc lYezcau de 
la Frczelière 2, cvùquc de la llochcllc; EUcnnc Joseph de 



cl d'Elisabclh Lanier diî l/En'rclii>rcMi:ii|iiil en Anjou le îi novctniirc 
KCK). Tonsuré à VA^c <le huit ans, il coiinncnvâ ses (Hud(*s avec Guy 
Lcnoir, abbé de Vaux, cl termina ses liunianiiés à La Flèctic. A 
Navarre, il fut le condisciple do Itossuet, ci en peu d'années, il se fit 
une grande réputation iCorthodoxie et *lr doctrine, ïà\ 1670. mit la 
proposition du P. de la Chaise, Louis XIV le nomma à levéclié de 
Saintes : « Je viens, dit le Itoi, tk celte occasion, de donner un évédié ft 
un homme que je n ai jamais vu ; mais je ne |>arle à («rsonnc qui ne 
m*en dise du bien. » On |)orte à plus de dix mille le nombre des 
hérétiques qu'il ramena lui-même à Dieu. « Vers le vinj^-deaxième 
jour du mois de septembre (108G). écrit le manfuis de Sourclics dans ses 
Mémoires, on eut nouvelle que les villes de Taillebourj; et de Saial- 
Jean>d'An^ély, qui n'étaient presi|uc habitées t|ue |iar des hu{*ocnoU, 
s'étaient enliôrement converties par les exhortations de Tévéquc de 
Saintes, w Un jour, à Saintes, il convo4|ua la noblesse protestante dans 
son palais épiscopal, et parla avec t;ifit dVime que sur tes soixante 
j;entilshommi*s iirésenls, trenlc-scpt se CDnvertirent sur l'iieure ; les 
autres demaïklêrciit un délai |»our rr*n>'*ciiir, cl abjurèrent quck|uc 
temps après. Il en fut de mèiue |»our la bourgeoisie ; et leur |icrsévé* 
rance munira la sincérité de leur conversion. 11 mourut le il mai 
ITOi. 

1. Henri de Bai-adat, évé^iue pieux ci tri*s dévoué à ré^^lise, sacré le 
t août UMQ, évétpie di! .voyon, et mort le il ao.it tOiJO, Tut un des fire- 
miers et des plus distingués élèves du collèj^e de La Flèche. 

3. Charles Ma^rdeleinc de Frezeau de la Frezclière, d'une anciemie 
famille de l'Anjou, lils de François, nian|uisde la Frezelièrc, lieutenant- 
général de l'aridlcrie, (gouverneur de Salins, resta peu de temps à 
La Flèclic, assez cependant pour api»rendre à connaître ses maîtres et 
à leur rester toujours attaché. D'abord al>l)é de Saint-Sauveur-le- 
Vicomte au diocèse de Coutances, il fut élevé le *H Décembre 1003 an 
siège épiscopal de La Rochelle. Il voulut être sacré dans la chapelle 
du iK)viciat des Jésuites à Paris, et, à peine arrivé dans son diocèse, H 
confia son séminaire aux PèP!S. Très zélé, il faisait tous les ans la 
visite de son diocèse, <iui comptait alors près de 400 paroisses, et pré* 
chait jusqu à cinq fois par jour. Tous ses revenus de plus de cinquante 
mille livres allaient aux églises, aux hôpitaux et aux pauvres. D'un 
dévouement .1 toute épreuve, il s'était enfermé avechuit Pères Jésuites, 
avant son élévation «^ TépiscoïKit, dans riiôpital militaire de Strasbourg, 
encombré de quatre mille malades atteints d'une maladie contagieuse, 
et il ne voulut en sortir tant que dura la conlagion. 11 mourut le il no- 
vembre 170J, à IMge de quarante-six ans. V. Cl. (îarr. Poc«t>rr bBLi\*o- 
MÊRC : nevue de r Anjou, i8Gi, 3« s^rie, t. ll\ p. 100. 
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la Farc ', évoque de Laon; Jacques Pcschard 2, en reli- 
gion le P. Timolhce, capucin, évèquc de Bérylc; Jean 
Benjanun de Tlsle de Gast ^ évèque de Limoges ; Louis 
Elisabeth de la Vergne de Tressan ^, évoque du Mans ; 



1. Etienne Joseph de la Farc, fils de Charles-Au^usle, marquis de la 
Fare-Laugèrc, naquil à Paris, en IGOi. Pendant qu*il Onsait ses études 
à La Flèche, il était dt^jà, à M ans, prieur de Cunaull en Anjou. Aucun 
élève ne resta plus attaché et plus dévoué à ses maîtres i|ue Joseph de 
la Fare ; aucun ne leur lit plus d'honneur. Comme il fallait à Laon un 
évoque 1res déclaré contre rerrcur Janséniste, on proposa, en 17â3, ce 
siège À Mgr de Beizunce, évéque de Marseille ; celui-ci ayant refusé, 
Tévéqoe de Viviers, Mgr de la Fare, fut choisi. Ce fut un des plus intré- 
pides défenseurs de Téglise au \VilI« siècle. Il vint à l>oul de réduire 
les Jansénistes îilors nombreux et puissants dans son diocèse et même 
dans son chapitre. Malgré la plus vive oppo>ition, il donna son collège 
aux Jésuites, et son séminaire aux prêtres de Saint Nicolas-du-Char- 
donnet ; il établit des congrégulioiis do la Sainte Vierge dans les prin- 
cipales villes du diocèse, lit prcciter de nombreuses missions, déploya 
une ardeur sans pareille pour cx|)ulscr les Jansénistes des commu- 
nautés et eut à soutenir des luUes conlinuelles contre le parlement, 
qui supprima beaucoup de ses mandements et ordonnances pastorales. 
Il est souvent question de lui dans Vllistoire de la 'ConaiUiUion Unige- 
nitus. Il mourut le 33 avril 17 il. 

2. Jacques Peschard, né à La Flèclie en IGGi, d'un apothicaire de la 
ville, entra très jeune dans l'Ordre des Capucins. Il professait la théolo- 
gie à Vannes avec distinction et succès, lorsqu'on rappela à Rome où 
il fut mêlé à toutes le.*« affaires de la condamnation du Jansénisme et 
de la bulle Unigenilus. Consulteur de la Congrégation des Rites, évèque 
de Béryte en 1715, puis coadjuteur de Tarchevèque de Bourges, il se 
démit définitivement du ministère épiseopal en 1730 pour se retirer au 
ciiuvent des Capucins de La Flèche. Il mourut à Nantes en 17i4. 

3. Jean Benjamin de Tlsle du Gast, fut sacré le 7 Septembre 1730 
évéque de Limoges, et mourut le 5 Septembre 1730 à Page de 65 ans 
environ. Il resta toujours fidèle aux principes de sa première éducation. 
Il était chanoine de Chartres, quand il fut élevé à Pépiscopat, sur la 
recommandation de son évéque, Charles François de Mérinville. Les 
Jansénistes lui firent une guerre acharnée. V. les iV. £. an. 1731, p. 40, 
93; 17, 73. 108; etTabl. I, p. 394. 

4. Louis Elisabeth de la Vergne de Tressan, sacré le 19 octobre 1670, 
évéque de Vabres, transféré au Mans en 1671. mourut le Î6 Janvier 1713, 
Agé de 74 ans. Il fit une grande partie de ses humanités à La Flèche, 
d'où il fut envoyé au collège Louis-le-Grand à Paris. Il fut membre 
de l'Académie Française. V. Dom Piolin : Histoire de l'église du Mans; — 
llauréau, net. sur Louis-Elisabeth de la Vergne de Tressiin; — les Œu- 
vres de M. de Tressan publiées par Campenon. 
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Louis d'Aviaii du Bois de Sanzay «, archevêque d abord 
de Vienne, puis de Bordeaux ; I»uts François de Bcaus- 
sel 2, évèque d*Alais cl canlinal; Alexandre Angélique de 
Talleyrand-Périgord ', d abord archevôque de Reims, cn- 
suilc cardinal-archevêque de Paris. Nous ne parlons que 
de ceux qui onl joué un rôle dans leglise de France, qui 
lonl illustrée par leur savoir el leur grande verlti ; mais 



1. Charlcs-Fraiiçois>Picrrc-Louisd*Aviau du Rois de Sanzay, d6 le 
7 août 1736 au chAlcau du Bois de Sanzay en roîlou, éUH (lis en 
comic d*Aviau et de Catherine-Tliércsc de IH*rrin. Dus fâ^c de neuf 
ans il fut envoyé au colli^ge de La Flèche : cVsi \h qu'il se lia d'amiUé 
avec Anjçôliqiic-Alexandrc de Tallcyrand-Périi^rd, depuis cardinal, 
né comme lui en 1736. Élève de i|uatricnie en 1748, il rcmporU les 
prix de Ihcmc latin ci de version latine ; l'année précédente, il Jouait 
des rùlcs d'ciirnnt sur le thé.ilre, le rôle d*A};at)ion dans Ésope an 
collège, ci le rôle de Mélithon «lans Y École des l*i^rrs ; tiaiis les luiHles 
classes, il fut un des plus brillants iMcvcs de son cours. Sacré arche- 
vêque de Vionne le 3 janvier i79(^ il donna sa démiision en IHOI : la 
lettre de démission est datée du i9 septembre. Nommé plus lard arche- 
vé(]ue de Bordeaux, il Ht paraître dans ce nouveau poste une lermelé 
inébranlable pour la défense des intén*ts relifi^icux de son diocèse. 
V. sa Vie, par Mgr Lionnei, archevêque d'Alby, et les N. E. an. 1776, 
p. 37 et sq(|. 

2. Louis-François de Beausset, sacré le 18 juillet 1784 é\'éque d*AUIs, 
se démit en 1801 ; cardinal en 1817, il mourut le 31 jum 18i4. Hé à 
Pondichéry, le 14 décembre 1748, il fut administrateur de Digne 
et vicaire général d*Aix. Son père, le marquis de Baussel qui âail 
à la tête de ladministration de Pondichér)*, avec le tkrc de Grand- 
Voyer, l'envoya en France pour y faire ses études, et son onde* 
Joseph Bruno de Bausset-Roquefori, évèi|ue de Béziers, le confia aax 
Jésuites de La Flèclie. Dès son arrivée. Louis fit prévoir ce qu'il sertit 
un jour. D*une intelligence facile, d'un travail assidu, d'un cararlère 
enjoué et aimable, il conquit en peu de temps l'estime et raflectioo de 
ses maîtres, et il se créa parmi ses condisciples des amitiés qui l'accom-- 
pagnèrent dans tout le cours de sa longue existence. 

3. Alexandre-Angélique de Tallc\ rand-Perigord, sacré le 28 décembre 
170G archevO(|ue de Trajanople. coadjuteur de Reims, titulaire le 
37 octobre 1777, refusa sa démission en IHOl, la donna en 1815. Cardinal 
en 181 7, archevêque do Parisen 1817, i! mourut le ^ octobre 18il. Hélait 
né «'^ Paris, le 18 octobre 1836. 11 fut élevé à La Flixlie avec son fKre 
Gabriel, père du célèbre diplomaleet lieutenant-général des armées du 
roi. Son nom figure plus d'une fois sur les palmaK's de réf>o«|ue, à 
cùté de celui de Charles d'Aviau, sou camarade do classe et son ami. 
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depuis sa fondation jusqu'à la dernière heure de son exis- 
tence, le collège royal de I^ Flèche fut une pépinière 
d'évèqucs. Ceux que nous avons nommés appartiennent 
aux différentes époques des xvii* et xviii* siècles, et pres- 
que tous sont des fils de famille, élevés pour la plupart 
au pensionnat. Lorsque, en 1000, Henri IV ordonna à 
M. Vivien et au Président de la cour des comptes de véri- 
fier sans retard la somme qu'il destinait à la construction 
du collège, il leur dit que c'était un bon œuvre, dont le 
bien en demeurerait en France. L'avenir a montré qu'il 
voyait juste. Le bien en est demeuré plus de deux cents 
ans, car il s'est perpétué jusque vers le milieu de la pre- 
mière moitié du xix* siècle. 

L'évoque d'Alais, Louis de Beausset. s'unit à la 
protestation des évéques contre la constitution civile 
du clergé. Plus tard il est incarcéré au couvent de 
Port-Royal, transformé en prison; rendu h la liberté après 
le 9 termidor, il est nommé successivement chanoine 
de Saint-Denis, président du conseil royal de l'Instruction 
publique, pair de France, membre de l'Académie Fran- 
çaise, cardinal , enfin ministre d'État , et dans ces di- 
verses situations, il se montre l'intrépide défenseur de 
l'Église, au service de laquelle il met sans réserve sa 
sagesse, son expérience et son talent incontestable d'écri- 
vain. 

Le cardinal-archevêque de Paris, de Talleyrand-Péri- 
gord, est le prélat dévoué, charitable et pieux, le pasteur 
vigilant et ferme, l'administrateur zélé ; à Reims, il 
ouvre un asyle aux vieux prêtres, il fonde et entretient 
des hospices, il encourage l'industrie, il surveille active- 
ment renseignement religieux ; sa charité pour les mal- 
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heureux esl inépuisable, el sa sollicilude pour les paysans 
induslricuse : il remplace sur leurs maisons le chaume 
par la luile. Aux Élals Généraux, il lutlo avec énergie 
contre les innovations, et s'unit à toutes les protestations 
(le la droite. A Paris, malgré son âge et ses inQrraités, il 
ne cesse de s occuper de son diocèse, il rétablit les 
retraites pastorales, il donne plus dexlcnsion à l'œuvre 
des Petils-Séminaires, il imprime au mouvement catho- 
lique un élan nouveau. 

Mgr d'Aviau est peint tout entier dans ces deux 
lignes qu'il écrit à Portails : « Il esl un terme où un 
évoque s'arrête : c'est le sacrifice de son devoir. » Ce 
fut là sa règle de conduite, et il n'y faillit jamais. Ar- 
chevêque de Vienne», il dénonce, le 11 novembre 1790, 
dans VAvcrti'sseinciil ait r/etfjr , la constitution civile 
du Clergé comme une œuvre impie, hérétique et blas- 
phématoire ; archevêque de Bordeaux, il s'oppose éncr- 
giquemenl à l'enseignement des IV articles dans ses 
séminaires ; il est l'ilme de la résistance au prétendu 
Concile de 1811, el quand on le menace de le jeter en 
prison : « Ganlez-vous bien de l'arrêter, répond à l'Em- 
pereur le ministre de la police, Savary ; c'est un saint, et 
l'on ne manquerait pas de dire, si on le Hiisait, qu on 
persécute la religion. » Les Jansénistes ont laissé de lui 
ce témoignage signiflcatif sous leur plume : « M. d'Aviau 
passe généralement pour un saint ; il a l'esprit et les 
mœurs de son état; tout ce qu'on peut lui reprocher, 
c'est d'être un ardent Sulpicien iKiur les petites dévotions, 
et un véritable Jésuite pour les erreurs moliniennes. »• 
Jésuite î 11 resta, en eiïet, luujours afTectueusement 
attaché aux maîtres qui avaient dirigé, à I^i Flèche, sa 



première éducation. Un jour qu'il causait do ravonir nvoc 
le P. Necloux, Jésuite d'une grande piélé, ce dernier lui 
prédit qu'il sérail évéque sur les bords d'un grand fleuve, 
et qu'il établirait dans son diocèse un collège de la 
Compagnie de Jésus. La Compagnie venait d'tHre suppri- 
mée par Clément XIY. Cependant bien des années plus 
tard, la prophétie devait se réaliser. A peine le Pape 
Pie VII eût-il rapporté Tordonnancc de Clément XIV, par 
sa bulle SoUicUudo omnium ecclcsiantm du 7 août IHU, 
que Mgr d'Aviau mit les Pères Jésuites à la ti^lt^ de son 
petit-séminaire de Bordeaux. Ce saint pontirn» dont il n 
été question un moment dentrcprcndrcî le procès do 
béatification, mourut le mars 182G : c'est le dernier 
prélat, ancien élève du collège royal de Iji Flèche. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



ÉCRIT DU P. Gabriel Lallemant 

MARTYRISÉ AU CANADA 



Inslriiciion pour te P. Ministre des Pensionnaires 

i. Le propre de son office Cst d'aider le Principal, cumniJ celui 
du collège, le Recleur. C'est pourquoi il doit garder les règles du 
Ministre autant que celle maison le permet : que si quelque diffi- 
culté lui survenoit en l'observation de quelque règle, qu'il sache du 
P. Principal comme il se doit comporter. 

2. Qu'il ait par écrit les Règles des pensionnaires et les lise 
dans le mois une fois, comme aussy tant les communes que 
les particulières instructions du Principal, des Préfeis et officiers, 
et qu'il nye soin que les officiei's gardent leurs Règles. 

3. Qu'il ave soing de visiter plusieurs fois chaque jour les officiers 
de la maison, prenant garde qu'ils soient exacts et assidus en leurs 
offices; et qu'il n'obmelte de visiter une fois chaque jour les cham- 
bres des pensionnaires afin d'avoir soing qu'elles soient bien nettes 
et en bon ordre comme louis les autres lieux de la maison. 



4. Il fora venir qitclqiicrois à sa cliafiil»re ces mcsiiics oAiders 
pour li*i ropriHiendcr ou instruire en p.uliculicr sur leurs fttitcs 
ordinaires; voire niesiiie il leur ()ouna donner qiieli|iics péni- 
tences:, selon que le I*. Princi|)jil l'aura Imiivé liun ou conimaiuli^ 
Que si i|uel(|u'iin d'icenx se aMn|tortoil si mal qu'il le fallut ren- 
voyer, il en advertira de Lionne h'^u-e le I*. IVincipul. afin qu'on en 
puisse trouver un autre. 

5. Qu'il ail l'œil à ce que rien ne se fasse en qtiekfue lieu de U 
maison que ce soit, par les nostres, esdiolicrs ou serviteurs, qui ne 
doilive être fait : et |>artant, tandis qu'ils ne seront point en dasies, 
qu'il se promène souvent |>ar toute la maison, afin qu'il se trouve 
présent (lartout autant qu'il pourra. 

G. Qu'il assiste ordinairement au téfecioire au desjensner et tu 
gouster des enfants, comme aussi (tendant le temps du disner ou 
du souper afin de prendre garde que rien ne manque à personne, 
et que l'on serve (>romptement ce qui seroit nécessaire. Qu'il prenne 
garde aussi que l<^s |M>rtions qui se donneut aux enfants soient lion- 
ncstes et de Juste poids, afin d'éviter toutc> sortes de plaintes; qu'il 
ne permette |)as néanmoins que les Picfets renvoyenl trop aiséuieut 
:i la cuisine les portions qui auraient esté servies aux enfants 

7. Il aura soin que l'on ne donne rien d'extraordinaire aux 
iNostres, soit dedans, soit dehors le réfectoire, n'estoit qu'il fus! 
nécessaire de le faire :i quelqu'un au jugement du P. Princifial, 
sans le congé duquel il ne |)ouna (»as mesme donner rien d'extra- 
ordinaire aux enfants, <oit dedans, soit dehors le réiectoire et en 
paKiculier. 

8. Il ne bougera de la maison quand le P. Principal sera sorty 
dehors, n'estant nullement expédient de la laisser toute seule pour 
diverses occasions qui peuvent airiver. 

9. Qu'il se donne de garde de rudoyer les enfants quand ils lui 
demanderont quelque cliose, mais plutost qu'il leur accorde ce qu'ils 
désirent, s'il le peut faire, avec grand témoignage de douceur et de 
hienveillance : que s'il ne peut pos leur accorder, qu'il aille trouver 
le P. Principal et luy propose la chose, faisafit exactenu^nt par après 
ce qu'il en ordonnera. 

10. Qu'il ave soing qu'il y ait quelqu'un des Nostres qui fasse le 
catéctusme touts les dimanches aux serviteurs, et qu'ils se confes- 
sent touts les mois, recevant aussi le Très Saint Sacrement de 
l'autel, si leur confesseur le trouve bon 
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11. Il se (lunnor.1 biou de gnrile dcue reprendre p:is un des Nostres 
dcTanl lese:xhuliers ou les servilcnrs; mais s'il a remarqué quelque 
clioscen leurs dé|M>r(emon(s qui doihve ôlre repris, il en advcriira 
le Principal, ou bien il le reprendra lui-même en particulier 

12. S'il arrivfiil qu'en l'absence du P. Principal, quelque cliosc 
survint et pressai si fort, qu'il n'en pût estre adverty, il ira trouver 
le P. Recteur si l:i clinse le mérite, |K)ur savoir de lui ce qu'il aura 
à faire en tel accident, redisant inmiitinent au P. Principal connue 
le tout se sera (Kissé; et partant f|u'il sactie ce qu'il a ordinairement 
à faire quand le P. Principal est absent de la maison. 



u M 
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II 



Les conditions des Pensionnaires du Collée Royal 

DK I^\ Fii:cifE » 



I. — Il faal qu'iU soient de bonnes niœnrs, dociles ei cafublot de 
profiler dans les scienct^s. 

II. — lU donnent par quartier cinquante livres pour ta pemion, 
et dix livres pour le bois de chauffage, pour la chandelk% pour fttirc 
blanchir leur linge, pour payer les valets et les balayeurs di*s ilasscsi, 
pour tous lours petits nieuliïe^, Lict» Tapisserie, Coffre, Table, etc. 
Ces soixante livres se payent d'avance. 

III. — Lei parcns fourniitMit les livres et autres clioses néoef- 
saires pour la classe, pour l'entretien de leur pci*sonne, pour leurv 
divertissements, tft une robe de pensionnaire, qui revient à ncnroii 
dix livres, et qui dure environ deux ans. 

IV. -> Ou fera fournir tout cela par ordre des parens auxquels 
on envoyera des mônioires h. la fin de chaque quartier de ce qui 
aura esté fourni. 

V. — Il est à propos que les parens donnent une cuillier et une 
fourdictle d'argent avec un couteau de table, que l'on rendra quand 
les enfans sortiront du collège. 

VI. — Il y a dans le collège une infirnicne pour les maladies 
ordinaires, et une autre écartée pour celles qui pouri-aient se con- 
muniquer. Ia*s parens payeront seulement la dépense extraordi- 
naire en remèdes et le valet qui aura soin d'euf . 



I. Cet eom-iétium* %omt 4< la M'Con(l«r moitié du xv.i* tie«,l«. 
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Pour ceux qui sont en chambre poiiijulière 

\, — Ils payent pour la pension, mciiblc.<(, chambre particulière 
et tapisserie, soixante livres par quartier. 

II. — Ils se fournissent de b )is de chauflage, de chandelle et de 
blanchissage. On blanchît en ville le linge d'un pensionnaire pour 
quarante sols par quartier. 

III. — Ils payent aussi pour ceux qu'ils ont avec eux, soit pré- 
cepteurs, soit valels de chambra, soit valets de pied, soixante livres 
par quartier comme pour eux- mômes. 

IV. — S'ils ont un Prefect particulier, ils payent soixante-quinze 
livres par quartier pour sa pension. 

V. — Les fiersonnes qu'ils auront auprès d eux seront en tout 
soumis aux ordres et rcgl4*mcnls du collège. 

On peut nous payer à La Flèche; ou nous envoyer des lettres de 
change pour Paris à l'ordre du Père Procureur dos pensionnaires de 
L.a Flèi'he ; ou bien payer entre les mains du Procureur dos pension- 
naires du collège de Louis-Le-Grand, rue Saint-Jacques à Paris, 
lequt'l donnera quittance de l'argent qu'il recevra. 



Pensionnaires du Collège Royal de La Flèche ' 



1. Il faut qu'ils soient de bonnes mœurs, dociles et capables de 
profiter dans les sciences 

2. La pension est égale pour tous, de 2B0 livres par an ; elle se 
paye toujours par quartier et d'avance. Ou ne diminue rien pour 
les absences, dans le cours de l'annt^e, si elles n'arrivent pour cause 
de maladie. On diminue l'absence des vacances du jour où elles 
commencent jus(]U a celui de l'ouverture génf'rale des classes fixée 
au 19 octobre. Les physiciens ont leurs vacances à la Madeleine, les 
logiciens, à la Saint-Louis, les rhctoriciensà la Nativité de la Vierge, 

1. Ce pros|irclus ctl é^alcincut de la sccouUe muilit; «la «vu* liccle. 



( 



— iso- 
les seconds à i'KxalU(i«Hi et les aiihvs classes à la Sainl*Ma1hieii. Si 
[|iiel(|iics-itns aiilici|)etii ce leffi){H, on i-eviennent afircs la Siiînl«l«itc, 
il ne leur sera rieri raliaUii sur leur pension. 1^ lion orJrc du col- 
lège, ravancenicnt des |i«*nsion naines, 1 elnt ordinaire de lainaiMNiy 
antorisenl cet arrangement au4|uel les parents auront la lioiitédc se 
confoniier. 

3. Outre la fiension de 2d0 livres |ionr la noiiiTiture, cliaqiie pen* 
sionnaire paye par chacun an 10 livres (lour blanchissage et «on 
linge et 10 livres pour le liois, la chandelle, lit, colTre, labié cl 
autres meubles. Si i|ik*lqu'un veut se faire Uaudtir par des person- 
nes de connaissance, c»n lui diminuera les dix livras. Tout eed te 
paye comme la pension, |i:u*(|uatiier. 

4. U y a dans chaque chambre un PnKiet pour aider les pensionnai- 
res dans leurs études et un domestique pour les servir; on paye tii 
livres pour les g'iges du domestique ; et ceux qui vculeni avoir un 
perniquier qui vienne leur Taire les dievcux et les fioiidrer deui 
fois par semaine, ils lui payent quatre livres pour toute l'année. Ces 
deux sommes si* (layenl |W4r avance et avec le pivmier quartier. 

5. Chaque pensionnaire, outre son linge et ses habits, ilott apfior- 
ter un gobelet, une cuillère et une fou rdictte d'argent, et au moins 
six serviettes à sa man|ue. Il doit aussi se Taire Taire unerobhede 
pensionnaire et acheter les livres propres de sa dasse, où 11 doit 
aller. 

6. On ne fait aucune avance, ni pour l'entretien des pension- 
naires, ni pour leur menus plaisirs, ni pour les différents maîtres 
d'écriture, de danse, de musique, d'instnuDents, d'armes, de 
dessin et autres, que l'on ne donne aux pensionnaires que par ordre 
de Messieurs les parents. Ils avancent l'argent nécessaire pour toutes 
ces dépenses et on leur en rend un compte exact. 

7. Si quelqu'un veut avoir une chambre |)articulière, il payera 
vingt livres par an pour la chambre et les meubles, il se Toumira 
de liois et de diandelles et se Tera blanchir. La pension du Préfet 
est de quatre cents livres : celle du valet de chambre est de deux 
sortes ; U petite est de deux cents livres, et la grande est de trois 
cents livres. Au lieu d'un PréTet, on peut avoir un gouverneur, ou 
un précepteur, pour la pension desquels on paye cinquante livres, 
moins que celle d*un Préfet. Ces pensions se payent aussi toujours 
d'avance et par quartier. 

8. Il y a dans le collège une infirmorie |K)ur les maladies ordi- 
naiivs el une nuire écard'v pour celles qui {^cuvent se communi- 
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qucr. Oiiiix: la pension orJinaiiv, les inaladt'i payent dix sols par 
jour p(itir les frais de rinfirmcric, sans parler de ce qui est dû au 
médecin, au chinirgien, à rapa(hic<iirc. Si les parents souhaitent 
en cas de maladie, que l'on transporte leurs enfants en maison 
liourgeoisc chez quelque personne sûre, ils marqueront sur cela 
leur intention, et on s'y conformera. 

9. Il y a dans la maison une chanihi-e, où Ion instruit les enHints 
qui ne sont pas en état d'aller en classe. 

iO. Les personnes que les pensionnaires auront auprès d'eux, 
seront en tout soumises à l'ordre et au règlement du collège. 

On peut payer par lettres de change à Tordre du P. Principal, ou 
du P. Procureur, sur Paris, Nantes, Toui-s, Angers, Caen, ou bien 
entre les mains du P. Procureur des pensionnaires du collège de 
Louis- le-Grand, rue Saint-Jac<|ucs à Paris, lequel donnera quittance. 

On peut aussi se servir de la voie du messager, ou de la poste, en 
faisant charger sur le livre l'argent que l'on envoie et en payant le 
port. 
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MÉMOIRE DE Monsieur du Mesnil du Plaisis * 



i*' quartier du 15 noYeiiil»re 1735 au I.N février I73G . 7S «» / 

Gagei du valel ci du pcnti(]iiicr 10 m 

2«ct.'i* quartier du 15 février 173 i au 15 aouU sui- 
vant IM) • 

Maiire de danse du 24 février 1736 au24 avril fuivant. i* 

En may une saignée et bouilliMis rufrai* hisMiiU ... 3 • 

Port de lettre juh|u à ce jour • U 

ToTAi 244 nOj 

Sur quoy reçu le 14 novembre lî.'t:^ . 100 u | 
cl reçu le 21 février 1736 95 j '^^ •• 

Ainsj reste dû 49 «9/ 

Arrcstë à I^ Flèclie ce neuf aoiist mille sept cent trente tii à U 
somme de quarcnie neuf livres neuf sots qui reste due pour lokie 
entière du mémoire cy-dessus. - N. GerFitoT, de la Compagnie dt 
Jésu$^ procurtur des pemionnaires du collège roynl de La Flèche. 

Je soussigné pfxxtureur.des pensionnaires du Collège royal de La 
Flèche, reconnais avoir leçu de Monsieur de U Ronsière U ioaiaie 
dequarente neuf livres neuf sois montant du mémoire cy-dcKm. 

N. Geffroy, de la Compagnie de Jétme. 
A La Flèche, le quatorze aoust mille sept cent trente six. 



I . Fraaf ni» l.ottit Lr G<mi 4« Ptrwis. <i<l il* McMiil. L'mmtf§rtt/»h^ 4^ w 
M lru««e dMi M. d'Arlioii, â G«Mi>.*ii iMaincH-Loitr). 
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MÉMornE DE M. Grilleau 

A litre de curiosité, nous donnons encore le niémoira d'un (*cr- 
tain Grilleau, de Nantes, pensionnaire au collège de L% Flèche en 
172l,i7i2cl 17i3. Ce mémoii-c di-cs^n: par le V. de Beaumortier, 

procureur, se trouve aux archives de la Bibliolh(H]uc du Mans. 

Uestant dû sur le précédent arrêté 170ir19 / 

Demie-année de pension au 29 août 1722 150 • 

Pension au 12 septembre 1722, jmir de son dé|Kiil 

pour Nantes . 20 • 

Pour s'être fait nettoyer les dents 1 m 

Donné pour son voyage de Nantes 15 » 

Pour cheval renvoyé d'Angers » 12 

Quiiiicr de pension du H novembre 172î, j«»ur do 

SQJUJiîloiH* de Nantes, au 11 f.'vrier 172't 75 »» 

Gagt»s du valet pour Tannée 6 » 

Gag«>s du perru<]uier (tour Tannée 4 » 

Demie-année de pension du 1 1 février au I î août 172't 150 »» 

Livres à la Saint- Luc et à Pàc|ucs G 2 

Papier, plumes, cahiers, porte-feuilles, ëcriloires. . . 3 4 

^-41eures de Congrégation 1 5 

Dictionnaire poétique 4 • 

Chapeau neuf en juillet 7 «* 

Ruban pour les cheveux, bourse et peigne 4 17 

Étrcnnespar ordre de M. son père 3 1 

Has raccommo'lés pour Tannée 1 y 

Chandelles des classes poiu* Tliivcr » 15 

Réception à la Congrégation 3 m 

RoIk; de collège, fournitures et façon li • 

Hatiit, veste et culotte retournées en avril, fourniture 

de toile et boutons 8 16 

Habit complet d'élaminc noire en juillet 57 5 

Façon dudil habit 3 10 

Menus plaisii-s jusqu'au 1«^ juin 171'{ 8 5 

Frais d'inflrmerie en décembre — 5 jours 2 20 

Médecin et apothicaire en décembre çt avril 4 3 

Mailrededanscdu25 novembre 1722 au 25juillet 1723 24 » 

F^ort de lettres au t*' janvier I7i3 » 15 

Coucher pour Tannée — Marcher fait. . i'5 » 

Dépense totale 775ii 16 / 

Bas raccommodés oubliés dans le mémoire préct^dent. » 17 

Papier encore oublié, et ruban pour les cheveux . . . 2 11 
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Extrait des Livres de I)Ên:Nsi:s • d'Antoine 

Le ViOV'A DU PhKSSIS 



J'ai mené M. de Juigiic 2, mon fils^ au cullcgc royal de La Flcdie; 
le Si octobiic 1712 il est entré en la maision des Jésuites et j'ai 
donné au Père de Ureviande, |inncipal, la s(Hnme de 70 livres pour 
la r* carte if avance iV c|uai1iei),à déduire et à valoir. 

J'ai aclicté pour Juigné des heures de la Congrégation pour 
15 sols, deux rudiments 8 sols, deux mains de papier G sols, un 
portefeuille 8 sols, un écritoite, canif et i^limies pour 8 sols. 

Donné au valet de chambrée des sepliêmes 25 yols outre ses gages 
ordinaires pc»ui- avoir soin de mon fils. Je lui ai aciielé cIh*x M. Ucs- 
piez deux cami.^oles de Hanclle ptHu* riii\er qui revieniicfil à 
12 livres. 

Le 23 dejainirr 171H, j'ai |iayé au Père l*nnci|>al (Niur la |iensi«in 
de mon 01:^, qui a conunencé le 22 de ce {»résent mois de janvier, Ja 
pension ayant été augmentée de 7 li\respar quaiie(sic). 

J'ai laissé au Père Principal pour mon fils un golilei d'ar);eni avec 
les armes ; il a donné an valet 25 sols pour ses étrenness. J'ai donné 
à mon iils 25 sols en h>Is marqués cl 5 livitsî au l^e .Minière qui 
m'a dit en a\oir encore à mon fils à \tcti près autant. 

Le 3* de juin 171.3, payé au Père du Mont, pitïcureur des JésuHes, 
la pension do mon fils qui e>t 70 livres, plus je lui ai doimé . . • . • 
pour le maistro à e^criit; et cho.'^'s qu'il a fournies. 

Plus donné à M. Despivz ,'U livres, î8 sols, Gden. pour marchan- 
dises fournies à mon fils cUî livivs donnée.^ au Père Iwuard selon sa 
lettre. 

J'ai donné ce 3 de juin à mon fils 12 sols en sa poche ei 3 livres 
au Père du Mont pour lui donner pcmr se diveiiir. 

Le 1*' août 1713 je suis allé à La Flèclie; il m'en a coûté pour 
deux jours entiers pour moy un laquais et deux chevaux (à 23 lob 



f . Cet rtlrtit oviit a été fouroi p«r M. d'Acho*. 

i, Anlo«it« Ga%paiit L** Goui 4u Ple^i». M-i^nour âv Jiii»iié. paroïMC de Jiii|(»é, 
né l« 30 oclultrc ITnS Mené, fil» d Anlunir 1^ fioui . Cli", S«r du PlerSit-lr- 
Vicoml'* ip«toi»»(* d<* Meif^no-le- Vicuiiiic, Anjou) rt dr C«lticriiitf d ■ Vi«ri.-c. «Unm» «I« 
Jmi;»^. nittflr le 12 il«Trnibre |T<i:, riilit^ ilaii« les m<»ii««|Mfl«irr« «fi> |f |.'i n.ai |Ti3, 
o« il servit jy v|u 4 um d<ce« H wptttu\ire de I4 iiièiuc anuve. 
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par nuit |iour chaque clicva4). J'ai doniK* à dîner à nion fils, ù 
M. de Villcrs Tabbé (sic) et à M. Marsilli;ic.(M. Marsiiliac est Thôte 
chez lequel était loge M. Le Gouz}. En tout 15 livres, 14 sols. 

Donné à mon fils t livres. 

Mon fils est rentre chez les Jésuites le 30 de nnrs 1 71 4 ; j'ai donne 
au Père Principal dont il m'a donne la quittance 1G écus ncuFs 
valant 7-i livres; j'ai donné du linge en compte au valet de la 
chambre h qui j'ai donné 2o sols de prcr^ent |)our avoir soin d«t mon 
fils et le bien peigner. 11 avait dans sa boui-sc 3 écus et 12 sols en 
monnaye; il a donné 2 écus h, M"* Desprez \ïo\\v lui garder ; son mari 
doit lui montrer à danser. 

Le vendredi 6 de juillet 1711, je suis allé à La Klèche, j'ai payé 
au Père du Mont procuretir 54 livres et 4 s. qui luy restaient entre les 
mains, que j'avais payées* en plus de la pension au Pè:e Principal, 

J'ai payé à M. Chereau, maUre d'escrime, jusqu'à la fin de juil- 
let à 4p^^spls4)ar mois, donnée livres. 

J'ai mené M. de Jiiigné h La Flèche le 10 novembre 1714, je l'ai 
mis dans une chambre particulière avec M. Bodard ; ils ont M. Nail 
Jésuite pour Préfet à 340 livres de |)ension et 210 |>our mon (ils et 
le v.ilet de chambre aussi 240 livres de pension. Les 3 mois commen- 
cent :i courir de la saint Luc 18 octobre. J'ai ena^re à payer les gages 
du valet qui iront par an à 60 livres à partager avec M. IMard aussi 
bien que sa pension et celle du Préfet ; il y aura le bois, la chan- 
. 4cU&;et Je i>laachi$sagc. 

Le 11 de janvitM'1715, jestiis allé à La Flèche pour voir mon fils 
qui avait eu la petite variole chez les Jésuites. J*at donné au Père 
du Mont 18 livi-es 8 hols G den.,plu;j^j'ai donné au valet 51 sols 
|K)ur des fournitures de chambre fourrtîjes à M. deJuignc et 20 sols 
pour l'engager d'avoir »oin do mon fils, plus donné à M. des Pré 
pour bas, racc.ommodage de rol)e de classe et pour l'argent qu'il a 
donné toutes les semaines à mon fils |K)ur se divertir 27 livres 17 sols. 
A l'auberge pour déiiense, valet, chevaux ; mon (ils a été deux repas 
avec mou lyU^m&l sols. 

Dohne^3 livres à mon fils |)Our se divertir. 

21 avril 1715, j'ai fKiyé à M. Ureviande, principal du collège des' 
Jésuites, 155livix's p<iur une quarte de pension de mon fils, de son 
Préfet, de son valet et de ses gages, et 10 livres à bon compte. 

Je suis allé chercher M. de Juigné aux |)eiisionaires aux Jésuites 
de La Flèche le 10 de septembre 1715, j'ai payé la pension de mon 
fils du Père Le Nail, le Préfet et de Petit Jean le valet, jusqu'au 18 
de ce mois, et la pension ne commencera à courir que le joup-da la 
saint Luc 18 octobre prochain. Mon fils a eu 2 prix en sixième cette 
année, je lui ai donné par gratification un habit de 170 livres. 

Du J8 octobre 1715, j'ai donné à Fronteau ^dil Petit Jean) vaL»t de 
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M. dciuigiié (4|ui vonaiil do La Flôclic avait du racconifiagncr «u 
lio&»ii pendant des vacances) î> livres 5 sols pour un nioisdu 18 de 
septembre au 18 c<;lobre, et le mois tout eiilier. (f'cltl Jean éflail 
un dtmiestiquc de M. U* Goiiz et qui avait assez s^ns doute mé- 
rite sa confianix! fiour qu'il le donne comiiio valet à son fils de 
La Flèche. Il avait clé ga^é au iMcssis le 11 septembre l'^ld, 
|Kmr soigner les chevaux, les citions et aller à lâchasse. Uni k la 
perdrix qu'au chien OMirant.) 

J*ai remis aux Jésuites do \a FlèHie mon lils, le ÎO occobrc 1715 ; 
il n'avait point encore de piiTi*!, s(*ulenient un valet. J'ai donné «a 
Père principal 100 tt à lion coin|i«c Mir la V* carte qui a commeoeé 
le 18 du dit mois d'odobn* 17. S. 

Donné à M"* des Prez, marchande, 1 12 livres à bon compte sur 
ce que je lui dois pour mon fils dont j'ai le ménM>ire. 

Je suU allé à U FlëJie le A de févner 1716, j'ai payé Ji M. du 
Mont, procureur des Josuilos aux pensionnaires, 236 n qui est kml 
payé jusqu'au 2i avril 1710. 

J'ai aussi tout jiayé à M. dos Pré, marchand, cl au maître escri- 
maire (sic). 

Le t'2 août 171 G, j'ai achclo do M. l/)nnand deux perruques : 
l'une pour mon (ils do 18 it |M)ur la tragédie, et l'autre de crin pour 
moi pour la ch isse, de i h. 

Le 3 de s«^plembre 111G, je suis «illé à La Flèche à la tragédie, et 
j'en ai ramené mon fds, j'ai donné au P. du Mont, procureur lies 
Jésuites, 263 h 17 / 10 ^ fM)ur pension et autre fiMUTiisseincnt. 

Donné à M. des Prcz 126 m 6 ,\ dont il n qniUaiM'é son mémoire 
pour ruurnis5enient fait à M. de Juigiiô uKin lils. 

A l'auberge, payé pour mon fîls, un valet et tit)is dievaux pen- 
dant 3 à4jou> s, 15 N 10/. 

Le 18 octobre 1716, j'ai donné à Fionleau (Pelit Jean), valet de 
M. de Juigné, 6 it 13 / 6 ^ pour un mois 10 jours que mon fils est 
parti de I^ Flèclie. 

M. Terbe, tailleur, m'a fourni des boulons d'argent pour 6 n 10 / 
le 24 oci., il doit en mettre au surtout de mon fils; il doit aa«i lui 
faire un haut de chausse do drogiiel, le tout pris chez Mademoiselle 
Jousselin (au Lude). 

1^20 octobre 1716, donné au P. Dmnonl, procureur, 110 livres 
à déduire sur les 3 premiers mois do pension do mon fils de Juigné, 
qui se nK>nte en tout à 138 livivs 15 sols, savoir 60 livres fiour mon 
fib, 41 liviies5 sols pour le Préfet, 37 livres 10 sols pour pension et 
gages du valet. 

Donné à mon fils 30 livres |K>ur donnera .Monsieur des Prez, k 
ONnpte sur une robe de chambre |)our mon fils q:ie j'ai levée ce 
oième jour, 20 d'octobre 1116. 
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J'ai laissé à mon fils 20 livres, donc il u un donii-loiiis d'or. l*onr 
ma dépende en revenant, nion fils cl pour son valet cl le mien cl 
(rois chevaux, 10 livres 

Le 10 de dt^ccnibrc 1710, j'ai été k La Flèche, j*ai donné h M. de 
Juigné mon fds tiO sols. 

Le 7 juin 1717, j'ai payé au V, du Mont 120 livres cl 120 il n*y a 
pas longtemps et 110 lorsque je menai mon fils; ce sont 350 livres 
|»ayct*s cette année. 

I.es habitants de Juigné sont venus au-devant de mon fils à Juigné 
(Anjou). J'ai donn * 7 livres 10 sols |K)ur les faire boire chez la 
Vcnlurc. 

J'ai retiré mon fils de chez les Jésuites pour le mener en vacances 
lemernvdi 8 de septembre de l'année |7I7, saur encore à compter 
et il a reçu pendant les 10 mois et 18 jours S24 livivs 10 sols 9 den. 

Mon flls e«t parti le lundi *iS d'octobre 1717 |K)ur retourner dans 
sa pension des Jésuites de La Flèche. Je lui ai doiuui 1)0 livren pour 
donner au Père du Mont, procureur, à b<>n compte. Je lui ai donné 
peu d'argent. 20 livres, en y comptant un demi-louis d'or de 8 livres 
qu'il a déjà depuis un an. 

Le 22 de mars 1718, Mud. des Prez a payé au P. du Mont la 
somme de 140 livres 7 sols 10 den |H)ur toutes les |ieni>ions et four- 
nitures jusqu'au 18 avril 1718. 

Mon ills est ivto'u-né à La Flèche le jeudi 21 avril ; il a été au 
Plessis 3 semaines et 2 jours; je lui ai donné d'argent fMiur lui 
6 livj-cs cl H livn.'s a Château-la Yallière |K)ur payer la dépense à La 
Flèche. 

Le G juillet 1718, j'ai payé au P. du Mont, pit)cureur des Jésuites, 
pour Monsieur de Juigné, pensionnaire, mon fils, 72 livres à bon 
compte sur la troisième catle de sa pension dont nous compterons. 

Mon lils esl parti de La Flèche et arrivé au l*lcssis pour y passer 
ses vacances le mercredi 7 de septembre 1718. 
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IV 



Ordre du Joi:r pour lk Collsoe des Pexsionxaiiibs 

DE La Fii:cHE ■ 



Pour /r* jours de ciasi^e 

A cin«| liciiivs le lever des |)en.<ioiiiiaires. I«C5 lYiTels aunmt suiti 
de les fuii-c éveiller cxadcnieril, cl ils prendront gaitlc qu'ils n'en- 
trent pf»int dans la chanibn* les uns des autres, qu'ils no badinent 
point, qu'ils s'habillent dikemment et qu'ils ne viennent point II l« 
prière à demi habillez. 

A cinq heures et un quart la prière, à laquelle tous doivent assis- 
ter avec grande modestie , à genoux, sans s'a|>puyer, ou en quel- 
qu'autre posture indëceute : il faut prcndiv garde qu'ils prononcent 
tous d'une voix distincte et intelligililc et sans précipitation 1rs 
prières ordinai IX». 

A cinq heures et demie la (in de la prière. Ils permettront h lettre 
écoliers en hyver de se chaufl'er jusques aux trois quarts, ou d'aller 
au Saint-Sacrement ou à leurs nécesi^ilez, et ils aui-ont soin que 
chacun se relire en sa chambre inimédialen:ent aux trais quarts. 

Le Préfet de mœurs à la fin de la prière doit se trauver en bis 
aux lieux des |MU)sionnaires, et ne doit se retirer que quand tout 
les pensionnaires en sont sortis. 

Pendant que le Préfet de mœurs est en bas, cdui de la chambre 
voisine doit veiller sur la chambre de celuy qui (*st absent. Ce qui 
se doit aus2^i pratiquer toutes les fois que quelque Piéfct est obligé de 
sortir de s^a chambre. 

Pendant que les (H'nsionnaires montent ou descendent le matin 



|. L«*4 il<*u« Oftlfet tiu Jnur «unanU M>nt tirén d'un recueil de pier«*« qui ap|Mir- 
tient • M. df* Ueaun*|Mirr, «rrhnikte à Rourn. Ils ont été imprimés «u ivil* tiède. 
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et le suir, il Tant que les Pi cfcls oliscn'enl ce qui so passe au haut de 
leur escalier. 

Depuis cinq heures trois quarts jisques h sept heures un quart, on 
ne doit pas facilenient leur accorder la |X^rniission de soiiir de la 
chambiv, et en cas qu'ils en ayent l>esoin il faut les faire accompa- 
gner par le valet de la chamhie, surtout dans les liasses classes. Les 
Préfets pitïndront garde de n'en |)as laisser sortir deux h la fois. 

On ne doit pas permettre qu'aucun pendant le temps de l'étude 
entre dans la chambre d'i'U autre sous prétexte de demander du 
papier, des plumes, des livres, etc.; et si c'est une nécessité, la p4)rte 
demeurera ouverte, ou le rideau enlièrement levé; et si on demande 
de la matière on la prendra au milieu de la chambre. 

Pendant le temps d*ctude, les Préfets doivent aller voir souvent si 
leurs écoliers étudient, s'ils ne lisent point d'autres livres que ceux 
de la classe, et s'ils ne regardent point par les fenêtres ou pardessus 
leurs cloisons. 

A sept heures ils feront réciter exaclemeiil les leçons à tous ceux 
des liasses classes, et au rhéloriciens à sept heures et demie, leur 
demandant le décrit de leurs thèmes et les envoyèrent au R. P. 
Principal quand ils les trouveront négligez. 

Ils ne permettront pas qu'ils viennent tous réciter en foule, mais 
l(^ uns après les autres et ils ne les laisseront sortir de leur place 
ou de leur chambre que lorsqu'ils seront appelez ; après avoir récité^ 
ils se retireront dans leur chambre sans bruit jusques à ce qu'ils 
descendent au réfectoire. En hyver ceux des basses classes se chauf- 
fent depuis sept heures jusques à sept heures et demie. 

A sept heures et un quart ceux des basses classes descendent au 
réfectoire. Le Préfet de mœurs doit s'y trouver et à sept heures trois 
quarts, quand les philosophes et les rhéloriciens y descendent, s'il 
ne va pas aux cas de conscience. 

A sept heures et demie ceux des basses classes jusques a la seconde 
inclusivement vont en classe. Le Préfet de mœurs doit leur ouvrir 
la porte du grand vestibule, et se tenir là jusques à ce qu'ils soient 
tous passez. On ne doit pas les laisser aller en classe sans robe, sans 
ceinture et en pantoufles. 

A sept heures ci demie en hyver, les philosophes et les rhétorî* 
ciens se chauffent jusques à huit heures. Quand ils ne se chauflent 
pas, ils ne doivent [loint soHir d^^!e'ui*s chambres avant les trois 
quails, auquel temps ils descendent pour aller au réfectoire. Les 
rhéloriciens doivent réciter leurs leçons, montrer le décrit de leur 
thème et leur exemplaire comme ceux des basses classes. 

A huit heures les philosophes et les rhéloriciens vont en classe 
avec leurs robes, etc. Le Préfet de mœurs doit se trouver à la porte 
du vestibule. 
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QiianU on tinic pour la mcssc« le Pi-cfel de mœurs et oduy qui 
l'éiait la setnainc prêct^Jcntc sortent de classe ; le |»rcniicr pour Taira 
monter les pensionnaires au jutié; le second se |>l«ce leHemeol au 
juImS qu'en faisant monirer les Heures aux pensionnaires qui y 
entrent, il puisse voir s'ils sont tous modestes. 

U*s Préfets se placeront auprès de leurs écoliers, ils auront foin 
de les faire prier Dieu et ils avertiront ceux qui y manqueront. 

A dix tieurcs et demie on prie les ProfeCs de se trouver en ce 
temps-là k leur chambre et de vouloir faire la visite de œllet et 
leurs écoliera pour voir ce qui s'y passe et empocher qu'ils n'aH- 
lenidans la chambre les uns des autres, et ils feront en sorte 4e 
n'en sortir que les derniers et d'accompagner s'il est posaible leun 
écoliers au réfectoire. 

A dix heures trois quarts le diner. Les Préfets doivent se rea^ 
les premiers au réfectoire : prendre garde que leurs écoliers ne 
badinent et ne causent pas avant et pendant la bénédiction delà 
table et les grâces, qu'ils ne s'appuyent pas immodestcment et qu'ils 
ne fiarlent pas pendant qu'ils seront à tat>le. 

Le Préfet de mœurs doit faire entrer les pensionnaires au réfec- 
toire et prendre garde h ce qui se passe aux la\*e-mains. 

Après le diner, la récréation se fait en hyver dans les chambres 
tant communes que particulières quand il ne fait pas assex beau 
pour rester dans b cour. Les Préfets doivent s'y trouver le plAtosI 
qu'il leur sera possible. 

Quand la récréation se fait dans la cour, le Pivfet de mœurs en 
semaine et celuyde la seui.iine précédente doivent rester dans la 
cour, et prendre garde que les pensionnaires y soient tuodestes. 

La récréation finît à midy, soit qu'elle $c fasse dans la cour, soit 
qu'elle se fas^ic dans la chambre., et le Préfet de mœurs en semaine 
doit se trouveraux lieux etceluy qui l'était la semaine précédente 
doit faire retirer les pensionnaires. 

Oux qui auront besoin d'aller à leurs nécessitez pourront y aller 
en ce temps- là, et ils doivent tous éire en leur chambre au quart 
pour le plus tard, ou dire au Préfet ce qui les aura retenus. 

Quand ils sont tous nK>ntez, les Préfets des basses classes sont 
pries de leur, faire lire la matière de leur thème et la leur expli- 
quer : on les prie de faire la même chose après. la classe du 
soir. 

Pendant ce temps-là les Préfets, surtout des basses classes, doivent 
avoir soin que les valets peignent exactement les enfants et en aver- 
tir le P. Ministre qiuuid ils y auront manqué. 

A une heure et demie en hyver, et à deux heures et demie en 
esté, tous ceux des basses classes réciteront leurs leçons : ce qui se 
doit faire très exactement et de la même manière que le matin, et 
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011 ne ckiil les laiifer sortir cîe leur chambre qiie quand on tinte 
avant l'heiirc. 

A deux heures en h y ver et à trois heures en esté, ceux des basses 
classes vont en clu.«se. l/'s filiîlosophes et li*s rh($tnriciens une demie 
heure après. \jc Prérel «le mœurs doit être k la imrle comme le 
matin. 

A quatre hiun-es et demie la fui des classes en hy ver, et k cinq 
lieures et demie en esté. On leur accorde en h y ver jusques aux trois 
quarts piuirse ctiautîcr et pour aller h li*urs nccc*ssitez. Ils doivent 
être aux trois quarts précisément à leur chambre. Ixt Préfet de 
mœurs doit en oi temps- là se trouver aux lieux. En h y ver quand on 
a la dcMiiCy on se chauffe demie heure. 

A six heures le souper : après le souper la riV:réalion qui se fait 
comme le matin 

A sept heures et un quart la Cm de la récréation. Si elle se fait 
dans les cluimbres, les pensionnaMvs-Re-dos^eiMUnt potnl^Xes Pré* 
fets font la répétition qui se doit faire tous les jours de classe fort 
exactonicnt. En hy ver elle se fuit en public; et en esté les Préfets 
|irer.dronl leurs écoliers les uns après Ie< autres pour la leur faire en 
|iarticulier dans le temps de la journée qu'ils jugeront a pro|M)s. liCS 
i'ivfets des philosophes la fout eu public en liyver et en esté tous 
lesjouri de classe. Le temps de celte réfiétition, qui dure prèsd'uac 
heure, doit élit! employé de cette manière. Dans les chambres dei 
quatrièmes<cinquièuies et sixièmes on doit employer une partie de 
ce temps à lire leurs thèmes du soir ou du matin, et leur faire obser- 
ver leurs fautes tant coqtre ]^ sjntaxe que contre Télégance et l'ar- 
rangement des mois, suivant leUiôum cori'jgé^du Régent ou autre- 
ment connue ils le jugeront plus à propos, et ils observeront s*ils 
uni piiuiiic en tia.shc : l'aulrc paiîic du Wut^»s doit être employée à 
leur expliquer leurs principes et leurs particules et à lour faire 
expliquer quelques livi*es d'Kpitres, ou quelque autre livre de Cicd- 
nm qui leur sera plus convenable. 

Dan^Jj^haiuMnrÏÏes troisièmes, les deux ou trois premiers mois, 
•pAi la lecture des thèmes qu'il ne faut jamais omettre, on s'appli- 
quera p^mlaut la répétition h leur bien apprendre les principes 
njfces^inés poiu- bien composer en pitise, en grec et en vers et k 
leur faire expliquer ensuite, tant h ceux qui sont plusavancex qu'à 
ceux qui le sont moins, leur Virgile et lem* Cicéron. 

Dans les chambrés dos rhi'toricicns et dos seconds, après la lecture 
de leur thème, tant de prose que de vers et de grec, on cmployera 
le reste du temps à l'explicatiou des ailleurs ou de quelqu'autre 
|>etit traité d'histoire, de géographie, de blason ou de chose sembla- 
ble, qui peut plaiix; aux enfants et les instruire. 

Tous les samedis au soir les Préfets, surtout des basses classes, 
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Scriuoiiy 61 quelqu'un a besoin de sortir, le f'rëfet doit renvoyer au 
R. P. Principal ceux q«ii son! du cô(d de la cour pour avoir congé, 
et au P. Ministre ceux qui sont du c6lé de la rue. 

La Messe éiaiil finie, avant de soi'tir, on doit se nieHre k genom 
pour adorer le Saint-Sacrement et sortir selon l'ordre des dasscs. 
Les physiciens, les premiers du côté de la vxmr aux classes, et les 
seconds du côté de la rue. L.es Pn^fets ne doivent pas quitter lenr 
tribune que tous leurs écoliers ne soient sortis. 

A la fm de la Messe, les pensionnaires descendent. Le Préfet de 
mœurs doit se trouver aux lieux ; on monte dans les chambres pour 
étudier jusques à dix heures et demie. 

Quand la Grand'Messe se dit a neuf heures, on n'étudie point le 
matin, et depuis la Grand'Messe jusques au dîner, le Préfet de 
mœurs doit prendre garde à ce qui se passe dans la cour et dans 
les chambres. 

A dix heures trois quarts le dîner, la récréation cooiDie les Jours 
de dassc. A niidy, la lin de U récr«^alion, on étudie jusques k une 
heure. Le Préfet de mœurs doit être aux lieux a la fm de la récréa- 
tion comme les jours de dnssc. 

A une heure, on va aux Yépivs. Le Préfet de mœurs et les autres 
doivent prendre garde à ce qui a été dit pour la Grand'Messe. Les 
pensionnaires se mettent à genoux au commencement de l'hymne. 
Ils sont debout pendant le Mnçnificai, k la fin duqud ils se meHent 
à genoux ju<ques à ce que la musique chante Domine fo/mun fœ 
Regem. 

Après le Sermon, chacun |x>rte ses livres dans sa chambre, et on 
joue jusques à quatre hcutts et demie, depuis la Saint-Martin jus- 
ques au Carême ; et jusques à six heures depuis le commencement 
du Carême jusques à la (in de l'année. Le Préfet de mœurs doit se 
trouver ou au parc ou au billard quand on l'ouvre. Quand le Préfet 
de mœurs esl au parc, il doif observer soigneusement ce qui s'y 
passe. 

En hyvcr, ou fait rclirer les pensionnaires à quatre heures et 
demie, et, quand on allume du feu, ils se chauCfent jusques k dnq 
heures. En esté, on les fait retirer du parc aux trois quarts avant six 
heures. 

A six heures^ le souper et la récréation jusques à sept heures et 
demie. 

S'il y a eu, en h y ver, au réfectoire, Harangue, Poème ou Explica- 
tion de philosophie, la récréation dure jusques k la prière dans U 
chambre de ccluy qui a fait l'action au réfectoire pendant le souper; 
la même chose arrive aux Thèses du mois et aux Ades de théologie 
et de philosophie pour les philosophes seulement. 
En esté, quand on va au parc apri>s souper, les deux Préfets doi* 
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quand il y a Congrt^gation. Au petit coup avant six heures et demie, 
on linte pour la Congrégation. 

A six heures et demie, la prière pour ceux qui ne sont pas de la 
Congn!{(alion. A six heures trois quarts, ia fin de la prière; un 
demi-quart d'heure après ou environ, on sonne la Messe. 

f^rs^qu'on sonne la Messe, le Prélet de mœurs doit faire un tour 
par les chambres |)Our faire descendre ceux qui y sont et les faire 
aller au Jubé. Ccluy qui était préfet de mœurs la semaine précé- 
dente doit y cire le premier pour faire montrer les llenivs, et au 
commencement de la Messe, il doit encore faire un tour par les 
chambres pour voir si tout le monde est à la Messe : et afm de le 
pouvoir faire, il doit communier à l'église, à la Messe de cinq heures 
et demie. 

Quand il y a Gouununion générale au Jubé, on ne fait ptis la 
prière à six heures et demie, mais on va au Jubé pour se préparera 
la confession. Quand presque tout le monde est confessé, on sonne 
la Messe. 

Après la Messe, les pensionnaires déjeunent. En h y ver, on n'al- 
lume point le feu dans les chambres, où il y a des congréganisles, 
que ceux qui sont à la Congrégation ne soient descendus. 

A huit heures et un quart, on va à la Grand'Messe. Chaque peo- 
sionnaire se place dans la tribune marquée pour ceux de sa classe. 
Les -Préfets doivent s'y trouver les premiers. 

Le Préfet de mœurs fait le tour des chambres pour faire descendre 
les pensionnaires qui y sont. Quand tous les pensionnaires sont à 
Tëgîtse; il doit aller dans les tribunes demander aux Préfets si per- 
sonne ne manque; si quelqu'un n'y est pas, il doit aller le chercher 
dans sa chambre et ensuite retourner avec ses écoliers. 

Quand les pensionnaires entrent en l'église, ils doivent adorer le 
Saint-Sacrement à genoux avant de s'asseoir, ils ne doivent point se 
tenir debout que dans les temps de la Messe mftrquez pour cela, et 
quand ils sont debout, ils ne doivent point s'appuyer sur le balustre 
et regarder ce qui se passe dans l'église. 

Depuis le commencement de la Messe jusques au Sancius, ils sont 
assis, excepté à l'Ëvangile. Depuis le Sancfti^ jusques à la première 
Ablution, ils doivent avoir leurs Heures et lire dedans. Ils demeurent 
«1 genoux jusques à ce que la musique clianle : Domine saUmm fac 
regem^ etc. 

Les Préfets doivent soigneusement prendre garde que leurs éco- 
liers soient modestes, qu'ils ne s'appuyent point indécemment sur 
les bancs, ny sur le balustre, qu'ils ne tournent point le dos à l'au- 
tel, et qu'ils ne causent et ne badinent pas dans un lieu où l'on ne 
sçaurait cire avec trop de respecl. 

Pendant la Grand'Messe, aussi bien que pendant Vêpres et le 
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Scrmoiiy fti quelqu'un a besoin de sortir, le VréM doit rcnvojpcr au 
R. P. Principal ceux qui sont du côti^ de ta cour pour avoir coagcS 
et au P. Ministre ceux qui sont du côté de la rue. 

La Messe éianl finie, avant de sortir, on doit se nietire k genoux 
pour adorer le Saint- Sacrement et sortir selon l'ordre des classes. 
Les physiciens, les premiers du cùtê de la «xHir aux classes, et les 
seconds du côté de la rue. t^es Pivfels ne doivent pas quitter fenr 
tribune que tous leurs écoliers ne soient sortis. 

A la fin de la Messe, les pensionnaires descendent. Le Préfet de 
nMBurs doit se trouver aux lieux ; on monte dans les chambres pour 
étudier jusques à dix heures et demie. 

Quand la Grand'Messe se dit à neuf heures, on n'étudie point le 
matin, et depuis la Grand'Messe jusques au dîner, le Préfet de 
mœiHY doit prendre garde à ce qui se passe dans la cour et dans 
les chambres. 

A dix heures trais quarts le diner, la récréation comme les Jours 
de classe. A niidy. la fin de la rccri^alion, on étudie jusques k une 
heure. Le Préfet de mœurs doit être aux lieux à la fin de la récréa- 
tion comn^e les joui s de classe. 

A une lieure, on va aux Vêpres. Le Préfet de mœurs et les autres 
doivent prendre garde à ce qui a été dit pour la Grand'Messe. Les 
pensionnaires se mettent à genoux au commencement de l'hymne. 
Ils sont debout pendant le Mnçnificai, k la fin duquel ils se metleni 
à genoux ju<qucs à ce que la musique chante Damine ioltmm fnc 
Ktgem, 

Après le Sermon, chacun porte ses livres dans sa chambre, et on 
joue jusques à quatre heuits et demie, depuis la Saint-Martin jus- 
ques au Carême ; et jusques à six heures depuis le comoienoeiDenl 
du Carême jusques à la (in de l'année. Le Préfet de moeurs doit se 
trouver ou au parc ou au billard quand on l'ouvre. Quand le Préfet 
de mœurs est au parc, il doit observer soigneusement ce qui s'y 
passe. 

En hyver, ou fait retirer les pensionnaires à quatre heures et 
demie, et, quand on allume du feu, ils se diauCfent jusques k dnq 
heures. En esté, on les fait retirer du parc aux trois quarts avant six 
heures. 

A six heures, le souper et la récréation jusques à sept heures et 
demie. 

S'il y a eu, en hyver, au réfectoire. Harangue, Poëme ou Explica- 
tion de philosophie, la récréation dure jusques k la prière dans la 
chambre de ccluy qui a fait l'action au réfectoire pendant le souper; 
la même chose arrive aux Thèses du mois et aux Actes de théologie 
et de philosophie pour les philosoptics seulement. 
En esté, quand on va au parc api*ês souper, les deux Préfets àok* 
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vcnl s'y trouver, cl les autres Préfets sont priez de se promener dans 
les divers quartiers du parc. Ils doivent aussi avoir soin de taire 
changer de linge aux enfanta qui ont fort chaud et ne leur point 
pemietfœ de hoire qu'après la piièro, s'ils ne sont plus eschaulVcz. 

A huit heures et un <|uart, la prière, s'il n'est pus congé le lende- 
main. Le reste comme les jours de classe. 



Pour les jours de Fêles el de Congé. 

Les jours de fêles où il n'y a ny Grand'Messe, ny Congrégation, et 
les jours de cungé, on sonne le lever ù six heures et demie. La 
prière aux trois quarts. La fin de ia prière à sept heures ; et quelque 
temps après, la Messe, ensuite le déjeuner. 

A huit heures, un quart d'étude. Le Préfet de niœurs doit se 
trouver aux lieux. L't tude finit à neuf heures et demie, on joue jus- 
quesau dîner, et s'il fait heau temps, on ouvre le parc et on les en 
fait retirer à dii heures et demie. A dix heures truis quarts, le dincr 
et la récréation à l'ordinaire. 

Le jeu ne commence qu'à midy. On n'ouvre le païc que vei*s une 
heure. Le reste se fait comme les dimanches. 

En hyver. quand on n'a congé que le soir, ceux qui vont en 
classe le matin entendent la Messe à neuf heures et demie ; depuis 
dix heures jusques au dîner, ils jouent. 

Les philosophes se lèvent à six heures et demie, font la prière aux 
trois quarts, vont à la Messe à sept heures : ils déjeunent, et à huit 
heures et un quart, ils vont étudier : à neuf heures et demie, ils 
jouent. 

Les jours de jeûne on se lève à six heures, le reste se fait à l'ordi- 
naire, mais une heure plus tard ju<(pies à la récréation du matin 
qui finit à une heure et un quart. 

A la plus grande gloire de Dieu, 



Ordre du jour pour les Préfets des Pensionnaires 



Pour les jours de classe. 

A cinq heures le lever des pensionnaires. Les Préfets auront soin 
de les taire éveiller exactement, et ils prendront garde qu'ils n'en- 
trent point dans la chambre les uns des autres, qu'ils ne badinent 
|X)inl dans les chambres qui ne sont pas séparées, qu'ils s'habillent 



dëccinmonl, ci qu'ils ne viennent point à la prière en robe de 
chambre ou à demi habillez. 

A cinq heures cl un quart lapticre, à laquelle tous doivent assis- 
ter avec une grande ntodestic, à genoux sans s'appuyer, ou en quel- 
que autre posture indécente : il faut prendre garde qu'ils pronon- 
cent buis d'une voix distincte et intelligible et sans précipitation les 
prières ordinaires. Ia*s Préfets de quartier auront soin que les valets 
de chambres particulières y assistent tous les jours au soir avec 
leurs Maîtres. 

A cinq heures et demie ils permettront a leurs écoliers en hyver 
de se chauffer jusques aux trois quaiis, ou d'aller au Saint>SÂcre- 
ment ou à leurs nécessitez et ils auront soin que chacun se relire à 
sa chambre ou à sa table immédiatement aux trois quarts, sans 
leur donner aisément congé en ce temps-là de sortir sous quelque 
prétexte que ce soit. En esté chacun doit se retirer en sa chambre 
incontinent a(>rès la prière : on |X)urra cependant pendant ce quart 
leur perfnettrc d'aller au Saint Sacrement ou à leurs nécessitez. 

Depuis cinq heures trois quarts jusques à sept heures et demie, 
on ne doit pas racilement leur accorder la permission de sortir de la 
chambre^ et en cas qu'ils ou ayeut licsoin, il sera bon de les faire 
accompagner par le valet de la chambre qui ne reviendra qu*avec 
ceux à qui on aura permis de sortir. 

On ne permettra qu'aucun pendant le temps d'étude entre dans 
U chambi-e d'un autie, sous prétexte de demander du pi^pier, des 
plumes, des livres, de la matière, etc., et en cas que ce soit une 
nécessité, la ikmIc demeuieru ouverte, et le valet de la chambre sera 
proche, et le Préfet visitera de temps en temps. On ne leur permet* 
tra aussi jamais en tout autre temps d'entrer dans la diambre les 
uns des auttvs ; pour cet cltet le valet de la chambre n'en sortira 
jamais pendant le temps de l'élude, et il demeurera toujours au 
milieu |K)ur rendre compte exact de ce qui s'y passera. 

A sept heures ils feront exactement les leçons à tous ceux des 
basses classes et aux rhétoriciens à la demie, leur demandant le 
décrit de leur thème et leur exemplaire, et ils liront leurs thèmes 
et les envoyeront au Père Principal quand ils les trouveront négligez. 

Ils ne ficrmettixtnt pas qu'ils viennent tous réciter en foule, mais 
les uns après les autres, et ils ne les laisseront sortir de leur place ou 
de leur chambre que lorsqu'ils seront appelez; et. api*cs avoir 
récité, ceux des basses classes se retireront dans leur chambre sans 
bruit jusques à sept heures et un quail, auquel temps ils se chauf- 
feront en déjeunant jusqu'à sept heures et demie en hyvcr ; en esté 
chacun dans sa chambre ou dans la chambre commune sans bruit 
et sans qu'il soit fiermis d'entier dans la chambre l'un de l'autre. 
Ije Pn^fet de la chambre ou le valet seront prcsens. 
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Les l'héloricicns se rc(irci*onl de tiK*smu dans leur chambi*e après 
avoir rdcitc et montré leur thèuic jusqu'à sept heures trois quarts, 
auquel temps ils se cliauireront aussi Jus(]u'à huit heures en déjeu- 
nant : en este ils feront comme ceux des basses classes; si il airivait 
néanmoins pendant le déjeûner qu'ils ne fussent pas sages ou qu'ils 
fissent trop de bruit, on les fera desjeuncr dans leur chambre cha- 
cun en particulier. On gardera le mesme ordre pour les philosophes 
qui ne pourront soiiir de leur chambre qu'aux trois quarts pour 
dcsjeuner. 

A dix heures la messe des philosoplies, rhétoricicns, seconds et 
troisièmes, les autres des basses classes l'ayant entendue k sept heu- 
res et demie : les I*réfets auront soin de faire prier Dieu les écoliers 
auprès de qui ils seront, soit qu'ils en ayent soin ou non, et d'aver- 
tir ceux qui y manqueront, et ils en avertiront le Père Principal, 
s'ils y manquent en estant avertis. 

A dix heures et demie on prie les Préfets de se Irouver en ce 
tcmps-lii à leur chambre, et de vouloir faire la visite de celles de 
leurs écoliers pour voir ce qui s'y passe et emjxîscher qu'ils n'aillent 
dans la chambre les uns dos autres, et ils feront en sorte de n'en 
sortir que les derniers, et d'accompagner s'il est (lossible leui-s éco- 
liers, au réfectoire. 

Après le disner la récréation se fait en h y ver dans les chambres 
tant communes que particulières; les Préfets de chambre s'y doi- 
vent trouver avant leurs escoliers, et pour cet cil'et sortir de table 
avant eux : ils doivent aussi se mesler parmy eux potu' les contenir 
dansl'honnesteté et leur apprendre à s'entretenir de bonnes choses 
sans toutefois les trop gôner. 

A midy la récréation fmit : ils se retirent tous dans leur chambre; 
ceux qui auront besoin d'aller à leurs nécessitez {K)urront y aller en 
ce temps là, et ils doivent estrc à leur chambre au quart pour le 
plus tard ou dire à leur IVéfet ce qui les aura retenus. Depuis midy 
et un quart jusques à la classe on ne doit pas facilement leur donner 
permission de sortir de leur chambre, et s'ils en ont besoin, le valet 
de la chambi*e ira avec eux, comme l'un a desjà remarqué. 11 faudra 
pour cet effet que les Préfets ayent soin d'ordonner aux valets de 
leur chambre de venir de bonne heure du réfectoire, et de ne pas s'y 
arrêter quand ils n'y seront pas nécessaires. 

Pendant l'étude les Préfets visiteront de temps en temps pour voir 
ce que font les écoliers, et ils leur marqueront un temps pour appor- 
ter leur thème, qu'ils liront avant qu'ils aillent en classe, et s'ils ont 
du temps de reste, ils leur donneront de quoy s'occuper. 

A une heure et demie en hyver, cl à deux heures et demie en 
esté, tous ceux des basses classes réciteront leurs leçons, ce qui doit 
se faire très exactement et de la manière que le matin. 



Aune liciiic lrui< qiiaiis lo pnilor <|iii î^o ïvrn irommo le ^l^•^j^ll- 
lu*t' ; à quatre hetiivs cl doniio lu lin dos classes en liyvcr, à nnq 
licuix!S et demie en esté. En hyvcroii leur accorde jusqucs à quatre 
heures trois quarts [tour se rhauircr et pour aller à leurs ndoesMles, 
et ils doivent estrc aux trois quarts pr<*ci serment à leur clianibre oii k 
leur table |Hiur faire leur devoir de classe. H faut qu'ils aycnl fait 
leur thëuie en liy ver avant sou|M'r. En esté ils se retirent k cirH| lieu- 
res et demie dans leur chambre ou à leurs tables, et ils étudient 
jusques à six heures. 

A six heures, lesou|ier; a|>rès le souper, la récréation qui se fait 
comme le matin. 

A sefit heures et un quart, la Hé[N5lition. qui se doit faire tous les 
jours pendant toute TannlH* fott exactement, tant dans les chambres 
conmiunes que dans les quartiers. 1^* tein|>s de cette Répëtîlion, qui 
dui-e près d'une heure, doit eslre employé de cette manière. Dans 
les chambres des quatriêmc:(. cinquièmes et sixiènirSy on doit 
employer une partie do ce temps à lire leurs Thèmes du soir ou du 
matin, et leur faire ob>erver leurs fautes tant contre la syntaxe que 
contre rélê^unce et ranMn<:fn:ent dos mots, suivant le corri<:c du 
Hcgcnt, ou nulremenl coinine i!s lo ju<r;croiit plus à (M*(>{v>Sy et its 
observeront s'ils ont prolilô en classe ; l'autre {Kirtie à leur expliquer 
leurs pri ne i fies el leurs particules, et à leur faire ex|)liquer qiK*lqiics 
livres d'Epitres. ou quelqu'autre livre do Cicéron qui leur sera plus 
convenable. Dans la chambre des troisièmes, les deux ou trois firc- 
miers mois, après la lecture des Thènies qu'il ne faut jamais omet- 
tre, on s'a|>(>liquora f>enilant la flé|iétili<»n à leur bien apprendre les 
(M'incipes nécessaires |K)ur bien com|)Oser en iM'ose, en grec et en 
vers, et à leur faire expliquer ensuite tant k ceux qui sont plus 
avancez qu'à ceux qui le sont moins, leur Virgile et leur Cicéron. 
H faut cnifiècher qu'on ne rie de ceux qui font le moins kNcn, de 
|)eur de les décourager ; mais on aura soin de leur faire remarquer 
ce qu'il y a de beau dans ce qu'ils lisent el le moyen de s'en senrir. 

Dans les chambres des rhétoriciens et seconds, a|>rès la lecture de 
leur Thème, tant de prose que de vers et de grec, on employcrt le 
reste du temps à l'explication des Auleui^, ou de quelqu'aiitrp petit 
Traité d'histoire, de géographie, de blason ou de chose semblable qui 
(«eut plaire aux enfants el les instruire. 

Tous les samedis, au soir, tous les Préfets, tant de quartiers que 
de chainlMe ox>mmune, einployoront le temps de la Répétition à ins- 
truire les enfants de leur catéchisme et des autres devoirs de leur 
lieligion, en leur inspirant toujours l'horreur du vice et les exhor- 
tant de s'approcher souvent des sacrements de Confession et de 
Conunnnion, en leur apprenant le moyen de la bien faire et en leur 
faisant concevoir le danger qu'il y a de s'en éloigner, ou de s'en 
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approcher irfdignoncfil. Si cela ne se peut faii-e lesamedy, it faudrii 
prendre pour cela ie dimanche, ou qticlqu autre jour de la semaine. 
On exhorte particulièrement les Préfeis des chambres communes 
de rester dans leur chambre après la récréation du soir, la veille 
des fôtes solennelles auxquelles il y a Communion générale, aOn 
d'y bien disposer leurs écoliers par la lecture publique de quelque 
bon livre ou par quelque conférence, afin d'ompécber les désordres 
qui y pourraient arriver lorsque les enfans vont ou viennent du 
Jubé pourse conTesscr^ s'ils ne trouvaient pei'sonne. 

A huit heures et un quail, la pi ière qui se doit faire comme celle 
du matin, c'est-à-dire d'une voix distincte et intelligible. A huit 
heures et demie, la lecture spirituelle : tous doivent y assister, si ce 
n'est qu'ils aillent au Saint-Sacrement ou à leurs nécessitez; il sera 
bon d'observer ceux qui y manquent souvent, afm de les y obliger. 

A neuf heures, ils doivent être couchez. Les Préfets font en ce 
temps-là la visite dans toutes les chambres^ sans s'en Gcr au valet^ 
pour voir s'ils sont couchez et si leur chandelle est éteinte; l'on ne 
peut assez y prendre garde. 

On prie aussi les Préfets d'avoir un très grand soin que les éco- 
liers de leur chambre soient propres, cl pour cet elFel, ils prendront 
garde que les valets les peit;ncnt deux fois le jour; qu'ils visitent 
leurs habits les soirs, cl particulièremcnl en esté; qu'ils fassent rac- 
commoder ce qui sera décousu ou déchiré^ et qu'ils ne les souffrent 
jamais paraître devant eux déchirez, malpropres et en mauvais 
état. 

Ils auront aussi soin de visiter les pupitres et les chambres de 
leurs écoliers, particulièrement s'ils sont philosophes, rhéloriciens, 
seconds, et ils pi*endront garde qu'ils n'aycnt pas de méchans livres 
qui soient contraires à l'honnêteté. Ils se souviendront aussi que ces 
Règles sont générales pour tous, à la rései've des Thèmes et des 
Leçons que l'on ne demande point aux philosophes. 



Ordre pour les Jours de Fêles, 

A six heures, le lever, les jours qu'il y aura Congrégation. 

A six heures et demie, TOfâce de Notre Dame jusques a sept. 

A sept heures, ils ^'e disposent pour aller à la Messe par une lec- 
ture dans les chambres communes de seconds , de troisièmes , 
quatrièmes, cinquièmes, sixièmes et septièmes, et s'il se peut aussi, 
des rhéloricicns et des philosophes. 

A sept heures et un quart, ils vont à la Messe ; après la Messe, le 
desjeuner ; après le desjeuner, l'élude jusques à dix heures et demie, 
elles Préfets sont priez de prendre garde h. leur chambre depuis la 
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<ltMiiio jiij«|iics au diiicr, (ani les diiitamiM*s<|iio lt*tf ymrs de classe, 
ce tciii|is-là ciitant ordinnironiont dimf*ciTiii, |Mircrqtic Icscculicrs 
dcineiiii^nl seuls et que les valds n'y peuvent estrc. 

A onze lieui-cs et uu (]ur.rt ou environ, la récrdation i)ui te fâil 
en 11 y ver dans la cliatnhrc, oti les Préfets doivent cstit! coninic les 
jours de cldisse. 

A midy, les dcoliers jouent jusques ù une lieurc. 

A une lieurc, le Sermon ; ensuite les Vâfires, après qiioy ils joiienl 
dans la cour quand il fait beau temps, ou dans les allées s'il pleut, 
jusques à quatre heures et demie en hyver, et cinq heures cl demie 
en est(3, après lequel temps, soit en esté, soit en liyver, chacun se 
relire dans les diamhrcs pour étudier et achever son devoir de 
classe, si on ne l'a |)as encore achevé. 

A six heures trois quarts ou environ, la récréation jusques à sept 
heures et demie, auquel temps on fait la Répétition jusques à huit 
heures et un quart. Le reste à l'ordinaire. 

Lorsqu'il n'y a pas de Congrégation les jours de fêtes, le lever csl 
à six heures et deniio, et le reste du matin se passe comme les jours 
auxqu«.*ls il y a Congrégation. 

I^s jours de congé, ils .se lèvent à six heures et demie« et la 
prière n'est que d'un quart d'Iieurc : ils étudient jusqiu^ à neuf 
heures et demie ; ils jouent ensuite jusques au diner ; ils sortent 
après midy et doivent estre de retour au collège, en esté, â cinq 
heures trois quarts ou six heures pour le plus tard. En hyvcr, à 
quatre heures trois quaiis pour le plus tard. Et les Préfets doivent 
se trouver dans leur chambre en h y ver à quatre heures et demie 
pour les faire étudier, et en esté, h cinq lieures et deaiie pour 
prendre garde & ceux qui viennent de ville en ce temps, ou avant oe 
temps-là. 

Les jours de fôte auxquels il n'y a ny Sermon, ny Yèpm, on ac 
lève à six hcui^ et demie ; la prièro est de demie-heure, l'étude 
jusques au diner. 

A la plus grande gloire de Dieu. 
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Bibliothèque nationale, fonds latin, 11708 



Noiis soulzignds Pierre rilonoré, conseillé du roy et juge ordi- 
naire au présidial de Quimpcr-Gorenlin, sieur de Penfrat : ayant 
afec nous pour adjoint maistre Pierre Gouesbicr, notaire royal juré 
au cas requis ; sçavoir faisons à tous ceux h qui il appartiendra que 
ce jour vingt huitième du mois de rcbvricr mil six cents cinquante 
cl deux, atiroit comparu devant nous le Révéraud Père Guillaume 
Thomas prostré de la Compagnie de Jésus lequel nous auroit faicl 
voir évidement que luy estant procureur du collège de ladicte Com- 
pagnie estably d'authorittc^ du roy en ladicte ville de Quimper-Coren- 
tin, es années mil six cents vingt-six, vingt-sept, vingt-huict, 
vingt-neur et aultres suyvantes ou Icdict père a tous jours demeuré 
de puis, et demeure encore jusqu'à ce jour. Il y auroit trouvé à son 
arrivée qui fust en octobre mil six cents vingt six -un jeune bôme 
hibernois de nation, nôtnc Jean Calaganus qui y servoit de correc- 
teur audicl collège de Quimper^ aux gages de dix-huict livres par 
an pour ses gages en argeant, une soutane et un manteau pourexer- 
cer ledict oflTice de correcteur et sa nourriture avec les aultres servi- 
teurs dudict collège, et nous auroit faict voir «au second livre de la 
despance dudict collège qui comance de puis le trentiesme juillet 
mil six cents vingt -cinq et fmit en mil six cents quarante-trois quy 
a duré dix huict ans, et quy est relié in quarto et couvert de par 
chemin au lillre des meslanges es-articles couchés sur son dicl 
second livre de despance comune. 11 y auroit payé ladicte somme de 
dix-huict livres audict Jean Calaganus en ladicte qualitté de correc- 
teur, pour ses gages, dès la première année de sa dicte procure : 
sçavoir est le douzicsme décembre mil six cents vingt-six et ce a 
esté pour la première fois à J. Calaganus coriecteur sur dix-huict 
livres qu'il gaigne de gage par an quatre livres au dict Calaganus 
le quatorziesme dudict mois une livre douze sols, pour le dernier 
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jour liuict fiub, ci Iraiilc uniesnic jaiificr mil iit ccnU viiigl*sG{»t 
au corrccicur Calaganus deux livn*5, le viiigt-lrui5ic$fi)c uiay mil 
six cents vingt-scpl, à Calaganus o>iTCc(cur 4c4ix livres seiie sois, 
ic (raizicsiiic juin mil six cents vingl-wpt, au correcteur Jean Cala* 
garnis, une livre huict sols, le vingi-lroisiesme septembre mil six 
cents vingt -sept compté audict Jan Oïlagnniis cy devant correcteur, 
payé entièrement pour la somme de cinq livres Icsqitch soiumaîres 
font les dix liuict livres delisus audict GUaganus pour une année 
entière de ses gages en argcant, et a signé sa dé|K>itiion et soutenu 
bien véritable. Ainsi 8i^né Guillaume Thomas, procureur dudict col- 
lège, et P. rilonoré, V, Goiic»bier, notaire royal. 

Après quoy vénérable et discret Georges Feraud prestre et cha- 
noine de Téglise cathédralle de Cornouaitlcs, officiai et grand vicaire 
de Monseigneur l' Illustrissime et le revercndissimc evesque de Gor- 
nouaillcs nous a pareillement il)e:imoigné et ceilifiyé avoir oogiicu 
le susdict Calaganus hibernois de nation, et lavoir veu demeurer 
au collège desdicts pères Jiuiuites où il excrçoit roTAce de correcteur 
aux classes et aiissy de balieur, lorsque Icdict sieur officiai faisoit ton 
étude audict collège a Quîmper soulz les dicts Itères icsuistue/, et se 
souvenir encore de quelques lambeaux ans compositiiHis dudicl 
(^llaganus, comme est ce distique. 

Versor in Armorica, pcregrinis doctus ab oris. 
Rex sum, ncc regno, dextcra sceptre gcril. 

• 

Lequel distique prouve assez les deux qimlités cy dessus rapotl/es 
sy ledict Callaganus prend versor substaïKitT, et que ledict sieur 
officiai possède a presant la maison Prebendalle ou demeuroient 
pour lors icsdicts Pères iésiiistrcs, ou il a veu lors demeurer ledict 
Calaganus en ladicte qualité de correcteur et de balieur ainsi 
signé, etc. 

Noble et discret Pierre Ogiieten liccntié es droîcts, |>restre sieur de 
O^zelles demeurant k Quimper-Corentin a pareillement lesmoi- 
gné, etc. 

Je soubsigné recteur du collège de la Compagnie de Jésus ettably 

a Bourges fait foy a qui il appartiendra que le sieur Callaghan esloil 

correcteur au collège de Quimper l'an mil six cent vingt-six lonque 

j'y regentois les humanités, et que j'ay étudié en théologie avec luy 

en nostre collège de La Flesche, pendant ma quatriesme année qui 

commença en octobre l'an mil six cent trente-un, en tesmoignage de 

quoy j'ai soubscrit les présentes et les ay scellé de nxMi sceau faîd a 

Bourges ce dix-septiesme jour de febvrier mil six cent cinquante* 

deux. 

Denys Aucca. 



Je soubsigné, prestrc de la Compagnie de Jésus, Tais Toy à qui 
il appartiendra que j'ay veu, et eu quelque temps pour cschollier le 
s' Callaghany à Quimpcr. Et que là-jnesuie je Tay vcu dans l'oriice 
de correcteur du colisge environ ès-annëcs 162C et ^C27 que j'y 
regentois les humanitez. Et je ne puis pas me méprendre en la 
personne dudit sieur Cailaglian maintenant docteur, parce que je 
1 ay vcu et eu depuis à La Flè<.lie pour condisciple pondant mes deux 
dernières années de théologie, qui commencèrent en octobre 1G30 
et ne finirent qu'au mois d'aoust IG32, pendant tout lequel temps 
ledit sieur Callaghan m'a tousjours rccognu en qualité du premier 
maistre qu'il avoit eu en arrivaixt. à Quimper et m'en est venu 
quelquesfois en particulier tesmoigncr ses recogiioissances. Comme 
il peut fort bien s'en resouvenir, s'il n'a tout-à-fait perdu la 
mémoire, comme il semble avoir l'ait, lorsque mesme il nie, à ce 
^'on me mande, qu4ljL^iaauisj;;^^J^m|)cr. Mais si tant est 
que ie sieur Callaghan a tout-à-fait |«erdu la mémoire, il ne peut 
pas me faire croire que je l'aye perdue avec l'jy. Beaucoup moins 
nie peut-il cmpescher de dire ce que j'ay vcu de mes yeux. 

Nvn enim possumus^ quœ vidimus^ non loqui. Donc, eu tesmoi- 
gnage de ce que dessus, j'ay bien voulu souscrire la pre>ente et la 
faire sceller du sceau de iN. R. Père Recteur. Fait à La Flèche le 
21 mars i652. Thomas de Villiers. 

Aujourd'hui, troisième décembre mil six cens cinquante-deux, 
après-midi. 

A comparu devant nous Pierre Delafousse, notaire l'oyaUet tabel- 
lion à La Flèche et y demeurant, Révérend Père Thomas de Vil- 
liers, professeur en théologie moralle au collège royal dud. La 
Flèche, lequel a déclaré avoir cogneu particullièrement aultrefois le 
sieur Jean Callaghan hibernois, premièrement à Quimper en quai- 
lité de son ecollier en grammaire et la mesme en quallKc de domes- 
tique et de correcteur dans les classes du collège dudict Quimper. Et 
depuis audict La Flèche deux ans entiers en quallité de son condis- 
ciple en théologie soulz les Révérends Pères Bagot et Meslaud, et à 
Paris en quallité de docteur en théologie dont et de laquelle decla- 
raôn le Reverand Père Claude Pasquier, vice-recteur audict collège 
de La Flèche nous a requis le présent acte que luy avons octroyé 
pour servir à ce que de raison. 

Faict aud. La Flèche dans ledict collège. Presens Marin Berlin et 
Sebastien Malvilie, praticiens, demeurant audict La Flèche, tes- 
moings a ce appelés. 

Thomas de Villiers. 
Claude Pasquier. 

Malville. 

Bertin. Delafousse, notaire. 
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ami |ioiirles luy faire du ma |>ai(, et los juslcs reimichcs d'une nies- 
Goniiaissancc si liontciisc. Lorsqu'il al!a en Irlande il passa ptr 
l'Anjou et y recommanda fort le livre ilc la Communion de M. Arntiild, 
reprist les cliappelcts et quelques autres dévotions qui flrent du 
scandale. Quek|uefois pour lors me venant voir il m'entrctenoît de 
ses fantaisies^ comme de ce qu'il ne disoit jamais ï'Ave sans Pmler 
celui là n'estant pas une prière. Je me iiioquoy do hiy, parce que le 
Sancia est une prière, et à son dire il ne faut point dire le Bénédi- 
cité, laudatey etc., ou il n'y a point dc»demande, qu'au commence- 
ment des heures de Nolitî-Dame, et du sermon, l't^glise dit un Ate 
sans Pater. Ola l'estourdit fort et témoigna qu'il s'cstoit abusé. Une 
autrefois il me témoigna que la dévotion à l'auttl de Notre-Dame de 
Paris s'étoit de la superstition et de l'idolâtrie. Je le relevay bien 
par ses maximes mesmes : de la, on voit comme cet esprit est capa* 
ble d'égarements. 11 a esté îcy confesseur au port royal, et aupara- 
Tant estoit fort dans l'esprit de Mad* Daumont. Ce n'esl pti 
de merveille si elle l'a mis curé. Je croi qu'il y fera quelque chiMe 
digne d'estre relevée, t^est à votre < barité et pnidence et de nm 
pères d'y apporter le soin que vôtre zèle vous suggérera, peu! eslre 
qu'il ne sera pas hors de profios d'en advcriir M. de Cbaiiirs. C'est 
ce que je puis dire h V. K. de ce Monsieur. Mes très humbles recom- 
mandations aui SS. SS. du R. V. liecteur et du P. Pirot. 

Estant, 

Votre très humble et oliéissant serviteur, 

Jean Bagot. 
A Paris ce 3 de janvier 1651 . 

Au R. Pèic le P. iean de Brisacicr de la Compagnie de lésus à 
mois. 



Je soubs nommé religieux prcstre de la Compagnie de Jésus, 
ti6e qu'es années 1626 et 1627, ayant eu charge de nostrc coi 
de Quimper-Corentin en Basse Bretagne j'y ay cogneu un correc- 
teur des escholliers nommé Callaghan Hibernois, d'où est vcou 
qu'après nous estans rencontrés à Paris au temps qu'il prenoit ses 
degrés, et qu'il minutoit son voyage d'ilibernie, et a Amiens lors« 
qu'il passa a son retour, nous avons renouvelle la connoissanœ. Et 
je me suis fort étonné entendant qu'il nyoit une vérité qui se peut 
défoonstrcr avec tant d'évidonce et qui ne lu\ |K*ut Citre si rcpro* 
chable, étant par luy reconnue qu'en étant desavofi'V. 

Fait à Rouen, le XI de septembre 1G52. 

Julien Hatkcitve. 




Je soubsigoé, prestre de la Compagnie de Jésus, Tais foy à qui 
il appartiendra que j'ay veu, et eu quelque temps pour escholiier le 
s' Callaghany à Quimper. Et que là-jnesine je l'ay veu dans l'oriice 
de correcteur du collège environ cs-annëcs 162^ et f^l que j'y 
regentois les humanités. Et je ne puis pas me méprendre en la 
personne dudit sieur Callaghan maintenant docteur, parce que je 
i'ay veu et eu depuis ù La Flèciic pour condisciple pendant mes deux 
dernières années de théologie, qui commencèrent en octobre 1G30 
et ne finirent qu'au mois d'aoust 1G32, pendant tout lequel temps 
ledit sieur Callaghan m'a tousjours rccognu en qualité du premier 
maistre qu'il avolt eu en arrivaixt. à Quimper et m'en est venu 
quelquesfois en particulier tesmoigner ses recogiioissances. Comme 
il peut fort bien s'en resouvenir, s'il n'a tout-à-fait perdu la 
mémoire, comme il semble avoir fait, lorsque mesme il nie, à ce 
qu'on me mande, qu!iljL^ jainais«fiâ(^jj,^iniper. Mais si tant est 
que le sieur Callaghan a tout-à-fait |«erdu la mémoire, il ne peut 
pas me faire croire que je l'aye perdue avec l*jy. Beaucoup moins 
me peut-il empescher de dire ce que j'ay veu de mes yeux. 

Non enitn possumus^ quœ vidimus^ non loqui. Donc, ou tesnioi- 
gnage de ce que dessus, j'ay bien voulu souscrire la pre.'^cnte et la 
faire sceller du sceau de N. R. Père Recteur. Fait à La Flèche le 
21 mars i652. * Thomas de Villiers. 

Aujourd'hui, troisième décembre mil six cens cinquante-deux, 
après-midt. 

A comparu devant nous Pierre Delafousse, notaire royal >et tabel- 
lion à La Flèche et y demeurant, Révérend Père Thomas de Vil- 
liers, professeur en théologie moralic au collège royal dud. La 
Flèche, lequel a déclaré avoir cogneu particullièrement auUrefois le 
sieur Jean Callaghan hibernois, premièrement à Quimper en quai- 
lité de son ecoliier en grammaire et la mesme en quailKé de domes- 
tique et de correcteur dans les classes du collège dudict Quimper. Et 
depuis audict La Flèche deux ans entiers en quallité de son condis- 
ciple en théologie soulz les Révérends Pères Bagot et Mesland, et à 
Paris en quallité de docteur en théologie dont et de laquelle decla- 
raôn le Reverand Père Claude Pasquier, vice-recteur audict collège 
de La Flèche nous a requis le présent acte que luy avons octroyé 
pour servir à ce que de raison. 

Faict aud. La Flèche dans ledict collège. Presens Marin Berlin et 
Sebastien Malville, praticiens, demeurant audict La Flèche, tes* 
moings a ce appelés. 

Thomas de Villiers. 
Claude Pasquier. 

Malville. 
Bertin. Delafousse, notaire. 
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Le P. CnilUmne Thomai an P. Jam de Briiaeiar 



Pax A\ 



Mon n* Père, 

J'ai recela celle de V. U. dit 8 du courant, l/niformation ne peut 
eslre combatuc que de faux, or (lour s'inscrire en faux, il faut 
envoier commissaire nôé d'aulhoriié sur les lieux pour informer de 
la fërile de l'acle, de la quaiild àes (esnioins, qui sont les premîcri 
du pais, et de lu vérité de leurs dépositions, qu'ils maintiendront 
véritables, ce que le sieur Callagnan ne pourra jamais faire; l'il le 
veut entreprendre, il tombera a^seurement. 

Aux calomniateurs, nous exhiliorons pareillement mes livres non 
suspects qui contiennent le principal tesmoignagc de ladicie 
enqueste. 

La pièce qui est sans nom ne peut rien prouver et est contre les 
Ordonnances, qui veulent que tout acte produit pour faire preuve 
soit deuem* garanti i^ar iicrsonnes publiques, comme notaires, jugeas 
commissaires; autrement c'est une (>aperassc de nulelTecl. 

Et la lettre soubz le nom de Callaghan qui est la partie iolcresiée 
est pareillement de nul eftect en ccste matière, autrement il seroit 
tesmoing en sa propre cause, ce qui répugne a toute procédure 
juridique. Tellement que ces deux pièces ne font rien; aullre 
enqueste qui est juridique, il s'en faut donc servir foHenu^nt comme 
d'une pièce auilientique et telle que V. R. la demandoit, les Icsmoins 
sont toutes personnes sans reptxxrbe et constituiSes en dignitd et des 
premières de cette ville, qui ont estudié en nre collège durant que 
iedict Jean Callaghan estoit correcteur et ballieur en nrc collège de 
Quimper. Je viens de Rennes ou Icdict Callhagan est foK décrié mcsme 
entre ceux de sa nation qui le haïssent comme un liommc qui les 
deshonore. Au i-esle, il n'y a point eu d'autre Calla<:an à Quimper 
que ce Jean Callagan qui a este a Rennes, a La Flèche et de la a 
Paris, estudiuit en la seconde, ou il fit ces deux vers que je vous ay 
puvoië, (tar lesquels il se dedare curiedeur, qui porte son sceptre 
en sa dextre, pour l'expression de sa figui^ poil y a. il n'est pas 
aisé de le taire depuis les 28 ans en ça, veu que les jeunes gens 
changent notablement en croissant, ni de faire jurer des gens de 
qualité, ni de les citer juridiquement sans un commissaire k ce 
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destini! avec aiilhorilë de les citer et de les ouyr. Nous ne craignons 
pas les calomnies de Callhagan, parce que nous soutiendrons fort 
bien les veritez que nous avons avancées et prouvées; servez-vous 
hardiment de noslre infomiaùn, elle est bonne et authentique et ne 
s'en peut faire de meilleure que deçà. Je me recômende alTectueusc- 
ment aux SS. SS. de V. R. de laquelle je suis 

Serviteur très humble en N.-S. 

Guillaume Thomas. 
De Quimper-Corenlin, ce 19 août 1G52. 



Le P. Thomas de Villleri au P. Jean de Brisacier 



Mon Révérend Père, 

Pax A'^K 

J'envoie à V. R. le lesmoignage qu'elle a désiré demoy. Je vou- 
drais scavoir'favàtitâge sur cette matière pour luy en donner aviSé 
Je n'ay point voulu4emoiguer que le sieur Callaghan eut esté bal- 
lieur, carquoy que je cro^e bien qu'il l'ayt esté, neantmoins parce 
que je ne m'en souvenois'^S'dfMrlement, je n'ay point voulu 
témoigner une chose, dont on me Pîlïrrtprochcr, que je n'eslols 
pas aààeurc. V. R. ^>ouna b'addressor sur ce |)oint a!i R. P. Jean Le 
Jeune, de Saint-Quentin, qui est a présent, comme je cit)i<. à Pon- 
toize. Il esloit asseurement Prefect 4 Quemper, du temps du corrcc- 
torat du sieur Calagan. Si elle^le juge à propos, j'escriray au 
.p. Guillaume Thomas, à t^èàipertin^ pour scavoir de luy s'il n'a 
point dans le livre de tà^ procure quelque article qui touche le sieur 
Calagan, je luy fourntray aussy quelques autres addresses que je ne 
juge pas inutiles au dessein de V. R. Je luy donneray encor advis 
en passant, que le R. P. Hayeneufve estoit pour lors Recteur a Kem- 
pcr-Corenlin et que nous avons icy nre f. Fr. Brugnart qui se sou- 
vient fort bien qu'on donnoit audict sieur Callaghan, pendant qu'il 
estudiuit icy en théologie, un pain par semaine d'aumosne et qu'il 
venoit prendre du potage dans un (Sot, et que luy-mesme luy a fait 
plusrs fois lad*^ charité qu'on continua à un autre hibernois en sa 
place, quand il eut quitté La Flèche. 

Je luy diray de plus que nous avons icy un de nos Frères estu- 
diants, hibernois de nation, nommé Orian* qui m'a dit qu'il 



cognoissoit fort bien M. Calagan le docteur, et qu'eflèdiTement en 
Hit)ernN% H y avait une famille assex consklcrat)ie de Kailaghans, 
qu'il cognoissoit tous; mais que le sieur Callagan dont eil question 
n'estoit point du tout de cette famille, mais estoit fils d'un paysanl. 
V. R. peut juger combien je contribuerais volontiers davantage 
contentement, si je pou vois. Je la puis asseurer que son livre a esté 
jugé icy de tous très bien fait et nous resscntofis beaucoup la dis- 
grâce qui lui est arrivée : S' Virtus in infirmilale ptr/ieiV . 

Je me recommande alleclucusement à ses SS. SS. et demeure 
de V. R. 

Mon Révérend Père, 
Très humble et très ailedionné en N.-S. 

T. DE ViLUEUS. 

De La Flèche, le 21 mars 10S2. 



La mâme an même 



De U Flèche, le 18 avril 16SS2. 



MoK RcvEaKKD Père, 

Pax ChriUi. 

J'ay receu celle par laquelle V. R. me tesmoigne qu'elle a receu 
le tesrooignage que je luy ay envoyé de la dignité correctorale du 
docteur Callaghan. Si j'eusse peu croire ou deviner qu'une chose, 
qui, par son évidence, a crevé les yeux à toute une Académie et h 
toute une ville, eut jamais peu estre révoquée en doute, je luy cutsc 
aysement taxé la-dessus une infinité de circonstances qui eussent 
fait voir la chose dans le jour tout entier qu'elle meritoil. Mais 
comme on ne se refléctiit pas sur les premiers principes tout-à-fait 
évidens, comme si on est, ou si vit, aussi ce vénérable correctoral 
m'a tousjours esté si évident, que je ne suis jamais di'puis environ 
vingt-cinq ans réfléchi sur aucune do ses circonstances, ce qui a fait 
que foulle de réflexion dans l'oubly des accidcns, il ne m'est quasi 
resté que l'évidence tout entière de la substance de la chose, suivant 




ccqiic j'en ay coiidié dans nioii ieiiioignagc : respccc^*Callhaghan 
cl l'espcoc de correcteur ayant touiiiours esté la niesine dans mon 
esfirit. Et la chose a loiisjours |>assé pour si claire que, non seuienienl 
le feu P. Coiisiuel, le P. Anger et nioy, qui, tous trois tous ensemble^ 
l'avions veu cx>n'€ctcur ii Qiiiniper, le regardions en ccstc qualité, 
mais nicsine tous les Noilres qui, en eu leni(is ou depuis, ont cstu- 
dié a 1^ Flèche, pour l'avoir apris de nous, qui [louv lors ne pou- 
vii»ns pas avoir conaMté de le decrcditer, puisque nous eussions 
plus tard travaillé à le soulager, tous, dis- je, l'ont tousjours tenu et 
regardé en qualité de correcteur, coinnie le disoit encore ces iours 
passi*z, un des ures beaucoup (losterieur, qui le tenoitde cette tradi- 
tion asseuréc et fondée du moins sur les trois te^^nioins oculaires 
sus-mentionnez. Je ne creirois |)as qu'il fut bien a propos de faire 
un plat de cecy au sieur Gdlaghan. 

Mais c'est lou>jours pour tesmoigner à V. R. comme quoy je 
cognois le personnage et coumic quoy volontiers je ser^irois davan- 
tage V. It. en ce subject et en tout aulie, si j'en cstois capable, 
u'ayins rien de plus à cœur (|ue de luy faire cognoislre comme quoy 
je luy ^uis 

Serv. 1res humble en N.-S. 

T. DE VlLLIERS. 



Aujourd'hui vingt-cinquiesme jour de' novembre mil six cent 
cinquunte*deux avant midi a comparu devant nous Pierre Delà- 
fousse notaire royal et tabellion à La Flèche et y demeurant mcssire 
Louis de Menon, chevallier seigneur de la i^omouaille, demeurant 
au chasteau d'Herbelly lUîroisse de Yollandry, lequel a déclaré 
avoir cogneu M. Jean Galagan il y a plus de vingt ans et que vers 
l'année six cent trante ou trente et ung ledict Caliagan se retiroil 
chez laycufve iMichel Filloteau, M* chirurgien, faubourg Saint- 
Jacques dudict \Ai Flèche en laquelle demeuroit M* Jubault p^'* 
qui tenoit des escoUiers en penlion dont Mict sieur de la Cornuaille 
cstott l'un d'iceux et qu'à cause de la pauvrette dudict Caliagan 
ledict Jubault lui donnoii la nouriture par diarittéet le faisoit mettre 
au bas bout de la table et un nommé Morcau escoUier qui demeu- 
roit en chambre en la mesme maison luy presVojtj£^jg[u>^^tié de son 
lict et avoit veu plusicms fois que les cscolliers et aultres luy repro* 
dioicnt sa basse naissance et qu'il avoit été batlieur et mesme cor- 
recteur des Pères Jésuites en un collège de Bretaigne et sur la fin 
d'une de ces années, ledict Jubault estant obligé de sortir de cestc 
u U 
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ville pour allm* demeurer en la ville du Mans en l'abbaye de U 
Gousture en quallité de regciU des novices, il |>ropo$a audict Cal- 
laghan de lu 5 relais^er ses esoiiliers pour lu y donner moyen de 
vivre et de subsister. En constkjuence de «pioy ledict Jiibaiîll luy 
donna ledict sieur de la Cornuaille ot un sien frère quy allèrent 
loger chez un nommé Binetcau bonclior cpii diMiieuroit prodic le 
faubourg Saint-Germain avccq lo«|uel G.illA«;an et ledict sieur de la 
Cornouaille denieura jusques à la fesie de Pasipie seiillemenlei fon 
dict fràre jusques a la fin de l'année, auquel leir.ps il se retira en U 
maison du dcffunct seigneur de Turbilli son |ièie ou il décMa peu 
de tem^is après et en consideraon de ce que ledict Callaghan avoiiélé 
leur précepteur ledict seigneur de Turliilli luy donna les titres Je 
son dict fils décédé qui pouvotent valloir cent cinquante livres et en 
suittc ledict Cullaghiin a continué de fréqueuliM* en la maison dudict 
Turbilly, mesmo le frcsre aisné dudict sieur de Turbilly lefiriteii 
amytiéet luy faisoit du bien et a congnoissance de ce qu'il iuy avok 
donné une soutane et de rargent et qu'après que ledict Caltagaa 
eut séjourné quatre ou cinq uns ni ccste ville il alla en la ville de 
Paris ou IciJict sieur de Tiu'billv son frère liiv tionna drs haiiilttidcs. 
congnoissances et moyen desub:;is(er ; que depuis il est venu faite plu- 
sieurs voyages en ceste ville et pondant sou eéjour alluit Mmvent es 
maisons de Turbilly ou il l'a veu plusieurs fois invectiver contre 
les rères Jésuites et aultrcs religieux qu'il p*enoit a tasclic mesmc 
discourir des doctrines nouvelles quy coûtent et en présence des 
serviteurs et aultres {»ersunues quy en estoient H:andaiizés et eniba* 
rassés. 

Par ses discours mesiuc à la dame du logis, blasmant les dévottions 
du chapelet, médailles, scapulluires et aultrcs confrartes, méprisant 
l'authoriu'ï du pa(K', |)ailantconlie la vénération de la Vierge et des 
saints et que l'on (Muvoit excirder dans Tlionnei.r que l'on leur ren- 
dait et que ayant picscbé en la paroisse de TufVéet en se;; prédica- 
tions dit le /'a/er au lieu de VAve A/ar/a su y vaut la coustumc de 
l'Église le cuie de la paraisse fut blasmé par Monsieur l'evesque du 
Mans de l'avoir laissé preschcr en sa chère, et outre a ledict sieur 
de Cornuaille dit avoir congooissance qu'un aultie nommé CaUa- 
gan a esté en ces quartiers sept ou huict ans après que ledict CalU- 
gan curé s'en est retiré et l'a veu demeurer avecque le fils du millor 
Monscript de son paîs d'Hibernye, ce que ledict sieur de GorniuîUe 
certilie véritable, de laquelle dcclaraon le reverand père Claude l^f- 
quier vice recteur du collège nous a requis le présent acte que luy 
avons octroyé pour servir ce que de raison. 

Faict audict La Flèche, presens Sebastien Malville et Franc 
Hardy praticiens, etc. 
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Anjourii*buy vingt-huif»€;>meJoijr de novembre mil six cens cin- 
quante-deux après midi a comparu devant nous Pierre Delafoussi*, 
notaire royal et tabellion à La Flèche et .y demeurant Gillette le 
Bouvier demeurant audtct La Flèche, laquelle a derluré que vingt- 
un ou vingt-doux ans sont depuis que M. Jehan Cnllagan natif 
d'Hibemye qui est son ptY>che parar.t demeui*uit en la maison de 
Pierre du Van, maistre menuisier et s'y retimit pendent qu'il alloit 
estudier au coUrge n)yal des Pères Jésuites de La Flèthe et a cause 
de sa pauvrette l'avoir veu aller quantité de Toys avecques aullres 
pauvres escolliers a la charitté audict collège (tour avoir de quoy 
vivre par l'espace de deux ans et depuis serait allé demeurer en la 
maison de deffunct M. Michel Filloleau vivant M* chirurgien et 
depuis auroit demeuré es maison de Math. Bineteau^de la Fée et de 
la dame Lenoir et aiiroii>t sé;oui né en cc^te ville par l'espace de six 
ans ou environ et depuis seroit aller demeurer a Paris et après y 
avoir demeuré quelques années a esté pourvue de la cure de Court- 
sou bz-Chivern y près de Bloys et unltre a déclaré avoir congnoi^^sance 
que sept a huict ans après que le dici Caltagan a esté hors de ceste 
ville ung aultre Callagan se disant son cousin germain seioit venu 
en ceste ville et y auroit demeuré quelque temps au service du fils du 
niillor Monscript de son pays d'Hibernye et s'en seroit allé avec luy 
en la ville de Vendosme : de laquelle déclaration le reverand Père 
Claude Pasquier, vice recteur du collège royal dos Pci*es Jésuites 
dudict La Flèche nous a requis acte que luy avons octroyé pour ser- 
vir ce que de raison. Faict audict La Flèche, presens Marin Berlin 
et Sebastien Mal ville praticiens demcuiant audict La Flèche tes- 
moings a ce appeliez. 

Aujourd'huy dernier novembre mil six cens cinquante- deux 
après m id y. 

A comparu devant nous Pierre Delafousse, notaire royal et tabel- 
lion à La Flèche et y demeurant Michelle Landry, veufve Pierre du 
Van vivant M* menuisier demeiu*anle audict La Flèche laquelle 
a déclaré qu'il y a vingt ou vingt-deux ans que nommé M. Jean 
Calagan hi bernois demeurant en chambre en la maison de ladict 
liandry et de ifond deflunct mary avecq deux ou trois escolliers, que 
pendant deux ans qu'il y a demeuré qu'il alloit au collège royal des 
Reverands Pères Jésuites on l'on luy faisoit la charitté de pain et 
de potage comme aux auUres pauvres escolliers; de lasquelle décla- 
ration le Reverand Père Claude Pasquier vice recteur audict collège 
de La Flèche nous a requis acte, etc. 

Aujourd'huy dernier novembre mil six cens cinquante-deux 
après midy. 



OiilC()iii|Mni(lovni)l fioiisiSorre IXMarmiss-j.etc..., Iioiicirabicrcmitie 
Frnnçuisc Killoloau qMHisc de M' Cuy (Kkau sîoiir de la PHlièrc, 
advticat au s\c\;c |ii*ciiilial ilmlict La Klèdic cl Je^niic Gonraifîer 
deiiicuranics faiiliuur^ S<iiiit-Jac<iues diidiol l.a Flèche lesquelles ont 
dcclarJ que viii^l ans ou onvinm M' Jean (I«ila«(an liilieniois deiiicii- 
ixiit eu la uiaisou de delluuci M. Mieliel Filloleau |M*t-e de lailide 
Fiiloleau audid fauliour^ Saiul Jacipies et e>4ott lojié avec un 
nouuné M. JuiKiult pfesd-e qui avoil des eictilliers en |iensian qiiy 
avoil prius lediet Callagaii pour sou vallel |iour luy aider pour icr* 
vil* ses escoUiers u table qiiy i-epnK*lioieul souvanl audict CaUagao 
qu'il avoil esli^ convcleui en un collège de Bi-ciagne cl defmU <|u'il 
seroit soily de Udicle maison il seroil allé deineuix'r en d'auUrcs 
mai^ns ou il servoil les enfaus du delTuuct sieur de Turbilly lanl 
en quallitéde precepleui que aullit!uient. 

I>e laquelle déclaralion le lleveiend Pèœ Claude Pasquier, etc. 
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VII 



A. M. D. G. B. Q. V. M. 



Les Fruits de la Retraite » 



Omni^ nrbor bont frucius bonos facil. 
Math. y cnp. 7, r. i'. 



Késolutions Générales 

1* Rompre toute liaison avec ceux qui auroicnt pu Atre pour nous 
un sujet de scandale ; et n en jamais foi mer de pareille. 

2» Éviter l'excès dos jeux particuliers et ne fréquenter jamais les 
jeux publi(V»^ ni les spectacles, ni aucun endroit contraire à la 
pudeur. 

3"^ N« prononcer jamais aucun jurement, ni aucune parole indé- 
cente ou grossière ; et pour en rompre l'habitude, se punir autant 
de fois qu'on y sera tombé. 

A^ Ne jamais se rien permettre contre la bienséance et la modes- 
tie; pour cela penser toujours {i l'œil perçant du grand Dieu vivant 
qui voit jusqu'aux plus secrètes pensées. 

5® Être toujours à l'Église dans un profond recueillement, y assis- 
ter au service Divin, y entendre la parole de Dieu avec édiGcalion 



I. Fruits (io U HHraiie dounée par le V. du IMessis, S. J., lo iit mar« IT.Hi, k Lu 
Flèche. Ce Muveiiir de Kciraitc est imprimé. 
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sancc sans qu'il fiisl Im^soiii}; d'y employer une plus grande aucto- 
rité du Roy, ce que nous ceilinons véritable. 

Gn foy de quoy, nous avons ligné ces présentes de nostrc main et 
faict scdier du cachet ordinaire de nos amies à La Klcchc le 
20"* octobre 164G. Signé : R. de la Vararb. 

(Extrait du Tonds niunici|Kil du Mans déposé aux Ardiives dépar- 
tementales de la Sarthe, dossiers des diverses paroîsM», ailîde La 
Flèche.) 
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VII 



A. M. D. G. B. Q. V. M. 



Les Fruits de la Retraite » 



Omni^ arbor bona fracius bonos facU. 
Afath.^ cap. 7, r. il. 



RÉSOLUTIONS Générales 

1* Rompre (outc liaison avec ceux qui auroicnt pu Aire pour nous 
un sujet de scandale ; et n en jamais foruicr de pareille. 

2o Éviter l'excès des jeux particuliers et ne fréquenter jamais les 
jeux publii's^ ni les s(x*ctacles, ni aucun endroit contraire à la 
pudeur. 

3* Ne prononcer jamais aucun jurement^ ni aucune parole indé- 
cente ou grossière ; et pour en rompre l'habitude, se punir autant 
de fois qu'on y sera tombé. 

4^ Ne jamais se rien permettre contre la bienséance et la modes- 
tie ; pour cela penser toujours \i l'œil perçant du grand Dieu vivant 
qui voit jusqu'aux plus secrètes pensées. 

5^ Être toujours à l'Église dans un profond recueillement, y assis* 
ter au service Divin^ y entendre la parole de Dieu avec édiGcalion 



t. Fruits <lo la K«>traite dounée par le P. du l'Iessit, S. J., lo i^ tnarv l'.hA, k La 
Flèche. Ce souvenir de Iteiraite est imprimé. 



les diiiiancliGs et TtHcs, pour obt^r auCofuniandcuieiK qui «rdcmnc 4c 
lc« sandiOer. 

6* Penser souvent que l'étude nous est comoiandkée. 

La gloire de Dieu et l'ulilittS du f ixichain y sont intéressées. 
L'étude est de plus un moyen admirable pour conserver l'innocence, 
pour expier ses penchés; elle est aussi pour plusieurs une oliltgalion 
très étixNte de justice. 

7* Ne manquer jamais au respect que l'en doit k ses parents, et 
aller au devant de ce qui peut leur faire plaisir. 

8» Ne s'engager jamais dans aucun divertissement criminel ou 
dangereux, et si l'on s'y trou voit engagé, le quitter promfitement 
et sans respect humain. 

9* Porter sur soi quelques marques du Christ ianisme, comme un 
chapelet, un scapiilaire, une image de dévotion, un livre de priè- 
res, etc., etc. 

iQ^ S'accoutumer de bonne heui-e à oflrir à Dieu ses pensées, ses 
paroles, ses actions, comme le repas, l'élude, le travail, la pitmie- 
nade, etc. Faire souvent des oraisons jaculatoires inténeurcmcnl, 
conmie, mon Dieu, je vou% aime, je vous adore^ etc., ne clierdiant 
en tout que la giuire de Dieu, suivant la parole de saint f*aul : sive 
crgo manducatis, sive bibilis, sive aliud qiiiJ facitis, oinuia in glo- 
riam Dei Tacite. \. Corinth. cap. 10, y 31. 



RÉsoLimo:>(s lUaTicuLiÉaLs 



Jotis les ans 

{• Faire une confession générale des fautes commises pendant 
l'année et penser sérieusement à sa vocalion. 

2o Célébrer avec dévotion la mémoire de certains jours, comme 
celui de sa naissance, de sa génération au saint Baptême, celui de 
sa réception au service de la sainte Vierge dans les Congrégations, 
celui de sa premièi^ communion, ou de son entrée dans la dérica- 
ture. On se confesse, on communie, on ix*nouvelle ses engage- 
ments, etc. 

Tous les mois 

Approcher des sacrements de la Pénitence et de riLUi4iari$tie : ne 
point omettre celte pratique pendant les vacances. 
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Tovteê hs semaines 



i* Appit)cher du sacrement de la Pénilcncc loi*sque l'on a les 
passions vives et beaucoup d attrait pour le mal. 

2* Faire un quart d'heure de rocdilatiou sur les quati-e fins de 
l'honimc. La mort est proche I Le jugeincnt, qui nous est redouta- 
ble ! le Paradis, qui nous est préparé! Un Enfer edroyabl**., éter- 
nel ! toujours ! jamais ! Éternité ! 



Tous Us jours 

i^ Faire la prière du matin et du soir et à celle-ci ne jamais omet- 
tre l'examen de conscience et l'acte de contrition. 

2* Assister au saint Sacrifice de la messe. 

8* Faire une lecture de-piété d'environ un quart d'heure. 

4* Visiter au moins une fois dans U journre Nolre-Scigneur 
Jésus-Christ au très saint Sacrement de l'autel : honorer la Sainte; 
Vierge en récitant l'Angelus, le chapelet, etc.; honorer saint Joseph, 
l'ange Gardien, les saints Patrons. 

Hoc Fac, et vives. Luc. 10. 28. 



Orobe du jour 

i* Le lever : Se lever à une heure fixe, promptement, dès que l'on est 
éveillé et avec une grande modestie; prendre de Teau bénite, faire 
le signe de la croix, oflrir son cœur à Dhu. 

2^ La prière : la faire à genoux, les yeux baissés, les mains join- 
tes, dans une posture modeste. 

3^ L'étude : appliquée, journalière, constante, oderle ù Dieu au 
commencement et à la fm. 

40 La classe : commencée et terminée par une visite au saint 
Sacrement. Assiduité constante à s'y rendre, attention, silence, 
envie de profiter des leçons. 

5"* La messe : l'entendre avec modestie, y lire des prières propres 
au sacrifice. 

6* Le repas: y garder la modestie, la tempérance, s'y mortifier 
quelquefois. 

70 A la promenade : compagnons choisis; jeu modéré et honnête, 
parolos décentes et d'édification. 

S"* Lecture de piété : réfiéchie, approfondie dans des livres de 
morale, soit dans les vies des Saints : écrire et retenir ceilains traits. 
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certaines sentences propres à enllanimer le cœur de l'aiiiour de 
Dieu. 

9* lAt coucher, vers les neuf heures, après la prière et l'examen, 
doit être prompt et modeste. On («rend de l'eau bénite, on fait le 
signe de la croix; on prononce les saints noms de i<fsus, de Marie, 
de Joseph, et Ton s'endort avec ces paroles des cantiques : Ego éor- 
miOf $ei cor meum vigilat. 

Mettre les Fruits de la Retraite en quelque lieu apparent de sa 
chambre, les lire tous les mois avec ses bons scnlimenU et tes r&M>- 
lutions particulières. 

Ex fructibus eorum cognoacetis eos. Math., cap. 7, f iC. 



Avis à tous ceux qui ont Inen fait la Betraite. 

Il pourra se faire que dans quelque temps toutes les grandes véri- 
tés qui vous ont louché, ue fassent plus sur vous la même impres- 
sion ; mais souvenez-vous que, si vous avez jamais Je malheur de 
changer, ces vérités ne changeront pas plus que Dieu même, et que 
le Dieu vivant est le Dieu de tous les temps, de toutes les années, 
de tous les mois, de tous les nKMiients ; et que par conséquent en 
tous les temps et à tous les instants il mérite vos adorations, vos 
hommages et votre amour. Amen. J. M. J. 



A La Flèche, chri U «• lloviuit, imprinicar libraire de U «ille et du collè|pe roytl 
de U Compagnie de Jésus, 1754. 
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LE TRIOMPHE DES SAINTS 

IGNACE DE LOYOLA 
fondateur de la Oompagriiie de Jésus, 

ET FRANÇOIS XAVIER 

Apôtre des Indes, 

AU COLLÈGE ROYAL DE LA MÊME COMPAGNIE 

A LA FLÈCHE 

Ou le Sommaire de ce qui s*y csl fait en la solennilé de leur 

Canonisation 
Depuis le Dimanche 2i de Juillet 16âi, jusqu*au dernier jour dudit mois. 



A LA FLiÈOHE 

Chez Louis HÉBERT, imprimeur du Collège Royal 
A TEnseigne du NOM DE JÉSUS, 1622 



Tandis que tous les Religieux de la Compagnie de Jésus qui sont 
en la chrétienté, et suilout ceux de ce royaume, s'eflorcent de faire 
voir à tout le monde le ressentiment qu'ils ont pour la canonisation 
de leur Père saint Ignace de Loyola et saint François Xavier, le 
collège royal de La Flèche se sentit obligé plus que tous à célébrer 
avec appareil cette solennité ; puisqu'outre les motifs communs, il 
avoit encore celui-ci, que celte action étant faite parle commande- 
ment du Roi, qui a obtenu de Sa Sjiinteté la canonisation desdits 
Saints, il doit se rendre plus soigneux et plus magnifique à exécuter 
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saiiy c|)argnc les volontés de celui h qui il a Thonncur d'appartenir 
par le litre spécial de sa fondation. 

Pour rendre cette action plus célèbre^ le Pape octroya par un Rref 
pléniêrc indulgence à ceux qui visiteroient l'église du collège le jour 
de la Fête; et le Hoi écrivit h M' du Itellay, son lieutenant en U 
province, pour l'oblif^er à tenir la niiiin que tout se passât avec U 
splendeur convenable. 

Monsieur l'Ëvôque d'Angers, qui éloil pour hrs à Paris, eut bien 
du regret que son indisposition et ses afTaires ne lui pemiltsenl pas 
de se rendre en cesquartiei's pour le temps de la Fètc, donnant très 
ample pouvoir au R. P. Hectcur de choisir tel Évoque qu'il voudroit 
pour tenir sa place et exercer en son absence, h quoi son àétk le 
poiloit, s'il n'eût été détenu de ces empêchements. Mais en cette 
dirficulté, l'aflection que .Monsieur l'Évoque du Mans témoigne en 
toutes occasions à la Compagnie, fit jeter les yeux sur lui. Et de 
fait, ayant été très humblement prié^ par le H. P. Recteur de ce 
collège, d'honorer cette célébrité de sa |>ré<cnce, il se montra si 
pminpt à lui accorder sa requèle qu'il lui ordonna la hardiesse de 
l'ini|iorluner encore de faire la prédication, comme il fit le jour de la 
Fête-Dieu, ayant disposé (|ue tout ainsi que feu Monsieur le inaré» 
chai de Livardin scn pèreavoit, par le commandement du feu Roi 
Henri le Grand, d'haureuse mémoire, |Kisé la première pierre de 
l'église de ce collège, l'an 1007, au mois de juin; ainsi, !Wi (Hs, 
digne surgeon d'une si noble race, y entreprit la première fonction 
épisco|)ale. 

.Monsieur de la Barre, Grand-Vicaire de Monsieur d'Anfers^ 
requis par le même P. Recteur, qui étoit allé à Angei-s exprès, d'ap- 
pitHjver la publication de l'indulgence, non seulement le fit très 
\olontiers, mais encore témoigna qu'il vouloit contribuer du sien 4 
cette célébrité, comme il fît depuis après, autorisant le tout par sa 
présence, en ayant eu conunatidement de Monsieur d'Angers. 

Cependant les peinti-cs et auties ouvriers travaillent de tontes 
parts et s'emploient incessamment pour celle Fête, à Paris, Rotieo, 
Tours, Angers, au Mans, Chartres, Falaise, Alençon, Argentan, el 
autres villes et grande quantité en celle-ci. Aussi, y avoit- il, outre 
la galerie, cent quarante tableaux à huile, depuis quatre |Meds de 
haut jusques à douze faits exprès. Toutes les villes voisines s'apprê- 
tent de venir fondre sur La Flèche : de façon que deux mois devant, 
les places étoient retenues : de |x:ur de désordre, Messieurs de la 
police firent un lèglcment pour les vivres, et Messieurs du Corps de 
Ville avisèrent aux logements. 

Le 23 de juillet. Monsieur du Mans s'en vint descendre sur le soir 
au oillège, avec une belle et nombreuse compagnie et y logea tout 
le temps qu'il fût en ville. Il y fut salué ce même soir par Messieurs 
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du clergé, du Picsidiul, le Maire, les Echevins de la ville et la 
noblesse des écoliers qui ne |x>u voient exprimer le contenleuient 
qu'ils ix»cevoieiit de son arrivée. Il fui, après stuiper, entretenu 
avec divers conceris d'instnnnenls, qui faisoicnt à l'envie parade de 
leur hunnonie. 

Le diinanclie 2^, Monsieur et Madame du Ri*llay se rendii-ent, à 
uïême elïet, en celle ville le malin, accomiwgnés d'uoc grande 
troupe d'une belle et florissiinte noblessi! et rurenl [lareillement 
visités de tous les corps et s<>lués des écoliers de celle ville, qui avoit 
changé de face, car elle éloit si pleine de noblesse, de personnes 
de qualités et de peuple, qu'on ne pou voit se remuer dans le-: rues ; 
l'église de Sainl-I^uis des Pères de la Conip<ii:nic, bien que Ires 
capable, ne désempli:-soit pas, encore que les pei*sonnes se succédas- 
sent les unes aux nulres; aussi La Flèche avoit-elle dépeuplé ses 
voisines et se trouvoit ici force personnes venues exprès de vingt- 
cinq et trente lieues. Vingt conrcsseui*s de ladite Compagnie, sans 
parler de ceux dos paroisses et des autres lieligieux, ne pouvoicnt 
satisfaire à la dévotion du peuple, et toute la matinée du dimanche 
se passii, depuis qu'ilie heures du malin jus^tu'après-midi, à donner 
la Communion à ceux qui vouloient gagner l'indulgence qui com- 
mençoit aux Vêpres de ce jour. 

L'après diner, il fit beau voir les deux chapitres des deux églises 
cathédrales d'Angers et du Mans, assemblés en leurs principaux 
membres, assister aux Vêpres avec, leurs surplis et aumusses, et 
Monsieur du Mans officier à la Pontificale. On ne sauroit assez esti- 
mer raffectiop que ces messieurs témoignèrent en ceci vers les 
Saints et ce collège royal, s'étant donné la peine de venir ici de si 
loin, tout exprès pour les honorer. 

La musique fut excellente, cinquante voix des meilleurs chantres 
deToui-s, d'Angers et du Mans; grand nombre de violes, l'orgue, les 
cornets à lK)uquin, les violons y faisoicnt à qui mieux mieux en 
trois chœurs. 

Le rhétoricicn avoit préparé pour cette heure un panégyrique au 
Pape et au Uoi, en remerciement de la canonisation, mais la briè- 
veté du temps l'empêcha de le dire. 

Après Vêpres, Monsieur i'Evêque bénit les deux principales ban- 
nières des Saints qui dévoient être portées en procession laquelle 
partit du collège sur les cinq heures du soir pour aller à Sainte- 
Colombe, faisant un grand tour par les plus grandes rues de cette 
ville, qui étoienl toutes tapissées par ordonnance du magistrat. Le 
temps, qui jusqu'alors avoit été excessivement chaud, se couvrit et 
se rafraîchit en un instant, Notre-Seigneur donnant par là démons- 
tration du plai:iir qu'il pi'cnoit à celle action. 
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L'ordre de la Procaiiion fat tel 

Prcmicrcnicnl marchoit un capitaine de la ville avec une 
escouade de soldats pour l'aire largue. 

Six Trompettes 

Le grand étendard des écoliers porté par un Prieur de l'Ordre de 
Saint-Benoit, étudiant en tliéologic ; il étoit de tafTotas bleu, chargù 
de chaque côté d'un nom de Jésus, avec ses grands rayons d'or, tetiié 
de fleurs de lys d'or, sans nombre, et boi*dé d'or ; il a%'oil de long 
douxe piedi et de large six. Autour d*\ cet étendard niarchoient vingt 
petits enfants, vêtus en anges richement parés, portant à la maio 
des branches de laurier ou d'oranger. 

Les Tambours et tes Fifres. 

Les écoliers des sixième, cinquième et quatrième classes, deux à 
deux, coounençant par les plus petits, qui fut l'ordre tenu en totilcs 
les autres classes : ils avoient, au milieu de leur compagnie, une 
bannière représentant d'un côté saint Ignace en prière, à qui INcu 
révèle les mystères de la sainte Trinité, et de l'autre côté taiot 
François Xavier, élevé de terre, tandis qu'il donne la communion 
au peuple ; ses fraii;;cs étoient de soie bleue; devant et après mar- 
choient deux grandes enseignes dédiées aux Saints, diversifiées de 
couleurs par bandes ondées. 

Une Compagnie de Haut- Bois. 

Les écoliers de la tniisième, seconde et première. Leur bannière 
avoit, d'un côlé, la flgure de saint Pierre apparaissant k saint Ignace 
pour le guérir, et de l'autre, saint Jérôme prédisant à saint Franco» 
Xavier une partie de ses travaux ; devant et après marchoîent deux 
grandes enseignes, l'une toute blanche parsemée Je noms de Jésus 
d'or et L. L. couronnées sans nombre, et l'autre croisée et bandée 
de diverses couleurs. 

Un étendard de tafletas bleu avec un Jésus d'or couronné, parsemé 
de fleurs de lys d'or sans nombre, sous lequel étoient les philoiiophcs 
et théologiens externes, qui ne firent qu'un corps, d'autant que la 
plupart d'entre eux marchoit sous les bannières des Congrégations. 
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Quatre Trompettes, 

Les pensionnaires, c'csl-à-din* la fleur et l'élite dos meillcui'cs 
maisons de plusieurs provinces de ce royaume, en nombre de plus 
de deux cent cinquante, parurent Tort en celle cëlébritc^. 

Les deux plus anciens |X)i'toienl leur grande bannière, de ncur 
pieds de haut sur sept de large, où les deux Saints ôtoient d'un côté 
en leur juste grandeur, et de l'autre un beau nom de Jésus, relevé 
en or sur un damas vert avec ses franges et autres ornements, mais 
elle ne peut suivre pour sa pe.«anteur. 

Un grand guidon de tadetas incarnadin avec un nom de Jésus 
en or. 

Trois pas après, une bannière de six pieds de haut sur quatre de 
large, enrichie de deux clinquans d'or et de ses franges; elle ëtoit à 
double face, à chacune desqu':llos les deux Saints étoient figurés, 
avec les deux bienheiu*enx Louis de Gonzague cl Stanislas de Kostlca, 
d'un côté, recevant des flammes d'un petit Jésus, qui éloit au ciel, 
cl de l'autre, des rayons de sa sainte Mère, qui tenoit son fils entre 
ses bras; aux deux coins pendoicnt deux écharpcs incarnadines à 
frange d'or, tenues chacune par un pensionnaire. 

Deux étendards plus grands que les cornettes ordinaires, l'un Mcu 
et l'aulit! incarnat (qui furent les couleurs des livrées que tous les 
pensionnaires portèrent à leurs toques], ayant chacun un nom de 
Jésus de chaque coté avec ses rayons d'or et enrichis de leurs fran- 
ges. Deux pensionnaires accompagnoient ces deux étendards, tenant 
en main chacun un flambeau de cire blanche d'une livre, bien doré 
et arlistement travaillé; ceux-ci étoient les chefs des deux premières 
files, qui étoient de douze chacune, marchant deux de rang, éloignés 
les uns des autres de deux pas communs. 

Un étendard hors des rangs, plus grand que ceux qui marchoient 
k la tôle, de même figure et couleur, aussi suivi de deux pension- 
naires, portant en main chacun un flambeau, de pareil poids et 
façon que les deux ci-dessus, marchant semblàblement à la tète des 
deux autres files, chacune de douze. 

Trois auti-es étendards de paitîille grandeur, étoffe et façon, accom- 
pagnés, suivis, distingués de même que le précédent, sinon que, 
sous le dernier, marchoient deux files, de vingt chacune; l'on fut 
contraint de les mettre de ce nombre, pour ne pouvoir trouver des 
ouvriers qui fissent leurs enseignes, les élofles en étoient levées. Ils 
ëioient proprement vêius, d'habits fort honnêtes, et la plupart faits 
exprès de taffetas, satin, écarlalte, aucuns couverts de passements 
et clinquants d'or et autres belles élofles ; la toque de velours en 
tète, et sous le cordon des livrées, et la grande robe ceinte; ce nom- 
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hrc cUiit do cciil ciru|uan(e, le surplus cou)|)o$oit le cor|)s do la Con- 
grcgutioii. 

Une bande de Violons. 

La Congrëgalion qui porte le (iticde la Conception de NoCrc-Danic 
et est coinpOî'ëe des humanistes qui ne sont pas (tension naires. 

En tête un gentilhonune |M>rtoit un guidon de taflelas blanc croise 
de rouge et parsenié en son hianc de flanuues rouges. 

Une enseigne de taffetas blanc et muge. 

Le Prëfet de la Congrégation [K>rloit la Innnièix*, en laquelle 
Notre-Dame étoit dépeinte d'un eùié, séante en un trône, un petit 
Jésus près d'Elle, et aux deux côtés, les saints Ignace et Xavier, qui 
oHroient à la Vierge un noinhi*e d'enrants : saint Ignace disant en 
rouleau : Mémento Congregaiionis tuœ^ et saint François Xavier : 
Monstra U esse mairem. 

De l'autre côté, éioit d*'peint saint Ignace, un lys à la main, à 
genoux devant Notre-Dame, un nombre d'anges stmiant des fleurs, 
avec ces paroles : V'Uam prœsla puram. Celle b;iiinière étoit bordée 
de frange d'or et d'argent, accostée de quatre petits giiidons, deux 
blancs et deux violets, portés par deux jeunes seigneurs écoliei'S. 

Une grande enseigne parsemée de flames d'or sans nombre, 
poilant au milieu cet anagramme de saint Ignace : Ignis à Jko 
iUalus. Cette disposition de guidons, enseignes et bannières faisoit 
une grande croix. 

Suivoit le corps de la Congrégation^ de cent personnes et plus. 

Une bande de Haut-Bois. 

La Congrégation des pensionnaires qui porte le titre de l'Assomp- 
tion delà Vierge, en nombre de cent personnes richement vêtues. 

Un grand guidon de taffetas incarnat, avec un nom de Jésus de 
part et d'autre, semé de fleurs de lys d'or sans nombi^. 

Les troisièmes. Un grand guidon do» taflelas blanc, dans lequel 
étoit écrit en lettres d'or : Maria Viryo. 

Lei Seconds. Une enseigne de taflelas incarnat, avec un Jésus 
d'or. 

Ix?s Premiers. Un grand guidon de taflelas bleu, avec une grosse 
grenade d'or, de laquelle loml>aienl plusieurs grains pourris, les 
l'Utiers paraissant au milieu avec celle devise en lettres d'or : Tuia 
sinu meliora fu^entur^ et de l'autre, un grand nom de itaria en 
chiflrc, enrichi d'une couronne impériale, le tout d'or. 

Les philosophes. Un grand guidon de taffetas bleu, semé de fleurs 
de lys d'or sans nombre. 
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I.CS Conseillers cl oflicicrs ^c. la Goiigrcgalion avec le Préfet en 
belle ordonnance. 

Six Violons, 

La Grande Congrégation, sous le titre de la Purification de Notre- 
Dame, s'élanl assemblée (lour conférer de Tordre de la cérémonie^ 
résolut de la commencer par la délivrance de quelque prisonnier 
détenu pour dette, ce qu'elle fil^ et marcha à la procession^ après oc 
qui a été dit ci-dessus, en cet ordre. 

Un guidon de douze pieds de long sur six de large, de tafletas cra- 
moisi, enrichi d'un Maria d'or couronné. 

Une bannière de huit pieds de haut sur sept de large, k double 
face, garnie alentour de tafTi^tas rouge cramoisi, parsemée de fleurs 
de lys d'or sans nombre, et bordé de frange blanche et rouge cra- 
ilK>isie, sur l'une desquelles faces était peipt saint Ignace k genoux 
devant Notre-Dame, et sur l'autre saint Xavier, avec plusieurs hié- 
roglyphes, qui furent expliqués au panégyrique dont sera ci-après 
parlé. 
Les hum.inistes au nombre de trente. 

Quaire guidons, deux de rouge cramoisi et deux blancs, semés de 
fleurs de lys d'or, portés par quatre rhétoriciens. 
Les philosophes au nombre de quarante. 
Six jeunes seigneurs, ayant chacun leur guidon, marchant deux 
à deux, les quatre premiers blancs, les deux derniers bleus : char, 
gés les4ins de soleils d'or et semés de fleurs de lys d*or, et les autres 
de àHaria d'or. 

"* f«es théologiens avec messieurs les habitants, entre lesquels il y 
avait bon nombre de conseillers et officicr«, tant des Présidiaux 
qu'autres ji»stices royales ci rcon voisines, qui sont du corps de la 
Congrégation, et étaient venus pour ce sujet. 

Deux bannières données par Messieurs de Chifi^n et de Mayenne; 
en la première, d'un côté, était saint Ignace à genoux devant la 
Sainte Trinité, de l'autre un nom de Jésus d'or, environné de deux 
lauriers d'or, sur un tafletas bleu avec les fratiges bleues. 

La seconde avait, d'un côté, saint François Xavier, de l'autre un 
Maria d'or, environné de lauriers d'or, sur un taffetas bleu avec 
ses franges, elles étaient accompagnées de deux grands drapeaux de 
tafletas. « 

Ti-ente prôlres de la Congrégation avec leurs longs manteaux et 
soutannes, suivis des conseillers, assistants et Préfet. 

Ici finissaient les écoliers et Congrégations; suit l'ordre ecclé- 
siastique. 
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«Janriin reliquaire Hc trois pieds cl demi de haul, le représentant à 
mi-corps; le tout bien travaillt^ et doré a perfection. 

Elles étaient portées en brancart par quatre diacres, revêtus de 
très riches tuniques, deux aux bouts, portant sur leurs épaules et 
dei» à cdié. 

Le seconde troupe des Religieux de la niènie Compagnie se ter- 
minait par les reliques de sainte Messine, représentée et portée 
comme saint Placide. 

La troisième troupe était des Pères de la Coiiipagnie, fermée par 
la grande bannière du collège, portée par le Père Recteur, soulagé 
par les professeurs de théologie, elle était semblable à celle que 
portail le Père Principal el avait plusieurs anges qui l'accompa- 
gnaient; Messieurs les maires ci échevins de lu ville honoraient 
cette prince, assistés de leurs archers, vêtus de livrée. 

Un corpë de musique de cinquante voit, coi*nets à bouquin, vio- 
lons, chantant a divers chœurs toiil le long du chemin. 

Les clergés des églises cathédrales d'Angers et du Mans, avec 
leurs surplis et aiimusses. 
Moiisiem* l'Ëvêque du Mans, suivi de sa maison. 
Monsieur du lîellay, lieutenant pour le Koi au gouvernement oe 
la province, avec un grand nombre )ie noblesse. 
Messieurs du Présidial en corps et les officiers en dépendant. 
Messieurs de l'Élection. 

Le reste des officiers en bel ordre, le tout, composant une très 
grande el noble compagnie. 

Il n'y avait pei*sonneen loute celte grande troupe qui n'eûl en 
main son flambeau de ciit; blanche ; le collège en distribua plus de 
trois cents, el s'en est trouvé qui en avaient de six écus la pièce. Les 
écoliers étaient richen)ont vêtus, et ceux qui portaient lesiéteadards 
étaient tous enfants de marque, cl presque tous vêtus à neuf, ou 
d'écarlnle, ou de soie, ou bien de quelque riche et somptueuse étoffe, 
quelques uns avec cordons de perles, enseignes de pierreries el 
aigreltes. Je laisse à penser au lecteur la grande multitude de peuple 
qui suivait. 

La prccrîssion arrêtait souvent^ non tant pour la cérémonie que 
pour la presse. Et la diligence de Messieurs de la ville à tapisser 
leurs mes, ne servit que pour témoigner leur dévotion envers les 
Saints, puisqu'il ne s'y voyait autre tapisserie que celle du peuple, 
qui couvrait tout depuis le comble des maisons jusque au bas et si 
les sergents de bande n'eussent été fréquents ei jtoigneux de tenir 
quelque espace de la rue vide, il n'eût pas été possible de passer. 
Et ce qui est de plus merveilleux en ceci, est qu'en une si grande 
presse, l'on n'entendait pas de bruit, la dévotion el rétoonement 
ayant fermé la l)ouche des spectateurs. 
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C'éUît une dioâc très agréable h voir qiie miHe cinq ceato éco- 
liers marcha ni en bel ordre, mus leurs bannières, foules de deui 
tableaux en huile, bien travaillck!s, leurs enseignes, guidons, cor- 
nettes bien di$|)as<k^s, les trois Congrcgaiions, les Ordres religieoi, 
le Clergé, TËvêque. la noblesse^ les magistrats et le peuple; lout ne 
respirait que la piétc. Le ressentiment que cela d^mna à beaucoup 
de personnes, leur en fit verser des larmes de joie et de dëvolion. El 
quand à cause de la longueur de cette tit>Hpc, on fut omtrainl 
pour éviter la rencontre, de prendre un giaud détour par delà 
sainte Colombe, on ne saurait exprimer l'agréalile aspect de celle 
grande compagnie de personnes et de toute sorte d'insIruaMnls qui 
se voyaient tout d'une vue, et semblaient trois ou quatre régiments 
marchant en bel ordre par la campagne. 

A sainte Colombe, paroisse éloignée de la ville, d'environ cinq k 
six cents pas, dont lex avenues élaieiit tapissées, fut entonné un 
motet en I lionncur des Saints et Monsieur TÉvêque dit le Venel el 
l'Oraison, pendant lequel temps la procession fit balte. 

1^ retour fut par la Grande-Kue, avec le même ordre que denus, 
allant droit à saint Tliomas qui était titîs bien tapissé el orne. 
Messieurs les margiiilliers ayant fait ûter tous les lianes, f^ proces- 
sion fut reçue avoc les orgues, dont on avait ré:«rvé le premier essai 
à cet eiïet, et elles montrèivnt qu elles étaient l'ouvrage d'une 
bonne main, continuant de jouer jus<|u'à ce que le chœur de musi- 
que entonnAt un motet en l'honneur des Saints, tandis qu'on éle- 
vait la bannière jusqu'au haut de la voûte, au devant du Crucifix ; 
c'était celle que (K>rtaii le P. Principal. 

Monsieur rÉvè(|ue termina le motet par le verset de TOraison des 
Saints; laquelle finie, la (irocession tira à l'église du Collège p à 
l'entrée de laquelle, chacun était sai^i d'une sainte horreur, et lanl 
pour le bel ornement d'icelle, que (tour la multitude innombrable 
des cierj^es qui y étaient allumés, tout le grand nooibre que nous 
avons décrit s'étant ramassé en un, et de plus une ceinture autour 
de l'église, et plus de cent cierges autour de l'autel, soit sur doue 
grands chandeliers d'argent, soit sur tous les retours de son couron- 
nement en divers étages, à demi-pied l'un de l'autre; jamais noil 
ne fut mieux éclairée. 

Ce grand autel contient en sa table douie pieds de long, et en set 
ornements trente-quatre de large et trente-huit de haut d'ordre 
corinthien : derrièn' le tabernacle parais:fait au fond d'une grande 
arcade profonde de* dix pieds, portée sur six grands pilastres le 
tableau des Saints de huit pieds de haut sur six de large. Il fut cou- 
vert le jour suivant par le brancart mentionné ci-dessus, qui y fui 
posé; cette arcade paraissait fort enfoncée par le nM>yen de deux 
grands corps d'ordre corinthien sur ionique, larges de quinte pieds 
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sur dix, hauU de trenle-doq, dAiprenaiit les six pTramides ^ui 
les aboutaient sur les angl^^ Ces coq» aTancaient en q;iaffTê de 
chaque cdCé de fauld ei élaot nioatês à jour, Bioolraient da 
milieu de leur profofideur de belles statues et auges, grands au 
nalurdy le plafood était de damas à grands ramages ; presque toute 
cette stnictiue fut dressée exprès d'une ridie ei hardie inien- 
tion. 

Le parement de Tautel de drap d'argent, susfrisé d'argent et de 
soie, éclatait surtout et portait témoignage de la piété de Madame du 
Beikiy envers les Sainb, l'ayant fait faire, et présenté pour cette 
célébrité arec les autres ornements d'autel de nictne élofle. 

Le reste de l'église était tendu de tapisserie de haute lisse relerée 
de iBoie; chaque pilier portait en un tableau un miracle des Saints. 
La lunette de la Toûte sous la coupe était couverte d'un grand 
nom de Jésus, doré en fond d'azur, relevé en bosse de trente-six 
pieds de circonférence, y compris ses rayons. 

Si tôt que Monsieur rCvêque fut entré, on entonna le Te Oetim, 
ou toute la musique et in>trunients. qui avaient paru en la proces- 
sion, se joignirent avec l'orgue, pendant qu'on élevait sous la 
grande arcadt* du chœur la secoiiile bannière de nos Saints, portée 
par le P. Recteur, qui y est demeurée. 

Cette cérémonie Hnil si tard, qu'elle ne permit pas à Messieurs de 
la ville de faire jouer le feu d'aiiifice qu'ils avaient préparé pour ce 
jour, en marque de l'afTection qu'ils ont à honorer les Saints, et fut 
difléré au mardi. 

Chacun se relira après neuf heures pour se disposer à la dévotion 
du lendemain, qui fut si grande que dès les quatre hevres« notre 
église fut remplie, et six autels oe furent suffisants, pour satisfaire à 
l'afTection d'une inûnité de prêtres^ qui désiraient y célébrer la 
messe. 

Les confesseurs furent accablés de foule et les communions con- 
tinuées toute la matinée jusques après -midi. 

A neuf heures et demie, Monsieur l'blvèque commença la grande 
mes^e à la pontificale, assisté des deux clergés, nommés ci-dessus, 
Monsieur le grand vicaire d'Angei-s faisant le diacre et celui du 
Mans le sous-diacre ; elle fut chantée à trois chœurs, a l'issue de 
laquelle on donna l'âumônc à tous les pauvres qui se présentèrent 
et furent distribués jusqu'au nombre de mille pains blancs, chacun 
du poids d'une livre. 

Le sermon commença à deux heures, avec une incroyable 
affluence de monde, les places y étaient retenues dès six heures du 
walin. Monsieur du Mans montra à ce coup ce que pouvait une 
grand*» éloquence, en une personnel sa qunlité et de sa doctrine; 
car nonobstant la chaleur exlréme, la foule indicible, la lassitude 
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du jour |)réc«îden(, il (inlson auditoire siatlcnlif, que vous euniei 
dit qu'il ne venait que d'entrer en chaire. 

Puis les vôpres furent solenndlcmeut chantées comme la fciMe» 
Monsieur I Évoque y as^sistant comme au jour pnkédent. 

\jc soir, Monsieur du Mans et M. du IfelUy mtipèrcnt au réfeoloire 
dos Pcrcs et y entendirent les louangc*s des S.S. prâdH^en qua- 
(oixe langues, cliaquc prédicateur ayant pris une de leurs vertus à 
décrire. 

Au let'er de table, sur le commencement de la nuit, se fit un feu 
plein d'artifice. Pour le lieu duquel on m<'*nnoirc du feu roi Henri 
U!-Grand, d'Iieureusc mémoire, fondateur de cette maison royale, 
fut choisi un (ictit tertre, qui est au bas du jardin, sur lequel ce 
brave prince en sa jeunesse avait coutume de faire les exercices de 
la défense et d'un siège de place. Un théâtre y fut drcné de dix 
pieds de haut et de seize en carré, pour servir d'appui à tout le feu» 
qui fut grandement récréatif, par la variété de ses invenliomel dis- 
posKions, au.«si était-il composé et conduit par un arlîHeurdeia 
majesté. Outre que toute celte machine, était environnée et raoïplie 
d'un feu clair et agréable |>ar une infinil«^ de lances à feu qui s'al- 
lumcreiil. Kn un instant tout le voisinage se voyait de temps en 
tem|>sjrnipli dt* mille petits serpenteaux, qui |»artaient à la déro- 
bée des pois il feu. qui faisaient une infuiité de tours et retours el de 
diverses figures, jusques à ce que sur la fin, elles seaibUicnt ae 
combattre l'une l'autre. Outre plus se voyait au milieu un grand 
nom de J<fsu$, de sept à huit pieds de haut, tout en feu, environné 
de lances ardentes, comme d'autant de rayons ; à un coin parais- 
saient tout en feu, et distinctement les armes de Sa Sainteté, avec 
la tiare au dessus, tranchées des deux clés de saint Pierre, de la 
hauteur de cinq pieds, ou environ ; à l'autre étaient les chiffres du 
ix)i avec sa couronne; le tout en feu : aux deux autres, les chiflres 
de nos deux Saints, flamboyants de même façon. Or, pendant que oe 
feu se faisait admirer de fois h autre, volaient par l'air mille sortes 
de fusées, tantôt celles qui se perdant, donnent comme un coup de 
nuMisquet, d'autres qui portaient avec soi des serpenteaux, d'autres 
qui se divisaient en plusieurs étoiles. Il s'y voyait de plus des para- 
sÎdIs et on entendait des rangées de saucissons. Durant ce temps les 
trompettes, clairons, tambours, fifres, haut-bois, disputaient avec 
ces anifices, à qui se ferait le mieux entendre. 

Un poète eut la voix assez forte pour vaincre ce bruit, en disant : 

Undè novus terris splendor, nova sidéra terris, 

Siden cœlestes penè imitata faces ; 
Aut hodîA, cwlum credas suhsidere tcTris, 

Aut cœlo credas plus radiarc solum. 
Pne curlo Iguati tellus tibi sorduil olim. 

Cœlum bodiè terra, lortè minus placuit. 
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Le mardi. malin vinf;l-si&icmc du mois, le ciel continuant sa 
sdrénilé, donna loisir de considérer parle menu l'appareil que les 
jours précédents employés en dévolion n'avaient pas pemiis de 
remarquer; cependant que les plus entendus s'entretiennent à ouir 
les disputes de théologie en la salle des actes, où Ion traitait de la 
Grâce, germe <ïo la sainteté, et des péchés^ l'objet des victoires des 
bienheureux, et surtout fut agitée doctement cette question, savoir 
si le Pape pouvait errer en la canonisation des Saints. La cour des 
classes était remplie de |)crsounes qui ne se pouvaient lasser d'en 
voir et admirer l'ornement. 

Cette cour est longue de vingt-cinq toises, large de vingt-quatre ; 
son espace est fermé, au midi de l'église, au septentrion des salles 
des actes, à l'orient du logis des Pères, à l'occident d'un des corps de 
logis des pensionnaires, et en ces trois derniers côtés, sont, à ras de 
chaussée, les classes, bien voûtées et percées, les plus belles du 

royaume pour ne rien dire de plus. 

En cette cour on di-essa un portique ou une galerie continue, 
large de douze pieds, haute de quinze et demi, bien couverte pour 
éviter l'incoinmodité du soleil, et ornée de belles tapisseries, de 
haute lisse, qui revêtaient son dedans sur les murailles ; ces tapisse- 
ries étaient presque couvertes de tableaux et affiches des écoliers, 
dont nous parlerons ci-après. 

La face extérieure de la galerie haute de dix- huit pieds, fut distri- 
buée en'^cette sorte ; l'ordre était corinthien, dont les stylobates^ hau- 
tes de quatre pieds et demi, avaient les cimaises de couleurs de 
pieiTes de taille, et les carrés de divers marbres, .poqïhyres, jasfies 
et serpentins, naïvemeul représentés.;, les colonnes de neuf pieds, 
leurs bases et chapiteaux de bronze, les fuseaux ronds de divers por- 
phyres et marbres, correspondant aux carrés tic leurs pied-d'es- 
taux. 

La trabéation qui régnait sur toutes ces ccdonnes, haute de deux 
pieds, faisait heureusement paraître en ses retours >t élévations sur 
le massif des piliers le point de la pers^jective, qui était, pour chaque 
face, pris du milieu de la cour, i-egardant à angle droit, au milieu 
de chaque côté dont plusieurs des plus curieux prirent sujet de gager 
qu'il y avait du relief, tant les lignes de perspective trompaient bien 
la vue, même des clairvoyants. 

Sur celle trabéation, on éleva une autre petite galerie, en forme 
d'accoudoir, haute de trois pieds et demi, dont les pilastres, selon la 
proportion de la stylobate composite, portaient h plomb sur le massif 
des piliers et dans l'espace qui répondait à la trabéation des cartou- 
ches, grotesques, mélopes, achantcs et tables d'attente remplies 
d'emblèmes, expli(|ués ci-dessous en leur ordi^. Sur chaque pilastre, 
une statue de trois à quatre pieds, à laçon de bronze, représentant 



diverses ligures des dits el des sciences, avec leurs sin>boleS| le tout 
a|>|)liqué au dessein gëntfral. 

Chaque face de galerie avait, au milieu, un grand portail large 
de vingt pieds, haut de Irenle-huit, dont les nuMitaiiU iHaient à 
double col«>nnc, et entre iftelles, dans une nictie, une statue. Les 
^arcades richement étoflées, supportant deux vicloîres de couleur de 
broDie, hardiment couchées sur les deux côtés de l'arc, et leurs cor- 
niches et couronnement, posés sur deux termes figimSs en chéru- 
bins avec leurs devises en cet ordre. 

Le portail du côté de l'église avait pour couronnement N. S. P. le 
Pape, au naturel, assis en son trône, avec ses ornements pontificaux, 
un monde sous ses pieds, et quatre anges acostanU les accoudoirs el 
dossier de sa chaire. Aux niches entre les piliers de ce portail à 
droite, saint Ignace, et sous ses pieds, en une table d'attente potée 
entre les deux stylobates, cet eml»lônie, une grande mooùgoe 
dans un cercle, laquelle jetait de sa cime des flammes de loui oiMét 
avec la devise : Hine sparsus in orbem. Faisant allusion au nom du 
Saint. 

A gaudie, en même hauteur, saint François Xavier, avec cet 
emblème a ropp<niile de l'autre ; un globe terrestre ouvert par le 
haut eu deux parts, qui «Haiciit rejoints par une chaîne d'or, et en 
l'ouvertuits un triangle d'or rayonnant, charge d'une croix rouge, et 
la devise : Divitum utraquerevinxi. Ces deux Saints étaient tirés le 
plus au naturel qu'on avait pu, et la face fort dévote, qui regar- 
daient le ciel, et notre Saint Pcre le i'ape les regardait d'un air 
beoin, ayant ce vers écrit en lettres capitales au pied-d'estal de son 
trône : 

Eclipses inUr gcifiinum ttUhi nascitur astrum. 

A l'opposile de ce portail, était droit devant la porte du degré d«t 
grandes salles des Actes, le Portail Royal, ainsi nommé, d'autant 
qu'il était dressé à l'Iionneur de Sa Majesté, en reoonnaiistnee de 
ce qu'elle a procuré la canonisation des deux S^iinti:. Sur la grande 
comiclie de ce portail était une statue de Sa Majesté à cheval, plus 
grande que le naturel, armé à la Royale, le bâton de commandant 
en main, et sous les pieds de son cheval, un géant terrassé et force 
trophées avec c^t épithaphe, dans le pieddestal, sur lequel était 
placée cette statue : 

Me juvat auspiciis tnagnarum adoUscere divum. 

Au côté droit, en l'inlercolonne, une statue de Mars gaulois en 
bronie, avec son ccu sur la cuisse; à un parterre synople panemé 
de fleurs, duquel s élève un lyon d'or, armé et long passé de gueules. 
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en.k table de son piédestal, le noeud gordien sur le faite d'un 
mont, et un bras amié sortant d'une nuée qui le coupe d'un revers, 
et œ mot : Virluit resoivo. 

Au côté gauche du niême portail, Pallas armé à l'antique gau- 
loise, l'ëpëe traitle, la pointe en haut, qui supporte une biilance, 
dont les bassins penchent également, un pannon blanc chargé d'une 
rose rouge ; un ours rampant sur la cuirasse à l'endroit du cœur, le 
casque en télé, et pour lambrequins des feuilles d'achantes, la targe 
sur la cuisse, chargée d'une tête de léopard, attachée d'or en champ 
de gueules, à son piédestal le poisson vranoscopos, ayant un bel œil 
ouvert au milieu du front, avec celte âme : Casus inUnius m 
omnes. Et ce pour symboles de la valeur et prudence de Sa Majesté 
en toutes ses entreprises. 

Au milieu de la galerie, du côté du logis des pensionnaires, le 
troisième portail dont le couronnement était armorié de France, 
dans un beau cuir à l'antique, couix>nné de la couronne royale qui 
amortissait richement celte œuvre. 

Entre les colonnes du côlc droit, la statue de la France plantée 
sur son bouclier, ornée de toutes ses marques de royauté, en son 
emblème, Tabbaye do Montmarlrc-lcs-Paris ; et de la chapelle aux 
martyrs, qui est au penchant dudit mont, sortait une clarté don- 
nant jusques au ciel, et dans celle clarté, deux grandes belles étoiles 
avec ce mot : Eduxi polo. 

A la gauche de ce portail, la Navarre avec son manteau royal de 
brocat d'or, sa tunique de satin bleu, sa couronne fleui-onnée de 
croix clechées et trèfles refandus, aboutée d'une croix de même, le 
coUier de son Ordre de Notre-Dame du Lys et l'ôcu de ses amies 
proche d'EUe. Pour emblème, deux petits berceaux à Panlique, avec 
ces mots : Genui solo. 

Ce portail a été dressé en l'honneur de ces deux royaumes, h cause 
qoe ces deux S. S. reconnaissent la Na>arre pour ieur chère patrie 
et la France pour le lieu où ils ont conçu leurs bons dcsii-s et com- 
mencé l'institution de Ih Compagnie, faisant leurs pi-emieiis vœux 
en la chap4*lle Montmartre. 

Le quatrième portail, devant la porte du corps de logis où habi- 
tent les Pères, avait pour couronnement, un Jésus rayonnant, avec 
les ornements du portail opposite. 

A droite était la statue de la Piété qui montrait sa dévotion en 
tous les traits de son visage, le crucifix en une main, et en l'autre 
un vaisseau plein d'encens brûlant. Pour emblème une cassolette 
sur un autel entouré de palmes et d'olives, un soleil au dessus avec 
ce mot : Dum volvilur isle, 

A gauche la Doctrine, la couronne contale en tète, en la main 
droite un livre ouvert et un flambeau allumé, en la gauche une 
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(XMiroriiic de Idiiricr, pour emblème une (Nerre précieuse nommée 
Ëxicontalithos sur la cime d'un mont, et les vents qui soufflent 
contre, de tous côtes, avec ce mot : Noft si cùniurenl omnta. Ce por- 
tail appartenait aux Saints à cause qu'ils faisaient profession d'aider 
le prochain en la piété et doclrine. 

Et d'autant qu'à un angle de la cour entre le midi et l'occident itc 
rencontrent deux portes, l'une de féglise, l'autre qui est l'entrée du 
collège entier, et qu'il fallait laisser liï, un plus libre {lassage que la 
galerie ne permettait, dont il j eut «m pilier droit devant ces portes, 
on recoupa la galerie aux quatre c(»ins, augmentant sa beâiilé par 
cette invention, que la nécessité fit naître et faisant quatre autres 
grands larges de vingt pieds, hauts de trente-deux, portés rar dou- 
bles colonnes, comme les précédents, deux dédiés à Saint Ignace et 
deux à Saint François Xavier ; et au lieu des statues entre lescokm- 
nes, on mit de grandes tables de marbre noir, des intcripUons chro- 
nologiques, pour l'abrégé de la vie des S. S. en français, latin, grec 
et hébreu, quatre à Saint Ignace, quati-e à Saint François, que 
j'omets de peur d'être lon^. Dans l(*s huit stylobates ^ient des 
emblèmes en même place que les précédentes, et audessus des gran- 
des inscriptions, étaient des épigraphes correspondantes aux 
emblèmes. 

Aux quatre pi-emiers pour les deux poteaux dédiés si saint Ignace, 
on voyait premièrement Hercule dans le berceau, suflbcant deux 
serpents de ses deux mains, avec ces nnots : à summù ordiiur et 
plus haut : Virum $t€Uim genuit gratta. 

Secondement, montant par im chemin raboteux semé de caitloui, 
d'épines, etc , etc., et pour âme ; non stne sanguine et plus haut : 
ardua virlut^m proferl via. 

Troisièmement, Hercule nu, sapcHudc lion sur un bras, avec la 
devise ; virtus laudaturei alget^ cl plus haut : virtnM ptœmiwn e$i 
sui. 

Quatrièmement : Hercule portant un ciel sur ses épaules, avec 
cette épigraphe : te quoque aslra ferent : et plus haut : virtus exiu- 
lu aslris. 

Es deux portaux dédiés à saint François étaient les fuivantet : 
Premièrement le zodiaque éminent dans le ciel, où le soleil et la 
lune étaient en opposition directe, avec ce mot : toîus fraier in eft 
es(, et plus haut ; œmulus virtutum JgruUii, 

Secondement une branche de pécher, chargée de fruits, et tout 
contre, une autre chargée seulement de feuilles et autour : FaeUs^ 
dicii^gnê mererts^ plus haut : vocem vilœ œmmendavit. 

Troisièmement un chemin pierreux et au ciel le sr»leil dessous la 
canicule, |our devise, Per saxa, per igncs^ plus haut ; invia viriuii 
nuUa est via. 
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Quatricmcmeni, un |>liœnix qat s'enlève au ciel de dessus son 
bûcher enflamme : ProsiluU buslo cl plus haut : sequitur convexa 
Umantit. 

Pour le couronnement de ces quatre porlaux, on avait posé qua- 
tre belles statues de huit pit*ds de haut, qui représentaient les prin- 
cipaux monarques des quatre parties du monde, dans le pays 
desquels ceux de la Coni|>agnie se sont employés au salut do^; âmes. 

Le premier était ri*)rnpcreur, avec toutes ses marques impériales, 
à l'écu d'or à l'aigle éplniée d'or, tel que le portait Charlemagne, 
qui le premier a pris ce blason, et l'a laissé à ses successeurs de 
l'Empire. Dans le milieu du frontispice de ex; portail, sous le piédes- 
tal delà statue, était une grande table de marbre noir une hydre, 
dont les six tètes étaient à bas. Une main tenant un flambeau, qui 
mettait le feu aux cols de six tètes abattues; la septième prête à 
recevoir le coup d'une main armée, qui sortait d'une nuée avec cette 
âme : vix uiia sxÊpersUs :.fj;)ur'6ymboledes souhaits des bonscatho* 
liques, touchant l'extirpation des hérésies. 

Le second représentait le Roi de Chine, le plus puissant monarque 
de l'Asie, revêtu d'une robe de drap d'or, semée de petits dragons, 
planté sur un piédestal, en forme de lozange. une étoile sur le l>ord 
de son turban et une autre sur son épaule droite tel qu'il s'est fait 
représenter, comme soleil et seigneur de toute la terre, qu'il estime 
carrée et que son royaume en est le milieu. Sonécu en bannière, 
de gueules, à un soleil d'or. 11 avoit pour emblème un grand palais, 
au bord de la mer^ derrière lequel est élevée une longue et grande 
muraille, et sur les principales tours de ce palais, deux étendards 
arborés, l'un comme le labarum de Constantin, l'aïKre à un ftomde 
Jésus rayonnant. La devise était, sero sed landem, pour montrer 
qu'enfln la foi a été plantée en ce royaume par les sectateurs de 
saint François Xavier. 

Le Presle-Jan était au troisième, son sceptre abouté d'une croix 
parée en la droite; en la gauche son ha1iapet*1e reste de ses mar- 
ques ordinaires, auprès de lui, son écu d'argent, à un autour de 
synople, anciennes armes de l'Ethiopie. Pour de^'isc, un bel arbre, 
coupé près de terre, et enté à deux gi-efles fort belles et fleuries, 
sous une tiare papale posée sur les clés, passées en sautoir, avec 
cette âme : Fuit una^ sub his sociantur in unam. 

Faisant allusion à la reconnaissance et hommage que depuis six 
mois le Hoi d'Ëihiopiea fait au Saint Siège de Rome, duquel il a 
impétré un patriarche et deux évoques que le Saint Père a nommés 
de la Compagnie de Jésus, d'autant que par le moyen d'icelle cette 
réunion avait été faite. 

Le quatrième portait la statue d'un ancien roi du Mexique, ayant 
trois bourrelets et plusieurs panaches de diverses couleurs sur la 
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tête, une rot)c de plumes variëos, entrctissues eu un retx, et nouées 
à ctiaque maille, qui descendait jusqu'aux genoux, et coufrait les 
bras jusf|u'aux eoudes, un brasselet d'or au bras droit, 4e jatelol en 
main et une grosse iH:harpe de toutes iioiles de (leurs, qui pendait de 
IVpaule droite sur la cuisse gauche, ancien habit de haut appareil 
des plus grands princes de l'Amérique. Sa devise, une Ile flottante à 
la mei'ci des vents et df*ux mains qui décochent d'un puissant arc 
un trait enflamme. Ce mot : haud aliis fuga siHUur armti, eipli- 
quait l'ardente charité de ceux qui ont oouni si longtemps après 
les barbares de l'Amérique, pour les instruire k la fin de l'Évan^le. 
Sous le couronnement de ces quatre portaux des angles, éuient 
quatre tables d'attente en grandes cartoucbes, larges de dix pieds« 
hautes de 4rois, où étaient écrites les années esqiielles les Pères de 
la Compagnie de Jésus ont étendu la foi en diverses provinces, com- 
mençant à l'Europe en ces mots : 

1. Europa tocieUUem Jesu ruucenlem excepit^ aluil^ et m tuarûii 
or bis partes propagavU. 

S. In Indiam anno\hi\. In Japoniam 1516. In regnum magni 
àlogor 1580. In Sifuis 1506. 

3. In âtonomoiapam 15C0. In .£yypli Mempkim I5GI. In Gui- 
neam 1571 . Ad OEihiopis primum 155i. Qui hoc dtinum anno 1G22. 
Ad oscula pedwn Vont, Max. Gregorii XV suppUces accessere H abeo 
patriarcham itnpetravsre, 

4. Ad Brasilus 1549. Ad Mexicum 1570. Ad Pertivttcm 1573. 

Les couronnements de ces quatre poiiaux étaient accompagnés 
chacun de deux obtHisqucs, haut de huit pieds, qui étaient posés sûr 
la colonne extérieure de chaque côté, comme aussi les quatre pre- 
miers portaux avaient leurs pyramides en même lieu et même hau- 
teur. Les cartouches de la galerie supéiicure avaient la plupart leurs 
tables d'attente, chargées de symboles, à l'honneur des Saints qui 
régnaient en l)elle ordonnance tout autour de la cour. 

La première était un ciel clair, où luisaient deux étoiles fort 
lumineuses qu'un mathématicien apercevait être nouvelles et cet 
épigraphe : Loeus e»t et pluribus astris. 

Suivaient au c6té droit de la statue de saint Ignace dix autm 
symboles, dn)it au milieu de chaque entre deux de colonne et 
autant du côté de saint François. 

1* Une pyramide, la pointe de laquelle soutenant un cœur, entcv 
dans une nuée. Epigraphe : Aputkeosis. 

^ {}n œil au milieu d'un grand soleil. Épigraphe : Ad tnajorem 
Dei gtoriam 

3* Un miroir sur une table. Épigraphe : Omnibus omnia. 
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4** Ijc mont ^^Itlina qui jette inccssaniinciit du feu : ASBEZTON 

*Erro2:. 

5"* Une toiHuc toute cachée dessous sa coquille, environnée de 
dards pointus dardés contre elle. Épigr. : Tulissimus insons. 

G* Un arbre de baume et une liquiMir qui distille de son écorce 
incisée avec la pointe d'un caillou. Ëpigr. : Fragrans mihi sudor 
ab iclu, 

7* Une vigne qui épanche ses branches de tous côtés. Épigr. : 
Implebil jpropagine terras, 

8* Une haute montagne et sur la cime trois ou quatre cygnes qui 
se reposent, y ayant volé d'un plein vol, une tortue au bas, qui 
tâche d'y arriver aussi bien qu'eux. Épigr. : MEAETH ÏOriAN. 

9* Un porc épie tout hérissé, au milieu de deux chiens qui le 
veulent mordre. Épigr. : Integrilas subducit ab ictu. 

iû^L'bçjrbc aspalathus, fort épineuse, et l'arc-en-cicl qui jette 

une petite rosée dessus. Épigr. : Hinc ducil odorem. 

Voilà ce qui paraissait en la moitié de la cour, commençant à 
saint Ignace. 

I«es emblèmes suivants étaient du côté de saint Xavier. 

i. Une aigle qui monte au ciel, partant du haut d'une tour à 
trois étages^ qui montent en diminuant : Apoihéosis, 

i. Une éponge dans une grande mer. Épigr. : Salis est^ nec 
satior. 

3. Un veau marin auprès d'im rocher : Terra marique interritus. 

4. Une écrevisse marine qui appor(p^yne croix. £pigr. : Cosuj-ne, 
Deus-ue? 

Celui-ci eôt fondé sur ce que saini Fiaiiçois ayant perdu, au fort 
d'une tempête, un crucifix en mer, étant arrivé en bord, un cancre 
marin ce présenta à lui, tenant ce crucifix entre les doigts de 
devant, et le lui rendit. 

5. Une He parsemée d'ossements de morts. Epigr. : Malo mori 
quam diffidere. 

Réponse que donnait le P. Saint François à ceux qui lui dissua- 
daient d'entrer en l'ile de Mora, infectée de peste. 

6" Unp eau qui brûle. Epigr. : Natura vices mutata novavU, 

C'était pour faire allusion aux lampcsqui brûlaient devant l'image 
de saint Xavier, et il n'y avoit que de l'eau. 

70 Une pluie de feu et de cailloux. Comme on a vu arriver, selon 
la prédiction de saint Xavier, sur la ville de Thole, qui avait quitté 
la Fui donnée à Dieu et au vice-roi des Indes. 

8<* Une fournaise ardente, de laquelle sortent deux darts, l'un tiré 
vers le ciel, l'autre contre un lion. Épigraphe : Ab hoc peiuntur. 
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!^ Vn ticau lis, au milieu des épines. E|Ngr : Floret in adneni$. 
10" Un imHîI llanil>cau qui conjoint sa lumière à une autre grande 
luniicre. Épigr. : ATon deyf-ner^ Addam, 

Toutes ces pièces étaient «le couleur de cirage comme toutes les 
mét0|ies, achantcs et grotesques qui environ liaient leurs carUmcheSy 
sur un fond de grisaille et le tout travaillé diligemment par un j 

grand nouibic des meilleurs peintres, qu'on avait pu recouvrer des 
provinces voisines qui, ne voulant céder l'un à l'autre en leur art, 
faisaient paraître des postures hardies, des carnations fort naturel- 
les, des coloris très vifs de riches draperies, des ombrages si à pro- 
pos, des rehaussements si clairs qu'ils démentaient le natutelel fai- 
saient porter la main à plusieurs sur l'ouvrage pour éproufcr 
comme l'œil et l'imagination étaient heureusement trompés ; et plu- 
sieurs ne se pouvaient imaginer, comme on si peu de temps on 
avait pu dixîsser en cette cour une galerie de quatre-vingt toises de 
tour, large de douze pieds, haute en ses omeiiicnts conununs de 
vingt-sept pieds et au plus haut de trente-huit, composée de huit 
grands portaux, soixante piliers, huit pyramidi*s, huit obélisques, 
quarante einblènies, quatorze grandes statues, vingt-huit médiocres, 
sans compter les victoires, termes, angelots, et autres ligures sans 
nombre qui régnaient par tout rurnement. 

Toutes (*cs statues étaient figurées en bronze ou colorées au 
naturel et donnaient td étonnement aux regards que les plus doctes 
architectes n'y trouvaient que leprendre, et les mieux sensés 
jugeaient qu'il était impossil>le d'en exprimer l'idée à ceux qui ne 
l'auraient vue et que 1 ouvrage ne pouvait avoir été accompli, h. 
moins de dix à douze mille francs. 

Voilà pour la face extérieure de la cour. Voyons maintenant, au 
fond de la galerie, les énigmes, emblèmes et programmes des éco- 
liers. J'ai dit que le fond était revêtu de tapisserie de haute lisse, sur 
lesquelles les six classes d'humanités avaient dressé leurs afOches; 
je dis les six classes, car les inférieures voulurent téoK>iguer l'bon* 
neur qu'elles portaient aux Saints par un labeur extiaordinaire, 
aimant mieux qu'où les accusât de témérité et qu'on censurât leurs 
ouvrages infantins que d'avoir le reproche de s'être reposés lorsque 
les autres s'eflorçaient, de leur pouvoir, de contribuer à l'honneur 
de cette solennité. 

Le dessein de la sixième classe était tel. On avait disposé en six 
parties toutes leurs affiches, sous autant d'emblèmes qui y corrcs* 
pondaient, trois à l'honneur de saint Ignace et tixiis à Ihonneur de 
saint François Xavier. 
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Le firrtniciY^ patlic soutenue |)ar le génie de la France, qui expli- 
quait la conversion et les études de saint Ignace. 

Le génie d'l*)spagne racontait ses combats contre les ennemis de 
Dieu et de son Ordre. 

\jc génie de l'Italie montrait les divers jugements que les hommes 
graves et renommés en piété et en dcictrine avaient porté de sa 
sainteté. 

Pour saint François .Xavier, le génie de l'Inde orientale montrait 
ses prophéties et ses miracles. 

Le génie du Japon racontait ses disputes avec les Bonzes et les 
autres suppôts de Tidoliitrie. 

Le génie de la Chine déclarait avec quelle ferveur il avait entre- 
pris tant de voyages et soufleit de si grands travaux pour tâcher à 
porter l'Evangile en ces terres, le tout accompagné de plusieurs 
petits emblèmes, symlmles et devises. 

Pour la cinquième classe, il y avait quinze grands tableaux, tant 
en énigmes et emblèmes, si:r les vertus de saint IgUtice; les pro- 
granmies dédiés au même Saint étaient divisés en quatre paiHies, 
chacune faisant nn carré parfait de quinze pieds de diamètre, en la 
première desquelles étaient [Maintes les Muses et les Grâa's; au< 
dessous de chaque tableau, son explication, et au-dessus, en lettres 
capitales : D, Jgnalio in Henricœo Lycœo musagetœ, musœ et chù'^ 
rites. 

Au second carré étaient les miracles du même Saint, dépeints et 
expli(iués chacun en sa feuille, et au-dessus : D. ïgnatii ad Deum 
conversi mirocula, '^ t^f /, . , , 

Le troisième était un grand mausolée, peint en la première 
feuille, dont les colonnes et autres principales parties étaient figu- 
rées et expliquées, qui contenaient les vertus dudit Saint avec cette 
inscription : D. Ignatio memores ckari Parentin alumni Mausoleum» 

Sur le dernier carré était cette inscription : D. Iqnatio trium- 
phanti corona, et dans chaque feuille d'icclui, une couronne peinte, 
où éclatait au milieu une pierre précieuse, appliquée chacune à une 
particulière vertu de saint Ignace. 

La quatrième représentait, en dix grands énigmes de rare pein- 
ture, les victoires de saint Ignace sur les péchés, sous la Gguredes 
conquéi anls de l'antiquité, et d'autant que ce sont énigmes et qu'on 
n'a encore eu le loisir de les expliquer, je n'en déclare point le sens, 
ni l'invention. Les affiches étaient en des encastillements tout dorés 
et répondaient à la peinture des tableaux. 

La troisième avait pris pour sujet les travaux de l'hercule ancien, 



(juclle apf>liquail h nos Sainfs par autant de tableaux lirét d«t adet 
de leurs vies. 

Au haut de toutes les affiches, se lisait, en un rouleau, ces deux 
vers: 

Salve vera jovis proies deciu addite divis. 
Et nos et tua de.vter adipedc sacra secundo. 

Et en un grand cadre, en lettres capitales d'argent : 
Novo herculi AXsCcxaxn» sacrum 

liui ! Monsti um triplex cuiissum ercbo, cîteriorem orliem fcedè 
de|.K>pulatur. Ecce nigrantcni bollnam, ipsà uobulà solis oœlique 
aspcctuni inlercipienteni niortalilius, inscilta est. AfTectatricem lue- 
rcsim agnosce, cui cervix inOexibus horrida tuba lori impatiens, 
répandis naribiis pesteni intialans, si quis vel os, vcl aurcni adoM)* 
verit. Miiior tcrtia est in Sfteciem fera, vullu fœniinco, adulante 
caudÂ, vcrsicolore hubilu; plané, voluptateni, aut vitiiun, vides* ! 

Descende cœlo hercules, alque bon: monslra cœlitibus arniis |Ht>fli- 
gâta in erebuni cogc retit)cedere. Adestnovus Alcides pelli;:er :nias* 
culani pelleni toroào corpori circùni jaccnteni ut vidit, mnlicbn* por- i 

tentuni evanuit. SagiUas poslnK>dum ejaculatur, quà ingcnii qui 
multiformis sapientioî subtilitate acuniinatas ; quibus tenebricusani 
pestem quoquo versum peifodit. Restât Ignati ut clavam atlollas, et | 

toto tn*achii nisu evibralam in tertii fiortenti caput exitiali plagâ i 

deoneres. AtTatioi est victoriarum Ignati ; jam orbis noster à oioos- i 

tris securus est. Cœlo te restitue hercules. 

Elle avait vingt-deux tableaux, dont le premier représentait lier* 
cule, en un chemin fourchu^ la vertu et la volupté de cdté itt d'au- 
tre, et au-dessous ce mot : Potiori à fine beabor. Cotait la conver- 
sion de saint Ignace, au-dessus en lettre d'argent : Herculi dexlro 
Urania. 

Pour le second, Hercule portait ses colonnes au-delà du d<t|roit et 
disait : Etiam ultra. Au-dessus, Herculi viaiori Po/yAynuiM. Saint 
Ignace et le.< siens ont porté la Religion et la doctrine au delà de nos 
mers, dans les mondes nouveaux. 

Juges de toute la pièce par cet échantillon. 

Le dessin des affiches de la seconde classe «^tait tiré de la vie de 
saint Ignace, car, outre une grande quantité de poèmes, tragédies, 
éloges, anagrammes, acrostiches et autres compositions faites sur 
les principales actions des deux Saints, tantôt les comparant ensem- 
ble, tantôt les préférant a celles des anciens dieux et héixis, le tout 
avec inscriptions et devises, correspondantes ensemble au corps 
universel de la cour, de côté et d'autre étaient diverses compositions 
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sur les diverses actions ^U^ l.i v\o. de Notre-St'ijçneiir, N»>(nvl)arac cl 
des Saints, i^crites et disixtsées ainsi qtie faisait saint Ignace au 
commenccnient de sa conversion, comme il est porté dans sa vie ; 
car il écrivait les plus beaux traits de la vie de Notre-Scigncur en 
lettres d'or, ceux de Notre-Dame en lettres d'argent, ceux des Saints 
en azur, vermillon, etc.. Au-<lessus des affiches, étaient en bel ordre 
douze tableaux et emblèmes faits sur la vie des deux Saints, disposes 
à proportion di^ compositions et de l'appareil de la cour. 

La rhétorique avait tout rapporté à cet anagramme : 

Sanctus Ignatius de l.oyoU, 
Societatis iesu fundator, 
Ijco totas artes slygias Dei 
Ductu Fausto anno vincis. 

Expliqué par douze emblèmes des propriétés du lion, appliqués â 
la vie de saint Ignace, par autant de grands tableaux bien tra- 
vaillés. 

Au premier, était dépeint un lion qui s'enfuit à la voix du coq, 
avec cette devise : GalU te canlando excilaverunt ; saint li^nacc salu- 
tairement blessé par les Français. 

Au second, un lion regardant fixement le soleil et pour parole : 
Quà mecùmque vocas; saint Ignace se présentant à notre Seigneur, 
pour s'employer indiféremment h tout ce qui avance son service . 

Je ne dis rien des poésies diverses, ni des pièces d'éloqience, 
grecques, latines, d'autant que cela n'est pas extraordinaire. 

L'après-dinôedc ce jour fut employée a représenter dms la cour 
des pensionnaires, qui était pleine de monde, les deux premiers 
acte;* de la tragédie qu'avait faite le professeur de rhétorique, avec 
la distribution des prix, donnés par AI. de Relin, dont le fils aîné, 
M. du Bourg, par un heureux ronconlre, remporta le premier prix en 
grec et fut encore nommé pour avoir approché d'un autre de prose 
latine, cl du catéchisme. Le progamme de l'action avait ce titre : 

Quod féliciter evenire velint, 

S.S. Ignatius de Loyola cl Franciscus Xaverlus Societatis Jesu, 
patron i novi indigclcs, novi régis rcgnique Christian issîmi 
proleclores. 

Flos Regio} juvcnlutis delibalus, tragediam Cosrhoëm ab Hera- 
clio viclum, à Syroé interfeclum dabit in theatrum Henrï- 
cœum ad cclebrandam feslivis ludis eorum consécration is 
nieinoriam. 

Il 16 
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Stiini AtlMiiasc nouvellement niarlyrÏM: cl ri*çu au ciel, doniMit 
coiniiienoenienl à toute l'action, dénonçant l'arrêt doiin«! de Dieu 
contre Cosrhocs; lequel pf»:1ait (in'il serait lionleuscnicnl mis en 
fuite par l'année chrétienne, et trahi pr lestions; il encourageait 
l'empereur Hëraclius a ce conihat {lonr <loin|)ter l'enneoii, et recou- 
vix>r le sacré gage de la vraie croix ; lui |>ronietlant de l'assittlcr en 
une si sainte entreprise. C'est ainsi que saint Ignace ayant firis la 
protection du Roi, favorisera ses amies k l'enconlre des rebcUef, el 
conduira si bien ses saintes et iiiUes intentions, qu'on verra bicntôi 
arborer la croix essieux d'où la rébellion l'avait dès loiigltfiiips 
chassi^e. 

Ce jour le Collège des pensionnaires donoa l'aumône d'un paio 
blanc à tous les pauvres qui se présentèrent. 



Li soirée se passa, après souper, à voir le feu de joie de 
delà ville, qui fut fait au Pré-Luneau, avec un bel arlillce» sur une 
machine construite en triangle en forme de |iyramide; au hattt de 
laquelle était une stat:ie mobile en rond, tenant une couronne en 
main, le tout garni de diverses pièces d'artifice, la machine avait 
quantité de lances à feu, et dei gîrandolles qui faisaient voir 
l'agivable combat du feu et de l'eau, grand noml>re de puis à feu, 
el |Mirtenients de fusées, dont les unes se répandaient en étoiles, les 
autres m serpenteaux, les antres s'évanouissaient en l'air, «près 
s'être élevées à perte de vue. Cet appareil fut allumé de la main de 
Monsieur le Maire, par un foudre qui s'en alla fondre dessus de trois 
cents pas. 

I^ mercredi vingt-septième du mois, ce fut l'ouverture des afB- 
chcs, que vous avez vues dans cette grande galerie, où les écoliers 
humanistes s'employèrent à dédiiffrer toutes les pièces d'esprit dont 
elles étaient emliellies. On donnait cependant de plus rudes oombaU 
aux classes de philosophie. En quoi ne |iouvant vous dépeindre la 
subtilité des arguments aux attaques, ni la solidité des réponses aux 
ré|)artics ; ce me sera assez de dire, que les S. S. furent choisis 
paiiout comme tutélaires. 

Les physiciens attiraient les spectateurs de la galerie par ces 
mots écrits en lettres d'or, sur U porte : Foris ars; intùs est natura. 
lllû(fobtutum hospes, hûc aurem admove; nccnon utrobiqùe heroem 
utrumque suscipe, Eui'op.'c lumen Ignatium, Xaverium lndi«. 

Ils avoient sur leurs thèses une planche de taille douce de qua- 
torze pouces de large sur dix, où les Saints, dessous une belle pièce 
d'architecture ollrent :i Notre Seigneur et à la Sainte Vierge le coeur 
que llcnri-le-Grand a consigne entre leurs main5, au collège royal 
de La Flèche. Je serais long si je décrivais les particularités de leurs 
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lieiniiircs, («mlcs mysléricuçes. L'inscription les fera mieux corn- 
prendre. 

Sandis Ignalio cl Francisco, Societalis Jesii, coliimnibiis ; orbis 
qitadripartiti luminibiis. AgenteGrog. XV. P. M. postulante G.illiœ 
Regc, Ludovico XtIL pridcni cnuM'itain aitolheosim obtinentihus, 
cor Hcnrici ningni Flamnicil caritatc Socictate Jcsu donatum eidem 
JesuRcgi Reguni itHionanlibus, ut llenricuni in cœlo rcdamarcinsolo 
Ludovicum sospitarc, utriusquc si udiosos clientes in rcgia acadeinia 
promovere vclint. 

Physici Flexienses vovcnt. 

Voici de plus ce que leur Bttx)iTceToir rafToction qu'ils ont pour 
la personne du Roi. 

S. Ignatio pro rege votuni. 
Aram memoria luœ sacrani, 
ignati, ornât multiplex anathema . 
iuventus tua in Régie Lycœo 
Studiis sapientiac instituta, 
Votum singulare, et Rcgis, 
Et publica causa ponit. 

Si tuus ordo in Gallia primuui coaluit, si tuissodalibus Honncus 
magnus Regios lares addixit, si alhenacum parisiense, tuis pridem 
intcrclusuni, Ludovicus Justm rcclusit, si divinos honores apud 
summum pontiOcem, idem tibÎLfldo viens procuravlt, Fac in Gal- 
liam regemque suum gratiam rcflucrai^LufJlQyicus juventâ floret; 
State mactus, ne marcoscat ; viribiis est integris, l)cHicos inter la- 
bores ne faliscat ; justitire laudc ar.teccssorcs prxit; Clemenlia nulli 
concédât; Jan uni fortilcr aperuit. Féliciter claudat ; ubi in terris 
diii floruerit. diîi regnaverit, in cœlo noj;erc innpiat; atqueindidcm 
rcgnare nunquàm désistât. 

Les logiciens niircDit^ sur leurs thèses le triomphe de saint Ignace, 
porté au ciel par les mains de la piété et de la doctrine, en une 
planche de taille douce, large de quatoi-ze pouces sur onze. La piétd 
tenait la droite en un char enlcv«^ |)ar deux cygnes. A la gauche, 
celui de la doctrine était tiré par deux aigles couronnés; chacune 
étendait doucement un bras pour soutenir et élever saint Ignace 
tout en gloire et ayant sur sa tète ur.e couronne supportée par deux 
anges, chargés des symboles de l'amour de Dieu et du prochain. 
L'hi^résieet rignonince y tombent à la renverse, sous les l'oucsdes 
chariots et tout ce que nous avons dit, étant en l'air, la ville de Rome 
est au bas et fait voir les temples, maisons de piété et de doctrine 
que le Saint y avait fait bâtir. 



Cet emblème y éUit explique dans im rouleau soutenu par deux 
anges. 

Et sur le rencontre heureux de cet anagramme fort h leur avan- 
tage : 

Sjnctus Ignalius Loiola, 
Nala sdius novis L.ogicis. 

Ils priitint pour titre : 

Ignati, quantus es si te nietiniur ex nomine^quo cîim salus nala 
est, quanlîim numen, si vol nomcn salutis nome est, felices novi 
L/>gici^ quibus tuum favet numen et nomen. 

I^s mathéniiticiens furent encore de la partie et mirent le globe 
de l'univers entre les mains dcsS.S., conmie s'Hs en étaient le sup- 
port; leur doctrine et IcurSainIcté ayant empêché sa ruine : saint 
Ignace en Cumpe qu'il a de son côté; et saint François aux nou- 
veaux mondes^ dont il a près de soi la figure hiéroglyphique. Chacun 
élait désireux d'entendre mille l>elles curiosités, dont leurs llic^es 
étaient composées, de sorte ((u'il n'y eut pas de temps à demi fiour 
rassasier rafleclion des auditeurs, qui y furent en très grand nom- 
bre et fallut de nécessité quitter l'explicatîon des problèmes^ tous 
appliqués aux qualités^ vertus et perfections des Saints, afin de don* 
ner place k ceux qui voulaient disputer. 

l/après-dinée, les trois actes qui restaient de la tragédie, com- 
nietioée le jour précédent, furent achevé?*, avec l'admiration de toute 
l'assislance. Jamais on ne vit mieux faire ; Téclat des habits tout 
charges d'or, la musique oxcollente, les pyrriques ingénieuses et 
lestes, ne furent rien au prix de la naïveté de ceux qui représen- 
taient, desquels les larmes furent accompagnées de celles de leurs 
auditeurs et de leurs applaudissements. 

Le jeudi malin, les disputes de philosophie et de mathénialîque 
furent continuées avec les affiches jusqu'à dix heures, que Messieurs 
de la grande Congrégation firent chanter une messe solennelle en 
musique, h trois chœurs ; et là fut fait par un Père de la Compagnie 
un panégyrique latin, qui appliquait les |x*intures de leur princi- 
pale bannière Jcs appliquant aux plus signalées actions des Saints, 
et singulièrement de saint Ignace. 

L'après-dinéc, l'on commença l'explication des Énigmes, et bien 
que tous les autres tableaux qui ont été faits pour cette fête, fussent 
à l'huile, de la main de bons peintres et de l)ellcs grandeurs, savoir 
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la|)liipart de quatre pieds de haut, sur trois de large ; néanmoins, 
ccux*c!i étaient et plus grands cl meilleurs, c'étaient aussi des pièces 
de trente et quarante écus. Chacun disait son sentiment sur leur 
peinture et tous à l'honneur des Saints. Celui de la rhétoiique qui 
fut expliqué par un professeur de théologie, qui trouva que c'était 
la Compagnie de Jésus, louant saint Ignace à l'exemple de celui qui 
pour priser Philippe dit qu'il était père d'Alexandre, la peinture 
semblait avoir été faite sur son dessin, jaçoit qu'elle représentait la 
couronne des Saints; plusieurs bons e.<prils s'exercèrent sur les 
autres^ tous heureusement. 

Le soir après le souper, la grande Congrégation conclut cette jour- 
née par l'apothéose des saints Ignace et Xavier, représentés par allé- 
gorie pastorale, sous le nom de Daphnis et Hylas; l'invention 
en était ingénieuse, la suite belle, les vers fluides, les acteurs bien 
exercés, tout y réussit à souhait. 

Le vendredi matin, l'on continua l'explication des énigmes^ ceux 
de la quatrième, cinquième et sixième étaient restés du jour pré- 
cédent ; l'âge et la raison des enfants qui les soutenaient, et de 
ceux aussi qui les attaquèrent, outre la beauté de leur sujet« flrent 
que Ton ne s'y pouvait ennuyer. 

Les pensionnaires avoient réservé leur action pour l'après-dinée. 
C'était une tragédie de la prise de Tholos sur les barbares par les 
prirres de saint François Xavier, ce qui fut enrichi par mille beaux 
traits d'esprit. Si dos écoliers, pour avoir bien fait les jours précé- 
dents, avaient mérité de l'honneur, ceux-ci à qui en était due la 
principale louange, tâchèrent à ce coup de se snrmonter eux- 
mêmes, aussi firent-ils merveille. La beauté de l'appareil relevait 
leur adresse, car on les vit changer d'habits, trois fois ; tantôt ils 
étaient vêtus de long avec de grandes robes, couvertes de clinquants 
d'or, qui n'avaient pas encore paru, puis avec le manteau ; enUn 
ils vinrent tous en armes. Les spectateurs s'étonnèrent fort d'une 
machine qui soutenait saint François Xavier en l'air, tout rayonnant 
de gloire en la ferveur de son oraison, ;rans que l'on s'aperçut par 
quel artiOce il était supporté. 

Le samedi veille de saint Ignace, les dévotions qui avaient conti- 
nué toute celte semaine se redoublèrent; ceux qui avaient vu ce 
qui s'était fait les premiers jours, en avaient fait venir d'autres de 
quatorze et quinze lieues. 

Les joiu-s précédents, six autels avaient toujours été remplis de 
messes toute la matinée; mais les confessions furent à ce jour plus 
fréquentes et comme aux plus grandes fêtes de l'année. 
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Les Vêpres furent chanU^ avec cette belle musique, dont j'ai 
parlé ci-dessus, à trois chœurs. 

Et sur le soir, la petite Congrégation fit aussi sa Pastore Ile, oii rlle 
changea en autels l'appareil funèbre qu'elle avait préparé à deisi 
grands bergers, saint Ignace et saint FrançtHs Xavier. L'intention, le 
style, l'action, l'appareil se firent expliquer et ae doivent estimer, 
parce que j'ai dit de la Pastorelle de Daphnis et d'Hylas, à qui elle 
était toute pareille. 

Au sortir de l'action, sur les neuf heiuies du soir« le peuple fut 
reçu en la cour des pensionnaires, laquelle était éclairée de |àus de 
douze cents lumières, mais de si bonne grâce, que quiconque ne l'a 
vu ne se peut pas imaginer combien cela était agréable à voir. Vous 
eussiez dit que c'était la fêle des lumières cékHbrée par les Grecs, 
ou bien cette ville fabuleuse de Lucian, où tout n'était que ûdots, 
torches et flambeaux. Je n'avais jamais conçu comme la lumière est 
belle qualité, au prix de ce que ce bel aspect m'en fit comprendre. 
Six sur vingt grandes croisées qu'il y a aux deux plus haiib étages 
des quatre coifis do logis claiciU garnies de sept à huit cents falots, 
faits en triangle, ciiitK'llis de diverses peintures et dispoM» en bel 
ordre. t.cs escaliers des quatre coins étaient aussi tous brillants de 
lumières et y paraissaient entr'autrcs quatre grands noms de Jésus, 
tous de feu, couronnés de triples couronnes ardentes, et au milieu 
défi deux plus grands corps de logis, aux fenêtres qui donnent jour 
aux escaliers, il y avait deux autres noms de Jésus, chacun de six 
vingts cierges. Et enfin, entre la «iernière plinthe et l'entablement 
des quatre logis et de leurs paviHons qui ont de tour plus de cent 
toises, y avait en lettres capitales une inscriptiou contenant en 
substance les plus remarquables traits des vertus de saint François 
Xavier et ensemble l'offre que lui faisaient les pensionnaires de loat 
cet appareil, ce qui se lisait à la faveur de plus de soixante flambeaux 
très bien disposés. Bref, toute l'assistance disait hautement qu'elle 
n'avait jamais rien vu de si beau. 

Les poètes ne s'en purent taire, et il y en eut un qui dit : 

Dùm rapitur victor domitis Xaverius undis, 

Festivumque vomit laeta fenestra diem : 
Tantus ah Augusto surrexit culmine fulgor 

Fratris ut emissos luna tinierct eqiios. 
Et stellœ trepidare melu, seu taeda triumphel. 

Et pavido illudat cerea flamma polo. 
Scilicet ignorant, et Stella et cynthia quantum 

Francisco antipodiini debeaf ora suo. 
Sensit ul hos pompa motus, interprete volo, 

Antarcto hue ignés misit ab axe sues. 
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Au milieu de celte grande cour était dressée une charpente trian- 
gulaire, à la hauteur de vingt-cinq pieds, de largeur proportionnée, 
pour soutenir le feu d'aiiifice ; sur ses coins se voyaient ridolâtric, 
l'Hérésie et l'Athéisme condamnés au feu, et sur sa pointe la Foi 
incombustible, qui tenait en main une croix de flambeaux. 

Les trois faces portaient en chiflres de feu Sanctus Franciscus 
Xaveritis, chacune le sien. 

Au pied de la machine, il y avait un tour d'un bon nombre de 
partcmenls de fusées de toutes sortes , pour dire en peu, tout ce que 
l'industrie et l'artiflce peuvent faire de mieux, n'y fut point omis; 
y ayant jusqu'à deux mille cinq cents pièces h feu. Et devant que 
d'embraser cette machine, cinquante pensionnaires, richement 
vêtus de leurs habits de théâtre, sortirent d'une des salles, ayant 
chacun un flambeau de cire blanche en la main et au milieu d'un 
monde de peuple, flrent le limaçon autour du feu, en ordonnance 
d'une compagnie de gens de pied, aytint leur capitaine, lieutenant, 
enseigne, sergents, et faisant halte en divers endroits pour dire quel- 
ques vers à la louange de saint Xavier. 

A la tête de cette compagnie, marchaient deux tromfiettes, et près 
de l'enseigne, deux tamboui-s. 

Le feu commença par la descente d'un ange qui, étant venu du 
plus haut d'un des pavillons, le flambeau à la main, ayant allumé 
le chiflre Sanctus, s'en retourna ; la flamme s'étendit de là aux 
autres et y avait, en outre, ce que j'ai dit, des dragons volants qui 
jetaient feu et flamme. Ce qui parut fort fut un chariot de triomphe 
qui portait saint François Xavier avec une triple couronne de 
lumière sur sa tête, ayant quatre étendards aux quatre coins. Il 
allait tournant autour du feu, sans que l'on s'aperçut qui le faisait 
mouvoir. Chacun se retira grandement satisfait. 



Nous sommes enfm arrivés à la fête de saint Ignace, qui est 
l'Octave de la solennité de la canonisation. L'église de Saint-Louys 
sembla toute renouvelée à ce jour par l'ornement que lui donnèrent 
toutes les enseignes et guidons, qui avaient servi à la procession, 
qui furent pendus à sa voûte. 

L'affluence de peuple y (ut très grande, les communions conti- 
nuées toute la matinée jusques après-midi. Le bon exemple 
qu'avait donné Monsieur du Bellay avec quantité de seigneurs et 
dames de marque, la semaine précédente, en communiant pour 
gagner l'indulgence» forçait doucement le peuple à l'imiter et faire 
le semblable. La grande messe fut chantée à trois chœurs. Et après- 
diner. Monsieur de Saint-Michel, docte théologien et zélé prédica- 
teur, nt un sermon d'une jolie invention, faisant servir à son sujet 
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force licites et heureuses anagraniiucs du noni des Saints. Puis sui* 
virent les Vêpres en musique comme dessus. 

De là on se relira en la salle des Acies pour y Toir la oonTcrsioo 
de saint Ignace représentée par les pensionnaires de la Congrégation 
de Notre-Dame ; laquelle fut très bien reçue, tant pour le bel ordre 
que pour la naïveté de l'action et la diversité des scènes. Le sujet 
fut tel : 

L'ange tutélaire de Téglise ouvrant le théâtre, arrête la conversion 
de saint Ignace, auquel, pour cet eflet, il fait voir comme en un 
tableau un grand prince d'Arménie, que la fortune avait élevé au 
faite du bonheur, et puis par un cflet de son inconstance, ravalé en 
une extrême misère, lequel enOn restitué en son premier état et 
instruit par tant de vicissitudes, tourne son cœur vers Dieu et ses 
espérances, lui vouant, après un pèlerinage en la Terre-Sainte, un 
perpétuel service en religion. Il semble à saint Ignace qu'il voit 
comme en un miroir ce que Dieu demande de lui et en conclut 
reflet, qui est sa conversion. 

La scène montra autant de faces dinércntes que la variété de Fac- 
tion le requi^rait. Car, étant disposée à la façon des anciens et 
représentant une idée de magnificence de M. Scaurus ou de 
II, Antoine, elle changeait en un instant tout le théâtre, tantôt en 
forteresse bien munie et assaillie d'un escadron de soldats; tantôt en 
un palais d'ordre corinthien; tantôt en antres et grottes, seloa 
le sujet; puis en niches et arcades, avec lesquelles tournaient 
autant de pages, le flambeau à la main, pour éclairer la nuit, 
enfin en grands tableaux de dévotion, esquels l'ange fit voir à saint 
Ignace le nombre, le progrès et les actes vertueux de sa postérité. 

L'action fut enrichie de batailles, d'assauts, exercices d'armes et 
pyrriques, toujours avec allégorie k la conversion de saint Ignace et 
aux grandi biens qu'elle devait a|iporter au monde. Le tout repré« 
sente avec tant d'art, tant de splendeur en habits et autres parures, 
que l'action étant finie, les spectateurs ne se retiraient point, atten* 
dant encore quelque chose nouvelle. 



Le feu qui est toujours le principal ingrédient des réjouisnuioes 
publiques, fut la conclusion de celle-ci. 

Il fut mis sur les neuf heures du soir, dans un artifice, que Ton 
avait accomuKxié sur la coupe de l'église, se faisant admirer de toute 
la ville, et pour être en lieu éminent, de tous les lieux circonvolsins. 
On y voyait une couronne royale, toute de feu, avec une infinité 
d'autres belles inventions qui faisaient dire que, bien que cet âé- 
ment soit faiouche, et la poudre à canon, une composition malliaita* 
ble, si est ce toutefois que les hommes ont de l'industrie asNrt pour 



les maîtriser et en faire oc que bon letn* semble ii riiunneur des 
Saints. 

H est temps de conclure ce discours, après avoir très humblement 
prié ceux qui prendront la f»einc de le lirc, de se persuader que ce 
que j'ai dit n'approche que de loin de ce que ceux-là ont pu voir, 
qui se sont rencontres en cette ville pendant ces jours. 

L'harmonie ne s'entend que de l'oreillo, et il n'y a plume qui 
puisse la rendre et la dépeindre. 

11 y a tout de même une infinité de choses que les seuls yeux 
aperçoivent et qui ne peuvent se mettre par écrit; outre queled<Ssir 
d'être rourt, m'a force de retrancher beaucoup de choses qui n'a- 
vaient pas moins de beautos que celles que j'a< dites; conmic l'in- 
vention des pyrrhiques en toutes les actions, le nonsbre des instru- 
ments, les compositions divei*ses et mille autres pièces, qui m'eus- 
sent contraint de faire un gi*os volume, contre mon intention. 

Si ne puis-je quitter la plume sans dire que le Roi a eu la plus 
grande part à cette solennité, ordonnée par son commandement, 
tant aux prières adressées à Dieu et aux Saints pour sa prosfH'rité 
et le succès de ses armes qu'au reste de l'appareil, oii partout se 
lisait et s'entendait le doux et agréable nom de Louts-lc-t*ieux, le 
Juste, le Victorieux. Qui eût fait autrement, c'eût été se charger de 
la plus extrême de toutes les ingratitudes. 

Je ne puis aussi oublier ce que ce collège doit ù MiHisieur du 
Mans et à Monsieur du Bellay, non seulement pour ce qu'ils ont 
fait, mais beaucoup plus pour l'aflectiim qu'ils ont montré à le 
faire. 

Grands Saints, c'est à vnus de récompenser ceux qui se sont eflor- 
cés de contribuer à votre gloire. Priez donc incessamment pour 
notre bon Roi, employez- vous pour ce noble et savant t*rélat. Que 
par vous la bénédiction du Ciel descende sur ces deux honorables 
Chapitres qui ont ici édifié tout le monde, quand selon leur louable 
confraternité, on les a vus s'être déférés l'un à l'autre et assister 
avec tant de piété a rofGce, qui se faisait en votre honneur. Favori- 
sez du ciel toutes les familles religieuses qui se sont assemblées de 
si loin et faites ressentir les effets de vos largesses au Gouverneur, à 
tous les seigneurs et à la noblesse de la province, puisqu'ils ont tous 
concouru à votre gloire, ou par leur présence, ou devant leurs mai- . 
sons pour embellir Li vôtre. Comblez de biens éternels ceux qui vous 
ont horions et sur tous les citoyens de cette ville. Répandez enfin vos 
bienfaits, plus que jamais, sur votre famille la Compagnie de Jésus; 
faites qu'elle aime Dieu ardemment, qu'elle s'emploie pour le pro- 
chain constanimeut, et que la piété et la doctrine qu'elle tâche de 
planter par tout l'univers prenne racine dans les cœurs de tous ceux 



qu'elle va cultivant, de manière que l'erreur ne trouve plus où «c 
loger et la malice soit pour jamais exilt^c du monde. 



SIC IIONARIBITUH, 

QUEMCUMQUË 

REX VOLUËRIT HONORAliE. 



Esther. C. 5, V. 10. 



PECCATOR VIDEBIT ET IRASCETUR; 

DENTIBUS SUIS FREMET ET TABESCET, 

DESIOERIUM PECCATORUM PERIHIT. 

Vsalm. 3, V. 10. 



A la plus grande gloire de Dieu. 
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RÉCIT ^ DE CE QUI S'EST PASSE A LA SOLENNITÉ DE LA 

Canonisation de saint François de Borgia , au 
Collège royal des PP. Jésuites de La Flèche, le 
14 novembre 1671. (Par le P. F. Paris). 



Saint François de Borgia, troisième Gëndral de la Compagnie de 
Jésus, autrefois duc de Candie, ayant die inscrit soIeniTFiiement^U 
Catalogue des Sainfs par Noire Saint- Père le Pape Clément X le 
12 avril 1671, le collège royal de La Flèche, fondé par le roy Henri- 
le-Grand, étant si considérable, a voulu un des premiers rendre à 
ce grand Saint les honneurs publics qui lui ont été décernés par 
l'Eglise, afîn d'avoir aussi un des premiers quelque part aux faveurs 
d'un si puissant intercesseur. C'est ce qu'il a fait au mois de 
novembre de la même année. 

La grande et belle église de Saint Louis, qui devait cire le lieu 
de la cérémonie, n'avait pas liesoin d'aucun eniMlissement, étant 
le digne ouvrage d'un Roi. qui a porté justement le nom de Grand 
parce qu'il n'a jamais rien fait que de grand. Néanmoins comme la 
fêle était extraoï-dinaire, elle semblait demander quelque chose au- 
dessus de Tordinaire. 

La principale entrée était celle du bas de l'église, par-dessous le 
grand vestibule. La poiie de dehors était ornée de tapisseries de 
haute lice et d'un grand tableau de saint François de Borgia, haut 
de huit à neuf pieds. La seconde porte par laquelle on entre du 
?estibule dans l'église portait encore l'image du même Saint, 
accompagnée des armes de Sa Sainteté et de Monseigneur l'Evêque 
d'Angers. 

Entrant dans l'église, on voyait d'abord tous les piliers de la nef 
chargés d'autant de tableaux faits exprès, qui représentaient les 
principaux chefs de la gloire du Saint. 



I. Ce récit est extrait du Manuscrit <lu P. H. Rybeyrcte. 






1^ piicmior (aisail voir l«i coiivtM'bioii de s«iint Kraiivoi*, causée, 
coriimc l'on sait, par la vue du corps riiort de l'impératrice Isabelle. 
Il y paroissail on habit de duc, ix'gardant avec une tttenlioii lout 
exlraordinaiit! un (ombeau, que lui ouvrait un anqc lui nionlranl 
le visage diTiguré de cette princesse c|ui avait été la plus lidle de 
son temps. Ce tableau était accompagné d'une devise, dont le corps 
était un cadian au soleil, que l'ombre seule du style fait parler pour 
l'instruction des hommes, avec ces mots pour àme : Umira doeH. 

Le second tableau sur le même sujet exprimait le généreux 
mépris que ce Saint a conçu pour les biens et pour les grandeurs de 
la terre. Il y était encore en son habit de Grand d'Espagne. Un ange 
lui présentait dans une balance, d'un cdtt% le globe de la terre, des 
sceptres, des couronnes, de l'or et des pierreries, de l'autre côté une 
croix entrelassée de |mlnN?5, qui cmiiortait la balance. Il avait au- 
dessous, pour devise, un ballon avec ces paroles : Vente tumei^ p^mt 
dire que tout le monde, pour grand qu'il soit, n'est plein que de 
vent et qu'il ficsc fort peu, quand on veut le peser au poids du 
sanctuaire. 

1^ troisième marquait l'entrée do ce saint duc dans la Coinpa* 
gnie de Jésus. Il y |>araissai( en liabil de jésuite, tciut enflammé à la 
vue du nom de Jésus, qu'un ange lui présentait. Derrière lui on 
voyait f>lusieui*s ()elils Nugos qui emf>oiHaient son a>llier« ses babils 
et sa couronne. I..es avantages de ce glorieux dépouillement étaient 
représentés au-dessous par une grenade à laquelle on ^vait dté une 
partie de l'écorce, avec ces mots : bjnudo pare più rieœ. 

La quatrième peinture montrait le refus constant et généreux 
que saint Fiançois a fait des dignités ecclésiastiques et cinq fois du 
cardinalat. L'Ëglise lui présentait la mitre, le chapeau de caitlinal et 
la t:are. Le saint, lui montrant le crucifix placé sur une taille^ 
semblait lui ré|)ondre que Jésus nud et crucifié faisait toutes ses 
richesses. La raison de ce refus était exprimée au-dessous par une 
couronne de ruses, laquelle avoit pour âme : Coronando puntfunt. 

La cinquième était une image de cette mortiflcation chrétienne, 
qui a été comme le caractère |iailiculier de notre Saint. On voyait 
de tous o^tés descpiix poi1é«.'s par les anges, mais ce Saint, amateur 
des souffrances, les recevait avec une certaine ardeur qui parais- 
sait même sur s<m visage. La devise faisait voir un |ihénix au 
milieu des nammcs avec cette incriptioii : Paliar dùm perficiar. 

Le sixième tableau représentait saint François agonisant entre 



les-I^KOS rfcs Anges. !^ devise avail pour corps une cassotettc cl pour 
ànie : Suaviler expirât. 

Dans le scplicmc, on voyait le Sain! enlève dans le ciel par deux 
Anges et 2fon lonihcau ouvert. U devise jwrtait un papillon qui sor- 
tait de sa prison et s'élevait en l'air. Kllc était expliquée par ces 
mots : Deseruisse jurât. 

Le huitième faisait voir l'illustre Borgia dans sa gloire, et les qua- 
tre pallies du nu)nde k ses pieds reconnaissant les biens qu'elles ont 
reçus imniédiat4*nient de ses soins charilables cl par son moyen, du 
zèle de ceux qu'il a envoyés |)our travailler au salut de Icui^s peu- 
ples. Un soleil Taisiiit la devise avec ces paroles : Sufficit unus. 

Enfin, dans le dernier tabUviu, on remarquait l'apolhéosc et la 
canonisation de saint François. I^s principales vertus de ce grand 
homme, (winles avccleui*s babils et avec leurs hiéroglyphes, présen- 
taient au Pape s<»n image couronnée de rayons. La devise était un 
lys, qui siMiibtail demander au soleil son secours pour s'épanouir et 
pour mériter d'être mis sur l'autel qui paraissait dans un coin du 
tableau : Bespice et aris protinùs imponar. 

Outre cela, on avail dressé dans une chapelle de l'église un autel 
|)Our y faire honorer l'image de saint François de Korgia, en atten- 
dant qu'on achève celui qu'on lui bâtit de pierre et de marbr«!, sem- 
blable aux auti*cs antfls qui se voient des deux côtés de la nef. 

Le grand autel, i\\\\ est un des plus beaux ol des mieux entendus 
de France, était rich<nïcnl orné, et outre les ornements qui ne le 
quittent jamais, il était chargé de cinquante chandeliers d'argent 
et de trente vas<»s à fleurs de même matière. Au-devant du taberna- 
cle d*ébènc et de bronze doré, le très-saint Sacrement paraissait 
porté sur une tête de chérubin, dans un soleil de vermeil doré, des 
plus grands et des plus magnifiques qui se puissent voir et couvert 
d'une iKîlle couronne enrichie de perles et de diamants. On avait 
placé au second étage de la contre-table une image du Saint dans la 
gloire. 

Du côté de l'épitre, et à l'extrémité du sanctuaiœ qui est fort 
spacieux, on avail élevé un trône de quatre degrés, couvert d'un dais 
de velours et garni d'une frange d'or et d'argent, pour Monseigneur 
l'Évêquc d'Angers, qui devait faire la meilleure et la plus auguste 
partie de celtxî cérémonie, il y avait encore du même côté, entre 
Tautel et le retour de la contre-table, une estrade jointe au marchf 
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pinl «it* raiitel, 011 ilcvait iHn; lo fauloiiil tlo ce |m!lat et le» iîcgCide 
SCS assis(an(s ficndaiit la Kraniic mosse. On avait fait dam le chœar 
• un |)an|tic( (mur les <H:clësia>Uqucs, et deux aulres des deui cétift 
(lonr tous les cor|)s de la ville. 

Quelques jours avant cette c<*l(Hiri(é, la Ruile de l'Indalgence 
accord^k! pur Sa Sainlelé et a|)|)rouvce par Monseigneur TÉTéque. 
avait été publiée en plus de soixante paroisses. La dévolioii qui csl 
comme iialiirclle aux fieuples de ce pays, jointi*. à l'estime qu'ils 
semblent avoir pour tout ce qui se fait en odte maison royale, ttlira 
aussitôt en cette ville plusieurs personnes de qualité et un nombre ti 
prodigieux de peuple des villes et des boui*gs qui mmiI à dii lieue» fc 
la ronde, qu'en cette oixasion il a fallu voir pour croire. 

Et ils n'ont pas pu être trompés. La cérénumie a été belle, maïs 
sainte et tout ecclésiastique, digne du Saint qui en faisait le sujet; 
digne de reux qui l'entreprenaient et qui font une profession parti* 
culicrc dans tous leurs desseins d'avancer dans la piétë et It dévo- 
tion : digne de notre grand et vertueux |irclal, lequel chercfaint 
partout cette sainteté, qui parait dans sa vie et dans toutes les fonc- 
tions de son niinislêie, et n'estimant les cIhiscs qu'autant qu'elles 
sont saintes, ne lui eût pas donné son a|>|>rul)ation^ si glorieuse qu'il 
a bien voulu lui donner, s'il n'y eût pas remarqué ce beau carac- 
tère. 

L'ouverture de la céréuKinic se fit le samedi 14 novembre. Toutes 
les cloches de la ville l'anuoncèixînt au peuple à midi, et Mooiei* 
gneur d'Angers élLnt venu exprès dès le jour précédent, se rendit 
sur les trois heures dans IVglise it>yiilc de Saintijouis. Au même 
moment, le clergé de la \ille y vint procession nellement. Et pour 
lors ce prélat, revêtu de ses babils pontificaux et accompagné d'un 
grand nombre d'officiers, sVtant assis dans un fauteuil sur le nwr* 
chepied de l'autel. Monsieur ll.imelin, conseiller du Roi, ancien 
aumônier de !a feu HeineMère, Marie de Médicis, et depuis qua- 
rante ans curé de cette ville, lui présenta de la ptiK des PP. Jésuites 
qui l'en avoieni piié, le Kix'f de Sa Sainteté, imprimé exprès sur un 
satin blanc et enridii de dentelles d'or et d'argent. Il fut lu à haute 
voix par le secrétaire et |>ar cotte première cén*monie saint François 
de Borgia étant déclaié saint au peuple de La Flèche, Mgr l'Evêque 
exposa le Saint Sacrement. 

Ensuite les premières Vêpres furent chantées par les ecclésiasti* 
ques et par une excellente musique, qui servit pendant toute l'Oc- 
tave, composée des meilleures voix d'Angers et du Mans, jointes aux 
nuisicions ordinaires de l'église. Notre digne Évoque y oflicia ponti- 
ficalement^ monsieur le curé de La Flèche lui servant de premier 



assistant, cl4enniiKi t'oTliee de ce jour pii', lti4M>ffieâictiiMi du Saint- 
Sacrement. 

Le dimanche ir> 4I11 même mois, les grosses cloches de Siiint- 
TlHKnas et Ci*lies du collège donnèrent dès quatre lieiu*cs du matin 
le signât d'une giande fête, et en même temps l'église fut remplie 
de peuple. 

tJn peu après huit heures, on commença la procession. Celle du 
collège alla d'aliord à Saint-Thomas pour y joindre le clergé séculier 
et i-égulier qui s'y était assomhlé avec son cher prélat. Et parce qu'il 
fallait beaucoup d'élendue pour développer une procession si nom- 
breuse, en sortant de cette église-là on alla le long de la grande rue 
jusque hors des murailles et de là on regagna une autre poile de la 
ville par-dessus les fossés, afin de se rendre en l'église Saint-Louis. 

Voilà l'ordre qu'on y garda. 

La bannière de la paroisse marchait en tête de la procession, lïlle 
était suivie des écoliers les plus lestes et les mieux mis du collège, 
divisés en sept troupes qui avaient partagé entre elles les principaux 
points de la vie et de la gloire de saint François* Ils marchaient 
tous dans un bel ordre, deux à deux, éloignés de quatre pas les uns 
des autres, sous vingt-quatre grandes enseignes de tafletas, bordées 
de dentelles d'or et d'argent et enrichies de figures en or, qui 
tenaient le milieu des rangs dans une égale dislance et sous enviix>il 
cent guidons ou moindres enseignes de même façon. On en comp- 
tait 300, qui portaient de gros flambeaux de cire blanche, entitîmêlés 
de plusieui's autres, portant au bras gauche dans des formes à bou- 
cliers à fond d'or et d'argent, les armoiries ou les chiflres Ciiuronnés 
du Saint, ou bien des symboles et devises conformes au dessein de 
leui*s classes. A la tcle de chaque Iroupe on portait une espèce de 
trophée, où était écrit en gros caractères ce qu'elle voulait repré- 
senter. 

Les sixièmes et cinquièmes formaient le premier escadron. Ils 
avaient pris la couleur blanche et représentaient la noblesse de saint 
François de Borgia. La première enseigne était marquée des armes 
de Borgia-Caudie et enrichie de chillres et de couronnes d'or. Tous 
les autres étendards et les boucliei*s faisaient voir chacun dans un 
écussou les diverses alliances de cette illustre maison. On y remar- 
quait en autant d'armoiries, montées à Valence, Grenade, Léon, 
Castillc, Arragon, Portugal, France, etc. On y voyait encore les 
armes des Papes et des cardinaux de cette auguste famille. 

Les quatrièmes faisaient la deuxième troupe et portaient le rouge 



«ians lents livivoscl dans Imis édMulanls i*t hviilo ^iii«li»iis. Il^ffii- 
s.iicnt voir les lidvs dont ec Saint a été Ikhkhi! et les ctiar^os qu'il a 
exercées si gloriensernent dans le monde. Tontes ces cnsei};ncs 
étaient semées de chinifs^ de coui-onnes et d'antres marqiti» d'Iiiin- 
nenr propres de ces charges. On voyait en tète phisienrs nn<;cjc por- 
tant le mantean dnc;d, les œnronnes de inaniuis et de dur, le liàton 
de commandement, répi*e, le casqne, le oillier de l'Ordre de la 
Toison d'or^ etc. Les chiflres et les devises des autres dittient à peu 
près la même chose. 

La troisième hrtgade était composée des Troisièmes, qui avaient 
le vert pour leur couleur particulière. Klle était plus nuxlestc et \Au% 
sainte dans son np(>areil parce qu'elle représentait la conversion du 
Saint et son enlrcHï dans la r«om|)agnie de Jésus. On y \'oyait d'un 
côté des crânes et des ossements de morts, et ce hienheurcux tom- 
l>eau de l'ImpiM-atrice où le duc a trouvé la vie ; et de l'anlre, des 
couit»nnes renversées, des hâtons de commandement itNnpus, des 
cœurs ennanunés et marqués du nom de Jésus, di^s croix élei'ées 
comme autant de trophées et tous les autres symiioles d'un liénM qui 
renonce à tout |Nmr ne viviv qu'à Dieu. On avait marqué lians les 
houcliers tout ce que l'amour saint peut faire dans un cœur. 

Les humanistes composaient la quatrième trou|ie et marchaient 
sous sept <:rands étendards hieus et sous quinze guidons de la iiiènie 
couleur. Ils étaient divisés en deux bandes |Kiur exprimer les divers 
emplois de saint François de Itorgia et ce qu'il a fait de |>lus illustre 
|ionr le hien de l'Kglise et de la Iteligion. tÀMix de la première t>ande 
montraient dans leurs boucliers les |Mys où il a travaillé : l'Ilalie, 
la France, l'KsfMpne. le Portugal, et ceux où il a envoyé des Apôtres 
comme Madauit*, les Canaries, le Pérou, le Braisil, etc. On y voyait 
les ambassadeurs de cet homme de Dieu en France, en Kspagnc et 
en Portugal, en compagnie du Légat. On y ix*niarqiiait défieinte la 
ligue des princes chrétiens contre le Turc, ménagée |»ar sa pru- 
dence. La victoire de Ix^pante n'y était pas oubliée, ayant été en 
paiiie le fruit de son 7.èle. C'est ce qu'on pouvait voir encore plus 
ingénieusement décrit dans diverses devises. La deuxième bande 
représentait la précieuse mort de ce saint homme arrivée au milieu 
de ces illu>tres enq^lois ; les fatigues d'un grand voyage entrepris 
dans un mauvais tenqts, sa s<inté étant déjà altérée ; 1 olKMSsance 
généreuse qu'il voulut rendit^ au Saint-Siège en tvtte occasion. La 
vue des autels démolis par les hérétiques de France; voilà la cause 
de sa moH ; mais c'était là un b«*au fond de devises et d'emblèmes. 
I.e bœuf placé au milieu des flammes, qui fait les armes de sa mai- 
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wn éUH un su^ti biea nitturcl p(nir'ffepré>enler ce tieau «dcrificc 
ffil afait t son Dieu de » santé et de sa Tîe. 

Les Hietoridens et les philosophes faisaient la cinquième et la 
siiième troupe et uiarchaienl sous leurs grandes bannières mêlées 
de diverses couleurs et marquées de l'image du Saint. Comme ils 
marquaient de plus près la partie sainte et la plus auguste de la 
procession, ils avaient presque tous en main des (lambeaux de cire 
blanche allumés. Quelques uns portaient dans des boucliers à fond 
d'argent les symboles, qui marquaient le dessein, qu'ils avaient 
choisi. Les rhétoriciens représentaient les principales vertus de ce 
grand homme. Les philosophes avaient pris pour eux ses miracles. 

Les pensionnaires des P. P. Jésuites, comme domestiques de cette 
maison Royale, formaient le dernier escadron. Il» y étaient tous avec 
leurs grandes robes> ieeques de velours, ou4ioinnet5^Mvréer^(^ mar- 
chaient sous sept grandes enseignes, des plus riches et des plus 
magniOques, de la couleur de leurs classes, chargées des chiffres du 
nom du Saint et des marquer symboliques de Sa Sainteté. En elTcl, 
leur dessein était d'honorer son apothéose de sa canonisation, et la 
protection que le monde doit attcndi-c du crédit qu'il a aupi'ès de 
Dieu. Celui qui portait la première enseigne était suivi de ti*eitc 
autres, qui portaient de grands écussons accompagnés d'autant de 
devises. 

Quoique l'on n'ait pas voulu décrii*e ici les autres devises en paili- 
^culier. pour ne pas grossir ce narré, néanmoins parce que celles-ci 
Sfiuenrpflûs propres de ce Saint canonisé, on sera peut-être bien aise 
d'en savoir le détail, 

Le corps de la première était pris de l'écu d'alliances des armes de 
Borgia, couronné de sept étoiles d'Alfiéri, qui sont les armes de Sa 
Sainteté, au lieu de la couronne Ducale. Cet écu général précédait 
seul les autres, avec cette inscription : Novam adfiunt ndera /uccm, 
pour marquer que c'était le Pape et le ciel, qui nous faisaient 
découvrir la gloire du Saint par canonisation. \ï étais suivi de doute 
autres écus particuliers, qui montraient comme saint François a 
changé les symboles de la noblesse en autant de symboles de sa sain- 
teté, et de la protection qu'il promet aux hommes. En voilà le 
sujet : 

1" Un taureau dans les flammes sur un autel : Sactr me consecrat 
ignis. 

2« Le même taureau sur l'autel surmonté en chef du taureau 
céleste : Micat aras irUer et astra, 

II 17 c 
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3* Le Uureait céleslo |ioiir marquer «a protedioii : VifgiimU 
s'dera mundo, 

4* Le feu des vcsUdes «pie les anciens appelaient le feu saint ei 
éternel sur un autel : EUmo perche $atdo. 

5* Des flammes qui montaient à leur sphère ëlétneniaire mise en 
chef : Hûc mt meus evoeat ardar. 

Ces cinq devises sont prises des armes dts ducs de Borgia qui por- 
tent d'or à un bœuf ou taureau de gueules passiant sur une motte de 
sinople en pointe, h la bordure d'azur chargée de six flammes d'or. 

6* Une palissade de paux droits, qui servent pour rafleraiircl pour 
couvrir les combattants : Firmatque r&gUque. 

7* Un aigle qui vole vers le ciel : Niijam lerrenm moroliif/ quatre 
pals et deus aigles composant les armes d'Arragon-Sidle. 

8* Une ville ceinte de rortifications (ce sont les armes de Valence] : 
Bûbwque deeuêque i%iorum. 

9* La croix des armes de Montf*xa au milieu des nuées enflam- 
ma : Hde iier ad tuperos. 

10* Une grenade enflammée ouvert*; et couronnée : i^Mt jtfarftma 
coronai. Ce diadème de {rloirc est la récompense du beau feu qui la 
brûle. Ce sont les armes de Grenade, 

1 1* Un lion rampant et mourant surmonté du lion céleste en chef: 
El me qunque sidéra poseunt. Ce lion fait les armes de Léon. 

if IsCS six couronnes des armes, de baron, de comte* de aiarquls, 
de duc, de vice-roy, de roy en pyramide, surmontées de la couronne 
céleste composée d'étoiles : AUis plaeei una reUdis. 

Cette première bande était suivie d'une autre plui ooaibreute. 
Tous ceux qui la composaient portaient de gros flambeaux de dre 
blanche, les grandes enseignes tenant toujours le milieu, pour faire 
l'honneur à une statue de Notre-Dame, toute d'argent, pijrtiée sur un 
lirancart par ceux qui ont le bien d'être de la Congrégation de oHle 
sainte Vierge. 

Comme les professeurs des dasses allaient ensuite de leurs éco* 
ciers, le P. Préfet du collège^accompagné de deux autres Pères» mar- 
chait le dernier et portait une grande bannière de damas bUnc, bor- 
dée d'une frange d'or, haute de huit pieds et large de cinq, où saint 
François était représenté dans sa grandeur naturelle. Des anges 
allaient aux côtés de la bannière avec des cliandeliers d'argent 

Le clergé si*culier et régulier suivait en grand nombre» plosieun 
curés et ecdésiastiques de l'Anjou et du Maine s'étant joîols an 
dergé de La Flèche, et les religieux de cette ville, ayant bien voulu 
s'associer plusieurs de leurs Pères des villes voisines, afln de fairv 



un cor[)s^ii£si, considérable (KNii* ie nombre que fioar Je iiiënte de 
cciix qui ie composaient. Le P. Hecleur marchait dans les derniers 
rangs portant une autre bannière semblable à la première, accom- 
IKigné des principaux Pères du Collège, tenant en main des Ram- 
baux de cire blanche. Monseigneur l'Ëvcque d'Angers précédé de 
Monsieur le Curé de La Flèche, de quelques autres curés et de ses 
oTTiciers terminait celte belle marche. 

La procession élmt arrivée dans l'église du collège, la grande 
messe fut chantée en nuisiquc. Monseigneur l'Ëvêque y oflicta pon- 
tificalement, assisté de seize personnes, six en chuppes, six en 
tuniques, et les autres en surplis, sans compter le grand nombre de 
ceux qui faisaient le chœur, presque tous revêtus de chappes. M. le 
marquis de Varane, Gouverneur de la ville, le Lieutenant Général 
pour le Hoi en Anjou, Messicui*s du présidial et de l'élection, et 
Messieurs du corps de ville y tinrent les places qui leur avaient été 
pré|>arées. 

La foide des p^.M-sonnes qui communièrent pour g'*gner l'Indul- 
gence fut si grande que depuis cinq heures du matin jusqu'à deux 
heures après-midi, on donna toujours la comnmnion et souvent en 
deux endroits dilVérents. Il y eut si grand nombre de prêtres qui se 
présentèrent f)Our dire la messe que tous les autels de l'église et le.^ 
(hapelles particulières, qui sont dans l'enclos du collège, ne sufll- 
snient pas pour contenter leur piété. Cette dévotion a continué toute 
l'octave. 

La surprise fut agréable quand on vit, une heure après, vingt- 
j^atre grandes enseignes attachées aux galeries de l'église dans un 
bel ordre, avec une centaine de guidons, où elles ont demeuré les 
huit jours de la solennité. 

Sur les trois heures, le clergé étant venu encore pmcessionnelle- 
uienl et en chappes comme le malin, on chanta les secondes vêpres, 
auxquelles Monseigneur officia comme aux premières. Les vêpres 
furent suivies de la prédication de M. l'abbé des Roches, bachelier 
de la Faculté de théol.>gie de Paris et fils de M. le président de cette 
ville. Il prit le sujet de son discours de ces paroles de l'ÉclésIastique, 
qui font l'éloge de Josué : Fuit magnus secundum nomem siium, et 
montra que saint François de Borgia, méprisant tout l'éclat que pou- 
vait avoir le nom de son illustre famille, a voulu tirer toute sa gloire 
de celui de Jésus qu'il a porté (aussi bien que Josué et les antres qui 
en ont élé honorés) et dans le cœiu', soit par les sacrées communi- 
cations qu'il a reçues de ce Dieu sauveur, soit par cet amour géné- 
reux, avec lequel il a repondu ; et dans la bouche, par ses prières 
et par ses prédications, et dans sa profession, étant membro et chef 



11*11110 €Oin|Kigiiic, (|ui a l'Iioiiiictir <lc (lorter ce beau ii«jiii. Lu |in:- 
diration Tut suivie du saiut, où Sa Grandeur coniinua d'oflicicr» 
donnant la luîni^diction du Saint Sacrement, au milieu d'une grande 
quantité de lumières dont l'autel (Winit pour lors extraordinaire- 
ment éclairé. 

Cette bonté si obligeante de notre grand Prélat n'a été qu'une 
suite de celle qu'il témoigne en toutes rencontres à cette niainm 
royale, mais dont il a voulu nous donner des preuves agilement 
illustres et constantes pendant toute l'octave de cette solennilé, 
ayant tous les jours assisté aux vêpres et au sermon et fait luî- 
môiiie la cérémonie du salut ; sa Iwnté seule l'arrêtant en celle 
ville, nonobstant la multitude des occupations^ que lui fournit ce 
lèle ardent et inraligiiable, qui l'attache indispensablenient i son 
diocèse depuis vingt -un ans qu'il est évéque, et qui lui fiilt entre- 
prendre tous les jours à l'âge de 75 ans des voyages très fâcheux, et 
souvent à pied, pour le bien des âmes, que Dieu lui a heureuiefiient 
confiées. 

Monsieur le Curé de La Flèche, (|iii n'a rien omis pour honorer 
la réte et pour témoigner l'amitié, qu'il a depuis si longtemps pour 
les Hères Jésuites, voulut bien faire rofOcc le lundi, amenant pour 
cet effet ses ecclésiastiques en procession. Après les vêpres le R. Père 
Thadée Récollet prononça l'ôloge de notre Saint, faisant voir coaune 
il a été grand dans l'Espagne, dans la compagnie et dans l'église. 

Ld mardi, Messieurs de la Grande CkHigrégation de Notre-Dame 
voulurent faire connaître d'une manière |)articulière la pari qu'ib 
prennent à cette dévotion générale. Monsieur leur Préfet, asiisié des 
principaux ecclésiastiques qui sont de cette sainte asseaiMéc, oHd- 
bra la grande messe avec toutes les belles cérémonies qui se prali* 
qucnt aux fêles solennelles dans l'église myalede Saint-Louis. Un 
nombre de Messieurs du présidial et de IV^ection ci des autres oorps 
ivçurent la sainte Communion de sa main. Le prédicateur fut le 
li. P. Gardien des Capucins de celte ville, qui montra en son senuoo 
que saint François de Borgia a été vraiment un médiateur entre 
Dieu et les hommes et qu'il en fait les fonctions à l'eicoiple du 
premier et souverain médiateur par son xèle, par ses prières cl par 
ses souffrances. Après le sermon Monseigneur l'Ëvêque suivi d'une 
honorable compagnie alla dans la grande salle des Actes, cti l'on 
commença d'ex|>liquer une partie des tableaux qui y avaient été 
transpoiti^ de l'Eglisi*. Ce qui se tit d'une manière cgaleiiient glo- 
rieuse au Saint et honorable aux acteurs, pui.^iu'ils fuivnl asipi 
heureux pour plaire à un ju^e si éclairé. 
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IxTBKrcjoià, Ik KJI. r F. f^BWfr fià|MKf> et raMii%c ^ 
■Jâiiiajv «ûe a» nBc^ imal, rt w fir #ici et ôrn^ f«»ts éi^ 
Jieurs, é aa étprt a êti Mii^Kf rclÉTTlrr ^ Thmos ^ cjl r«ir wx 
el les PP. Jcnites H Ai aèle ^"lis <«l pwr l« gkirr (Ae IcwSâUil 
Gëiiêral. Afin de rmdrv la cénriuotiîe ^«s Mlr, ik aiaieiit îali^c 
plcsîeiirs de ln«s Père» ée Tabkaye de TmtssaûHs d'Angers K ém 
Prieuré du Cbileaa. S'éUnl reodôs kn» dus rêgiîse dts^ P P. Car- 
n:e<, qui esl â Tentrôe de la ville, îb «v laitiicul prooessiooBeile« 
meut pour leair dire la gnnde messe daus FéçUse de Saiot-Unns. 
Ib Tinrenl, précéd -idc leur porlenuasse, la cnâx ëUnl portée par 
un sous-diacre en tonique, aocpmpagpê des ceroCêraiies, les antres 
suivant en grand nombre avec leur babit de rliœur, et plusieurs en 
cbappes ; le diantre mardiant avec son bâton de Termetl dorté« Le 
R. P. Prieur fermait celle belle prooes&ion avec ses officiers. Ils 
furent reçus à la première porte par le P. Recteur suivi de sa Coin- 
onuiauté. Après qu'ib curent salué le Saint SammenI ci chante 
sexto, k'. R. P. Prieur c«lti>ra la mosse, as54>fê de ses religieiix, avec 
cette modestie et cette majesté qui leur sont ordinaires, et ils conclu- 
rent cette cérémonie |»ar none. L'api es dîner, ib onicièrent à 
vêpres et après avoir entendu le panégyrique du Saint fait |iar un 
P. Jésuite, où sur ces fKiroles du qu.itricnie livre des Rois : Ammmi • 
rer/o qfucd vit Dd soncius e»f li/e, il n.ontra qu'il a été vraiment un 
homme de Dieu, et par U sainteté de sa vie. qui l'a dégagé de tout, 
et par le zèle avec lequel il a procuré la gloire de Dieu ^n maître, 
ils s'en retounièrenl dans le même ordre qu'ils étaient venus. 

Le jeudi, la grande messe fut céltbrée par M. le Curé de Baxougcs, 
frère de M. le Lieutenant Général et le même officia aux vêpres. Le 
sermon fui fait par un R. P. Carme, qui fit voir par ces pait)Ies de 
saint Jean : i\unc judicium est mundif que le Saint avait jugé le 
monde, rexamiuanl p^ir ses maximesje condaumant par ses actions, 
cl le punissant par si*s (nortifications. 

Le vendredi les U.H. P.P. du collège fii-ent l'office. Le Prédicateur 
oixiinaire prêcha el ayant pris pour thème ces paroles de l'ecclésias- 
tique : Fecit mirabUia in vid «ud, il pmuva que saint François de 
Borgia a mené une vie toute miraculeuse, ayant été humble dans 
les honneurs, mortifié dans les plaisirs et attaché à Dieu par l'oini* 
son dans les afiaires. Ce jour-la on acheva d'expliquer les tableaux 
de réglis4^, faits en l'honneur du Saint en présence de Monseigneur 
noire Evêque. 

Le samedi, joindc la Présentation de la Sainte Vierge les dévo- 
tions furent extraordinaires et pour les pci'sonnes de la ville el 



INJiir celles de la caiii|)agne, plusieurs cufx^ ayant aiiiciitS leiin 
paroissiens proccssioiinelleiiiciit iioiir gagner l' indulgence. 
Cn des plus considérables oltlcia à la grande nietsc. 

Ce même jour, les écoliers externes de la Congrégation de Noire- 
Dame étant pai-tis de leur cha|)*'llo, dans un bel oitlrc« avec des flaoï- 
beaux de cire blanclie allumés, vinrent dans Téglisc et 5 rcçureat 
ensemble la sainte Communion. Ce <|uc les pensionnaires cungréga- 
nistes firent aussi dans leur chapelle. Et les uns et les autres fii«Dl 
paraître dans cette action la piété que l'on doit attendre de ceux qui 
servent la Reine des cieux dans une assemblée si mainte et enrichie 
de tant de grâces par la libéralité du Saint-Père. 

Monseigneur l'Evêque orficia poniiflcalement aux Vèpret, eomme 
étant les premières du jour de l'Octave. Le prédicateur fut «n Père 
de la Compagnie. Son thème Tut piis de l'épHrc de saint Panl aui 
i*hilippicns : J/iAt vivere Christus est et mort luerum, et après avoir 
fait voir qu'au lieu que la mort corporelle est précédée de la vie« la 
vie de resfirit est précédi^e de la mort ; il montra dans son discours, 
1« que siint François de Borgia, par une inort bien lucrative, était 
mort iMpTailenienl à tout ce qui n'était pas Dieu; 2* qu'en suite de 
cette mort, Dieu lui avait été sa vie et qu'il avait vécu uniquement 
à Dieu, et comme personne [>articulière, s'attachani uniquement à 
lui, et comme personne publique, ne cherchant que sa gloire el les 
inlt'rcts. 

lAi dimanche 22 novembre, jour de l'Octave, la dévotion fui 
encore plus grande que le dimanche précédent. Monseigneur célé- 
bra la messe avec le même appareil que le jour de la fête, et ce bon 
Pasti*ur voulut conmmnier de sa main une bonne partie de son 
troupeau. Apres les Vôpres auxquelles ce bon prélat o(Bcia« le 
K. 1*. de Sahurs, ehanoine n^gulier et prieur de l'abbaye de lleli* 
naye, finil les semions de l'Octave, appliquant à saint François de 
lk)i gia cet éloge de la reine E>ther : Parvu$ fon$^ qui crmi m 
fluvium et in luccm solemqve ccnversus est, 

La fête étant presque achevée, les PP. Jésuites voulurent laiacr 
une de leurs grandes bannières dans la paroisse de Saînt-Thonuu 
|K)ur y être un monuuMsnt éternel de la gloire du Saint canonisé ci 
une manque de reconnaissance qu'ils doivent particulièrement au 
très digne Pasteur de celte Eglise. Pour cet cfiel, le sermon étant 
achc\é, ils nMnnicnccient une seconde procession, telle qu'on la 
(lovait allendre de cette mai>on ro\ale, qui a ordinairement cent 
tx'ligieux. cl qui devait être terminée |)ar la cérémonie du Salut. 

Ld grande bannière, qui devait demeurer dans l'église Saint- 



LfHiis, niaivliiiii eu ictc^ \\ov\ec |»ar un |>rcti-c de U Ci>n)|tagiiie, 
accompagné de deux autres et escorté de quelques anges, tenant ou 
des chandeliers d'argent, ou des flambeaux. Les se|>t troupes des 
écoliers suivaient dans le même ordre qu'à la première procession. 

Voilà ce qu'on y avait ajouté : 

On voyait, dans les premiers rangs, des. anges qui portaient les 
reliques du Saint autour d'une image de Notre-Dame, qui est la 
Reine des Saints fjortée sur un brancart. Vers le milieu de la pro- 
cession, il y avait un trophée porté par huit personnes, oîi étaient 
peintes les principales actions du Saint et couronné de trois statues 
d'argent. Ce premier trophée était suivi d'un second, soutenu par 
des congréganistes externes, qui portaient une gi*ande statue de la 
Sainte Vierge toute d'argent. Ces deux machines étaient entourées 
de 24 gros flambeaux de cire blai:che. Les pensi<»nnaires terminaient 
celle première partie de la procession. — 

La deuxième était composée dos PP. du collège tous en surplis ou 
en chappos. Celui qui marchait le premier portait un bénitier d'ar- 
gent. Deux autres suivaient avec deux enccnsoii*s. La cmix d'argent 
doré portée par un troisième eu tunique, accompagné de deux 
ceroféraire.s^ chargés de deux grands chandeliei's d'argent. Le dia- 
cre suivait un peu après, revêtu de la même manière, tenant un 
livre couvert d'une riche broderie. Vers le milieu de la procession, 
il y avait un gros chœur de musique précédé et suivi de quelques 
Pères en chappes. lis faisaient tous ensemble un dévot et agréable 
concert. Un autre Père allant immédiat emcnt devant^ le P. Recteur 
portait l'autre bannière qui faisait le sujet de cette cérémonie^ 
quelques autres étant à ses côtés avec des flambeaux. La procession 
fui reçue à la poiic de l'église de Saint-Thomas au carillon des clo- 
ches par Monsieur le Curé, assisté des plus considérables de son 
clergé. Le P. Recteur lui ayant offert la bannière et ayant accompa* 
gnéson présent d'un compliment, cet obligeant Pasteur le remercia 
par un autre compliment. La bannière fui aussitôt conduite dans le 
chœur; la musique chantant cependant un motet à l'honneur de 
saint François de Borgia. 

La procession étant sortie de celle église, elle prit un chemin 
assez long pour retourner au collège. Elle n'y arriva qu'à la nuit; 
mais c'était une nuit sans nuit, puisqu'elle était éclairée d'un si 
grand nombre de flambeaux. Le spectacle fût agréable et surpre- 
nant, lorsqu'entranl dans l'église de Sainl-I>ouis, on vit dans les 
galeries hautes les enseignes et les écussons qui avaient paru à la 
procession et 300 flambeaux allumés faisant une double haie le long 
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de la nef et du cliœur et couronnant lo sancliiaiitï. La ï^mt ct«iit 
entrés dans ce temple si beau et si auguste, s'amêlcrenl au milieu 
de la ner et on y clianla un motet à la gloiie du Saînl, pciHUni 
qu'on élevait la seconde Kinnici'e au haut de la voûte, où die cfl 
encore aujourd'hui. Lorsqu'on fut arrivé dans le chœur, Monsei- 
gneur l'Evêque, assisté de ses officiers et joint par ceus qui lYtienl 
servi à la procession, après les prières ordinaires, donna la bénédic- 
tion du Saint-Sacrement, en suite de laquelle on entonna le Te 
Deum qui fut chanté par l'orgue et par la musique. Et ainsi ae ter- 
mina cette auguste solennité si glorieuse k Dieu et à ton lenileur. 

Sic hùnorabiîur quemcumque vohierii Hex konoraft. 

Le mardi suivant, on représenta dans la t;randc salle dci Actes 
une pièce de théâtre, où l'on fit voir d'une manière ingénieuse cl 
diveKissante et chrétienne ce qui a fait et achevé la conversion 
entière de saint François de Borgia. 

La dévotion que le peuple a conçue (tour ce grand Saint n'a pas 
fini avec la fête de la canonisation. L.es tableaux et les |4iis belles 
enseignes qui se voyent encore dans l'église royale de Saint-Louis, 
en conservent ou renouviïllent les sentiments ; et les vœux et les 
prières que l'on fait tous les jours à la chafielle marquent asses le 
respect qu'on a pour sa sainteté et la confiance qu'on a prise dans 
Sun intercession. 



Mercure de France (Mar$ 1739) 



Canonisation de saint François Régis. — Extrait d'une 

LETTRE écrite DE LA FlÈCIIE LE 8 MARS 1739 



Monsieur, 

Les RR. PP. Jésuites ont célébré ici, le mois de janvier dernier, 
la canonisation de S. J.-F. Régis avec toute la magnificence qu'on 
pouvait attendre d'une maison royale et d'un des plus beaux collè- 
ges qui M)il en Euit>pe. Entie toutes les choses qu'on a admirées. 
l'illumination dont l't^glise de ces Pères a été éclairée pendant huit 
joui^ consécutifs, a mérité surtout l'approbation des connaisseurs. 
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(Mqwf ffOMt » 
plus fnppoiii 
bante idée, 
tneiUy qui 
sans crpcirfint 
TOUS que kMt ce 




buées avec «M 

et magniâqae crap dfceil 

des Jésuiles, aîBsi 

exact de dnqae dn»; wmâ tnànatmi ce q«e /ai 

gros, a f «bore, à fwmoiriicer par ie toy de raatei, ton le 

large an moins de 40 pieds, ciaîl semé d'à ^rasd nombre de petits 

cierges, qui, âoi^nés ks uns des antres de Uoîs doigts ei placés par 

étages, représentaient divers desMis des miru entetidns Au bas 

de diaque colonne s'âevait un dntre doré, garni pareiilemei^ de 

plusieurs cterigei. 

Le milieu de dnqne cintre était occapé par une figme d'argent. 
Sur l'autel paraissaient ^ chandeliers d^argeot, artiilement rangés 
sur les gradins. Ib étaient chargés ctumn d'un cierge de àcui 
lÎTres, et l'espace qu'is laissaient entre eux était rempli par des 
figures d'argent qui se rppofuiaient parfaitement derrière le dôme 
du tabernacle. DcTant le tableau du maitre-aiiteL. on arait ptacé 
celui du Saint arec son cadre doré, de la tiauteur de cinq pieds. (Jn 
autre cadre cintré, garni de glace peinte en Caçon d'écaillé, servait 
comme de portique au pm^mier et annonçait le Saint par deus anges 
soutenant une couronne de fleurs. 

Deux grandes piramides de lumières s'élefaient ensuite aux deux 
côtés et Tonnaient par le haut, avec les lumières de la l)ordure 
cintrée, une espèce d'arc de triomphe. Tout ce bel ordre et cet.te 
suite de lumières du bas de l'autel faisaient un eflet admirable. Mais 
le haut et les côtés qui étaient iUt|minés, comme je tous ai dit, selon 
l'ordre d'architecture, fixaient encore bien davantage l'admiration 
des spectateurs. 

On remarquait, dans les deux angles du premier ordre» doux 
grandes piramides cintrées à six étages, chargées de 82 cierges 
chacune. Deux fleurs de lys de lumières, de la hauteur de quatre 
pieds, parfaitement bien dessinées, étaient placées en pci^pective 
dans l'entre-deux des côtés. Un'Y'*"** ï^^^™ ^^ ^^"^ formé par des 
lampions, de la hauteur de huit pieds, occupant le milieji,!, semblait 
dominer surtout l'illumination. Les vases d'architecture, au nombre 
de dix-sept, aussi bien que les globes de marbre, avaient, pour ainsi 
dire, changé de matière sans avoir changé de forme. Tout cela 
n'était plus que lumière, sans aucune confusion cependant, de sorte 



qu'on eût pu dislingucr aisénienl une fleur d'une autre fleur. Enfio, 
une tfupci*be couronne en lampions de la hauteur de huit péods el 
deux brillantes «^toiles qui paraissaient s'échapper dit haut de la 
voûte, terminaient lieurctiiemenl un si magnifique spectacle. Je ne 
vous parle que de Tautcl sans faire mention de deiu grandes tribu- 
nes qui forment entre elles un demi-pérystile et joignent dans leur 
long circuit le sanctuaire à la nef et qui, étant illuminées, préaen- 
taienl aux yeux un double amphithéAire de lumîères,des plus beaux 
qu'on puisse imaginer. 

Je ne dis rien des autres illuminations du bas de l'église, dont la 
description me mènerait trop loin. Je ne vous marquerai pas non 
plus le nombre de hunières; jugez-en pr celles dont l'autel seul 
était illuminé, on en a compté jusques à 5.S00. Eo un mot. Mon- 
sieur, je vous avouerai que je n'aurais jamais cru qu'on pût tenter 
en province d'aussi belles choses et encore moins les exécuter avec 
un succès si brillant. Le F. Champy, jésuite, qui a conduit tout cet 
ouvrage, a entièrement justifié par là l'idée qu'on avait é^ de son 
industrie, et surtout de son goût marqué pour les décorations. 

Je suis. Monsieur, ctc .. 



Le P. Henri de Bulonde *, jésuite, fit, h l'occasion de la canonba« 
tion de saint F. Régis, l'ode suivante : 



D'où part la lumière brillante 
Qui frappe mes sens éblouis? 
Est-ce le ciel q«ii me présente 
L'heureux triomphe de Régis? 
Grand Dieu! quel éclat l'environne! 
C'est ta bonté qui le a»uronne 
Et qui seule fait sa grandeur. 
Souflre que d'un regard avide 
Et prenant mon amour pour guide, 
J'aille contempler sa splendeur. 



f . L^ p. Henri HAqiii^ny àf Bulondr. né au diomedr Rou^n, le 11 Janvier flfS. 
rnira dans U Compaf nie de Jéfut le I" neplembre 1135 H nio«nit à En le f BOVMi- 
bre 1810. Il a«aU donc SI ans ^«awl il tooipoaa l'Ode à saint Français lUgiib 
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Ce spectacle est-il pour les hommes 
Tant qu'ils languissent ici-bas ? 
Non, infortunes que nous sommes, 
Nous Tachetons |)ar le trépas ; 
Avant que d'dclairer le monde. 
Il faut que dans le sein de l'onde 
Le soleil cache son flambeau ; 
Pour voir le séjour adorable 
11 faut que l'homme misérable 
Passe par la nuit du tombeau. 

Privés des célestes spectacles, 
Cherchons Régis dans ses travaux, 

I a terre féconde eo miracles 
Sçaura nous peindre son héros; 
S'il règne au-dessus du tonnerre, 
C'est qu'il mérita sur la terre 
L'éclat dont il est revêtu ; 

Dieu qui couronne la victoire 
Trace le tableau de la gloire 
Sur l'image de la vertu. 

A peine soKi de l'enfance, 

II chérit la loi du Seigneur ; 
Les doux momens de Hnnoience 
Font les délices de son cœur. 
Mais que dis-je? Si jeune encore 
Connait-il le Dieu qu'il adore? 
Ah! cessons d'en être surpris; 
Quand c'est l'amour qui sert de maître, 
Il semble en commençant de naître 
Que les grands cœurs ont tout appris. 

Des bras d'une famille en larmes 
Déjà je le vois s'arracher ; 
Les soupirs sont de faibles armes 
Contre le Dieu qu'il va chercher; 
Les pleur? d'un amour légitime 
Ne font qu'embellir la victime 
Qu'il offre au Dieu maître des cœurs. 
Telle une fleur qui vient d'éclore 
Emprunte des pleurs de l'aurore 
L'émail des plus belles couleurs. 
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A i'omtirc de ia solitude 

Dtns un repos laborieux 

Vainqueur de lui-même il prélude 

A des combats plus gloriiMix ; 

Contre un monstre, assemblage énorme 

D'impiété et de réforme* 

C'est peu d'être armé de la foi ; 

A l'hypocrite qu'il ablioiTe 

Régis veut opposer encore 

Tout l'héroïsme de la Loi. 

Mais bientôt l'église éplorée 
L'appelle vers ces régions 
Où règne l'erreur entourée 
Des infernales Icgion^t; 
Rochers, naontagnes effroyables, 
Vos précipices redoutables 
N'étonneront point ses regards; 
La foi sursespas invincibles 
Investira ces monts terribles 
Dont l'encur a fait ses remparts. 

Déjà la nature est vaincue, 
11 a franchi ces monts aflreux. 
Qui semblent vouloir dans la nue 
Cacher leur sommet orgueilleux ; 
L'impiété, l'hypocrisie, 
Le fanatisme, l'hérésie. 
Voilà ce qui reste à dompter. 
Il parait; sa vertu décide 
Contre le Novateur perfide, 
Et Rome se fait écouter. 

Quelle suite d'heureux trophées I 
L'Eglise rentre dans ses droits ; 
L'erreur^ la discorde étouflées 
Ne dictent plus d'indignes lois; 
Ainsi qu'après un sombre orage 
L'astre du jour sort du nuage 
AiTné de plus vives clartés, 
L'Eglise, après l'hon-cur du schisme. 
Sous le vainqueur du calvinisme, 
brille de nouvelles beautés. 



Climats ckiéris, où su lcndre:isc 
Versa tous les dons de l'amour, 
Joignez vos concerts d'allégresse 
Aux chants de la céleste cour; 
Échappés à tatit de tempêtes 
Signalez- vous par mille fêles 
Dignes d'un tel libérateur ; 
Tout vous intéresse à sa gloire, 
Le souvenir de sa victoire 
Est celui de votre bonheur. 

C'est la France qui t'a vu naître, 
Son soleil éclaira tes jours, 
Régis, près du Souverain maître 
Elle se promet ton secours ; 
Comme on voit le laurier Gdèlc 
Étendre son ombre immortelle 
Sur la terre qui l'a porté. 
Guidé par la reconnaissance 
C'est à toi de couvrir la France 
Sous les ailes de ta bonté. 



H. DE BULONDE, D. L. C. D. J. 



SUPPLÉMENT 



AUX PIECES JUSTIFICATIVES 



DU SECOND VOLUME 



N.-R. — Ce volume était imprime, quand nous afons fait l'acqui- 
sition du curieux document qui suit. C'est le registre de la dépente 
d'im élève entré en septième^ en «|ualilé de pensionnaire, â Louis- 
le-Grand, où il est resté jusqu'à la fin de ses études. Son précepteur 
a signalé, chaque année, chaque mois, les moindres dépenses. Ce 
document, unique dans son genre^ permet de reconstituer l'existence, 
au xvni* siècle, d'un jeune pensionnaire de haute naissance et de 
grande fortune. 

VoiUi pourquoi nous le donnons ici, non seulement à titre de 
curio.^ité, mais encore pour éclairer un point assez peu connu de 
l'histoire pédagogique des Jésuites. 
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CE REGISTRE EST A M. PICOT 

PRŒCEPTEUR DE MONSIEUR D'OUR VILLE 

•Au Collège des Jésuites 

A PARIS 



Uonsicur d'Ourvillc est entré au collège de Louis-le-GraiMl, à 
Paris, le quatre de septembre mil sept cents cinquante-cinq, âgé de 
huit ans six mois dix jours, il en coûte pour sa pension qoaltre 
cents cinquante livres par an et pour celle de son précepteur cinq 
cents cinquante liTres, trente-six francs pour la chambre, trente 
sols par mois au Savoyard qui la Trotte touttes les temaînes, six 
livres par mois à un valet de chambre que foiunit la maison, cent 
sob par ax>is pour le blanchissage, et cinquante sois pour le perru- 
quier. 

Meubles qui ont été achestés à Paris pour meubler 

l'appartemeat de Monsieur d'OurriUe. 

I 
Six DKNxeaux de tapisseries. i 

Six rideaux de croisées avec la ferrure. 

Deux housses de lit en baldaquin, le tout de siamoise à fond jaune 

rayé de blanc et de bleu. 

Deux bois de lit. 

Deux sommiers. 

Trois matelats. 

Deux traversains. 

Quattre couverture de laînne. 

Huit chaises de paille et deux fauteuils. 
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Ua ftiiteuii garny en forme de confessionnal. 

Oeux tables. 

Une armoire à deux battants. 

Trois tablettes* 

Un miroir. 

Deux pots à l'eau. 

Une cuvette de fayence. 

Quattrc gobelets. 

Une cruche. 

Une caflctiere de fer blanc. 

Deux pots de chambre. 

Une commode ou secrctle. 

Deux chenets, pelle, pincctte et souflets. 

Un balai de crin pour la chambre. 

Un petit balai de crin pour la cheminée. 

lieux portes manteaux. 

Trois Qambeaux et mouchette d'argent haché. 

Le tout a coulé six cents quattrc ving^ cinq livres. 

Heables que M' d'Ourville a apportés de Vallogne 

aa collège. 

Dix*huit chemises. 

Qoattre douzainnes de serviette. 

Cinq paire de draps. 

Treize coifies de nuit. 

Dix«huits mouchoirs. 

Dix-huits cols. 

Douze paire de bas de coton . 

Deux paire de bas de soye. 

Deux camisoles. 

Neuf paire de chaussons. 

Deux peignoirs. 

Trois vestes de cotton. 

Deux habits complets. 

Deux couverts d'argent. 

Des boucles a souliers et a jarretières d'argent. 

Une boucle a col d'argent. 

Un étuy et deux peignes. 

Un sac de nuit. 

Un sac a poudre. 

Un carton avec un plumet blanc. 

Une Fobbe de chambre de calnaande bleue. 

Il 18 
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Progrès de la taille de M. d'OanrilU. 

Etant âgé de trois ans six mois, il Tut mesui-é le vingt-deui iep- 
tcmbre 1150 ; ii avait 2 pieds, 9 pouces, 8 lignes de hauteur. 



A pareil jour 1751, 2 
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A pareil jour 1752, 3 
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A pareil jour 1758, 4 
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Dépenses failles poar Monsieur d'Oonrille, pensionnaire 

de Louis-le-Grand, A Paris. 



iMirt 

éM 
■M>iS. 



5. 



6. 



7. 



9. 



SEPTEMBRE 1755 

Donne au portier pour l'entrée 

Au valet de chambre 

Au visiteur 

Payé pour le présent registre 

Pour un rudiment 

Pour du papier 

Pour une ecritoire 

Pour de l'encre 

Pour des plumes 

Pour un carnet de table 

Pour un eteignoir 

Pour une brosse au pot de chambre 

Pour une commission 

Pour un perruquier 

Pour un ûacre 

Pour un registre donné au blanchisseur. • . 

Pour un Savoyard 

Pour cinq livres de chandelle 

Pour deux pots de chambre 

Pour avoir fait raccommoder une culotte et 
une paire de bu 
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8 

16 

15 

8 

10 

ît 
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ît 

13 

8 

8 

m 

18 
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^* SOKltfft. 

■«is. 

9. Pouranc commission »»S/»^ 

Pour avoir remis de la plume dans nos 

travcrsains 3 18 » 

Pour un port de lettre m 5» 

Pour deux toupies > 12 » 

Pour les menus plaisirs de M' • 15 m 

Pour une voye de bois, la faire voiturer, 

scier, monter 18 i7 6 

Pour une table de nuit et une secrette ... 9 8 » 

Total 60i»l3/6^ 

OCTOBRE 1755 

2. Pour une brosse à peigne m 8 » 

Pour les menus plaisirs de M j* i5 j» 

Pour une commission » 8» 

3. Pour un pot de chambre » ii m 

Pour quatre paires de bas gris 7 i » 

4. Pour un fiacre 1 6» 

Pour l'apport de nos malles au collège et la 

doûanne 3 » » 

5. Pour deux perruques a M^ 36 » m 

Pour une bourse à une des perruques .... S iO » 

6. Petir ^JiMMeuM-^paule . . . . .-^^^.^ . . 7 iO n 

Pour deux dictionnaines G 10 » 

Pour un porte-feuille et des cahiers. .... I 8 » 

7. Pour deux gobelets et une écuellc , 1 10 )« 

Pour un port de lettre » 5» 

Pour une lanterne i 4» 

8. Pour une voye de bois 18 17 6 

11. Pour un port de lettre » 5 » 

Pour les menus plaisirs de M' » iS » 

13. Pour une commission » 12 » 

Pour une paire de bas de soye canelle .... 8 15 » 

14. Pour port de lettre ^ » 5» 

15. Pour une voye de bois 18 19 6 

Pour du thé le jour que M. prit une méde- 
cine « 8» 

Pour le Savoyard * « 9» 

16. Payé au maître d'écriture pour un mois . • 9 » » 
Pour un fiacre 1 6» 
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Juui» 

du 
moU. 



$0««I.ft. 



17. 



21. 



23. 

24. 
26. 
27. 

31. 



Pour un porl de lettre 

Pour les mcmis piaisi» de M 

Pour du savon et de l'eau-de-rie. pour frot- 
ter la teste de M 

Pour une commission 

Pour deux brosses à souliers 

Pour de la cire à soutiers 

Pour un port de lettre 

Pour les menus pi lisirs de M 

Pour un paquet venu par la poste 

Pour quatre gobelets 

Pour uu port de lettre 

EH)ur une livre de sucre 



• il 5/»>i 


» 12 
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n A 
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• 4 




. 7 




• 2 




» 5 




* i5 




» 15 




» m 




» 5 




i • 





Total. 
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NOVEMBRE i7S5 

1 . Pour les menus plaisirs de M 

2. Pour une commission 

Pour un port de lettre 

3. Payé au Trotteur de la chambre 

Pour une commission 

5. Pour le ramoneur 

6. Pour deux raquettes et dix volants 

Pour un mandH)n 

7. Pour deux mains de papier 

10. Pour un port de lettre 

13. Pour dix livres de chandelle 

14. Payé au maître d'écriture pour un mois. . . 
16. Pour un port de letti-e 

20. Pour les menus plaisirs de M 

21 . Pour uu écritoire 

24 Pour un port de lettre 

25. Payé à des Cousus pour quattre paires de 

souliers 

26. Pour un port de letlre 

Pour un fiacre 

27. Pour les menus plaisirs de M 

Pour une voye de bois 

Total 
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• 


6 > 


• 
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16 
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12 n 


18 
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!«.» DÉCEMBRE i75S 

4m 
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JANVIER 1756 

1 . Donné au portier pour les ëtrenoes .... 

Au valet de chambre , 

Au visKeur 

ArinOrmier 

Au maître d'hôtel 

Au blanchisseur 

Au perruquier 

Au maître d'écriture 

2 Payé au perruquier peur quattre mois. . • . 

Potir le poUjlejlQVl^ le^lliHes 

5. Payé au blanchisseur 

7. Pour le port de deux lettres 

9. Pour un port de lettre 

Pour six torchons 

Pour un fiacre 

10. Pour des assiettes, plats, écuelles, chau- 
dières, etc 

12. Pour un port de lettre 

Payé pour l'entrée d'un pannicr de volaille . 

15. Pour les menus plaisirs de M' 

18 Pour un Gacre 

19. Pour les fables de Phoedre t • . . 

Pour une main de papier 

22 . Pour trois ports de lettre 

Pour un calhéchisme à M 

1. On apprruait le latin, eu f<'pticroe, à Loui»-lc-Gratid. 



SoMiica. 



2. Pour les menus plaisirs de M »Hl2/»d^ 

5. Pour un carreau à la croisée de la chambre. » 8 • 

18. Pour un port de lettre > 5» 

19. Pour les menus plaisirs de H • 10 i» 

Payé au maître d'écriture pour un mois • . 9 v > 

Pour un demi cent de fagots 5 > » 

20. Pour un port de lettre > 5 » 

29. POurtm port de lettre » 5» 

Total 16ft5/»^ 
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Jour* 
4tt Stivm.». 



23 . Pour un port de leUre 11116/iiX 

26. Pour deux onces de poDiadc d'ours 2 » » 

28. Payé au mailra d'écriture pour un mois. . . 9 • » 

Pour un port de lettre » 5 

31 . Pour un port de lettre » 5 



5. Pour cinq livres de chandelle 

Payé au Trotteur de la chambre 

7. Pour les menus plaisirs de M 

tO. Pour deux mains de papier 

Pour un cahier de thèmes 

Pour des plumes à écrire 

Pour de l'encre 

Pour un port de lettre 

Pour faire racconmioder des bas à M. . . . 

1 1 . Pour un port de lettre 

16 Pour un chapeau et un plumet blanc. . . . 

Pour raccommoder le vieux diapeau-et blan- 
chir le plumet 

27. Pour les menus plaisirs de M 

Pourun port de lettre 

27. Pour l'apoticaire 

Payé à M. Astnic, nukiecin 

28. Payé au traitteur, pour les bouillons, 

vin,etc 

Pour un couteau « • • • 

Pour avoir raccommodé les bas à M ... . 

Payé à des cousus pour deux paires de sou- 
liers , 

)9. Payé au perruquier 

Pour un fiacre 

Total 






Pour une conomission » 6» 



Total 92iilO/ii^ 



FÉVRIER 1756 
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l«Nir« 

■MJf. 



4. 



7. 
16. 



17. 



27. 



28. 



MAT 1756 

Payé au maître d'écriture 

Payé au procureur pour un quartier de la 

pension et de la chambre 

Payé au domestique pour trois mois 

Pour un fiacre 

Pour les menus plaisirs de M. • • , 

Pour un port de lettre 

Payé au blanchisseur 

Pour de petits pots à heure 

Pour envoyer du heure à yersaille 

Pour les droits du beurre et apport au 

collège 

Pour un port de lettre 

Pour une brosse au pot de chambre 

Pour cinq livres de chandelle 

Pour un port de lettre 

Pour les menus plaisirs de M ..*.... , 

Pour une commission . ^. • • 

Pour du papier, de l'encre et des plumes . • 

Total 



9i» •/ 


' » X 


259 


» 


i> 


18 


» 


» 




6 


9 




12 


n 




5 


» 




18 


» 




4 


» 




• 


w 




18 


» 




5 


» 




3 


n 




n 


w 




5 


» 




15 


11 




7 


» 




19 


» ■^ 
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MARS 1756 



7. 
9. 



15. 
16. 



25 



Pour les menus plaisirs de M 

Payé au maître d'écriture 

Pourtm port de lettre 

Pour deux livres 

Pour l'apport d'un pannier de beurre . 

Pour une semaine sainte 

Pour un port de lettre 

Payé au froteur 

Pour de la pomade 

Pour de la poudre 

Pour les menus plaisirs de M 



j» I» 9 / i> X 
9 » » 
5 » 
2 n 



3 



3 
1 



9 » 



15 
5 

10 
8 

18 

15 



W 

II 
» 



Total 



20h16/ • X 
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io»» AVRIL 1756 

eu 
moifW 

4. Pour un port de lettre 

10. Pour les menus plaisirs de M 

Pour du papier 

Pour de la calmandc bleue et doublure pour 

faire un habit d'etë a M 

15. Pour la façon de l'habit et garniture .... 

SI . Pour les menus plaisirs de II 

23. Pour deux ports de lettres 

21. Pour deux paires de souliers 

26. Pour un port de lettre 

Total 



9 


5 » 


9 


15 m 


B 


10 » 


» 


15 • 


15 


10 • 


9 


15 9 


9 


10 • 


8 


9 9 


9 


5 Ji 


eau s/ix 



JUIN 1756 

4 Payé pour le quartier de la pension 259 it »/ 

Paye au domestique 18 » 

6. Pour un portefeuil, du papier, une Méritoire 

et des plumes 3 » 

7. Pour les menus plaisirs de M » 15 

9. Pour un port de leUre » S 

10. Paye au frotteur de la chambre 3 » 

14. Pour le voyage de Saint-Cloud le jour du 

lundi i 7 

17. Pour deux ports de lettres » 10 

15. Pour avoir fait raccommoder des bas de soye 

et culotte 1 7 

19. Pour une paire de bas de coton 3 » 

28. Pour les menus plaisirs de M » 15 



Total 296itlt/ 



« 



JUILLET 1756 

2. Pour deux voyages d'un dentiste 6ii»/»x 

Pour le commissionnaire qui est allé le 

chercher » 6» 

Pour un couteau àM » 6» 

7. Pour deux ports de lettres » 10 » 

Pour un port de lettre » 5» 



it. Pour un fiacre 1h4/h> 

Pour un port de Icllrc " S» 

Pour cinq Jirrcs de chandelle 3 • ■ 

19. Pour deiudaïcs à punaise * * " 

l'our un poit de lellrc » ^ ' 

21. Pour une paire de bas de sojc blancs ... - 1 10 ■ 

83. Pour une bounic à chcvcuï S 10 » 

25. Pour les menus plaisirs de H * 15 ■ 

Pour un fiacre * •*■ 

SB. KTur lin port de lettre » »» 

39. Pour une paJi-e de souliers 4 10 » 

Pour des jan«Ucrcs » 10 • 

ToT*i. 30iilt/»X 



A0D8T 1756 

2. Pour deux ports de lellres n 10 

3. Pour deux nœuds de ruban pour la tragédie. 1 10 

t. Pour le dîner de la tragédie (> ■ 

8. Pour un fiacre 1 6 

Pour les me nus- plaisirs de Mr ...... . 1 10 

10. Pour des plumes, de l'encrc et du papier . . 1 10 

13. Pour une paire dé boucle rr.- î 8 

Pour un fiacrc 1 * 

IS. Payd au perruquier IS ■ 

Pour un iiirud i clieveuv " 8 

1t>, Pour deux ports de lettre • 10 

Pour les menus plaisii's de Mr » IS 

Pour un cathéchisme » 10 

17. Payé trois m6is au màîfvh \ danser M ■ 

Pajë au valet de chambre 18 > 

Au blanchis:ieur trente livres 30 d 

Au frolcur ^ 10 

Payé pour le quartier de la pension 2S9 ■ 



Total :19S»U/ • 
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La dépense dn celle pitmiièiv année ^ umhiIc 

à la somme de 1.571 ni / 6 x. Je n'y 

comprend poinl le premier quartier de la 

pension et du valet de chambre que 

Madame d'Ounrille paya eUe-mesme, ce 

n'est ici que le mémoire de l'argent que 

j'ay déboursé. 
Approuvé le présent état de dépr ntc ce dti- 

huit juin 1757. DourviUê^ bon pour 

l.57i livres i sols 6 derniers, ci 1.811 n l/6x 



SECONDE ANNÉE 



1. 
3. 

I. 



*rr SEPTEMBRE 1756 

Pour un couteau 

Pour avoir raccommodé des bas de soye et 

culotles 

Pour un mémoire de la viande, herbes, vin 

pour la maladie de Mr 

Payé à Lapoticaire 

Pour le médecin 

Pour un fiacre 

P(mr de loi*geal et de la limonade 

Pour les menus plaisirs de Mr 

Pour une paire de souliers 

Pour le voyage de Saint-Germain 

Pour une bourse à cheveux 

Pour un fiacre. 

Pour de la limonade et de petits pains . . . 

Pour un bâton 

Pour les menus plaisirs de M' 

Pour de la pomade 

Pour la promenade du bois de Boulogne. . . 

Total 



6. 



7. 
23. 
U. 

25. 



i II 5/ 

1 10 

20 » 
36 » 
48 • 
4 
12 
15 
m 

108 m 
10 
4 
10 
12 
8 
10 

2 8 

229n 8/ 
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■■ SMIlIKt» 



2. Pour un fiacre 1h6/i>x 

Pour de 4a limonade » 12 » 

4. Pour la promenade de Sceaux 8 10 » 

6. Pour le voyage de Meudon 6 18 » 

9. Pour du papier et un livre à thème i 8 » 

Pour deux ports de lettre » 10 » 

Pour une bouteille de vin antiscorbulique. • » » 

10. Pour une robbe de classe 12 » » 

11. Pour les livres de sixième 1 7> 

15. Pour avoir raccommodé un habitudes bas et 

culotte 1 10 » 

Pour un port de lettre » 5» 

Pour une paire de bas de soye gris 7 » » 

Pour quattre paire de bas de laine 8 » » 

PouriineHitslÎ M r6>poetique » 12 » 

1S. Pour une bouteille de vin antiscorbutique. . 6 » > 

Pour cinq livres de chandelle 3 » » 

20. Pour un port de lettre » 5)> 

22. Pour un dictionnaire français 14 » » 

24. Pour deux paires de souliers 8 » » 

Pour avoir raccommodé et garni des chemi- 
ses à Mr 3 »» 

27.'^Pour une voyede bois 22 »• 

Pour faire ramonner la cheminée » 10 i» 

Pour un port de lettre m 5» 

PJhir^iOL c^p^au à la croisée » 8 » 

29. Pour de la poudre et de la pomàde, 1 4 » 

Total 114it10/id. 

NOVEMBRE 1766 

3. Pour un port de lettre i»tt5/»^ 

9. Payé au frotteur de la chambre 3 » » 

18. Pour cinq livres de chandelles 3 » » 

Pour un fauteuil 16 » » 

27. Pour deux ports de lettres * . • • n 10 » 

Pour de la viande, vin, herbes et pour la trol- 

sième maladie de Mr 16 » » 

Payé au chirurgien 6 »» 

Payé au mQAscin 48 »» 

Payé à lapoticaire 9 14 » 

30. Pour deux ports de lettres » 10 » 

Total 102if1»/»X 



— .'Si — 



*^^ DÉCEMBRE i7S6 

■MHS. 

2. Pour une Yoye de bois ftti ms»^ 

Pour un fiacre i 6» 

4. Payé au ritiltcur 3 » • 

Pour le quartier de la pension 9S9 » • 

Payé au domestique 18 • » 

Pour quattre port de lettre » 18 » 

S7. Pour dix livres de chandelle 6 » ■ 

Payé au blanchisseur t4 »» 

Payé au perruquier 12 » m 

Total 346ii 4/»x 



JANVIER 1757 

1. Donné au portier pour les étrenncs 

Au domestique die la chambre 

Au visiteur 

A l'infirmier 

Au perruquier 

Au prevost de sale du maître a danser. . . . 
5. Payé au balayeur pour trois mois 

Pour un fiacre 

7. Pour un cioeron et un Phèdre 

17. Pour les menus plaisirs de M r 

Pour un fiacre 

18. Pour de la cire à souliers 

Pour une brosse au pot de chambre 

Pour un bouquet le jour de la Teste du 

régent 

22. Pour une voye de bois 

Pour du pain et du vin 

Payé au perruquier 

25. Pour un port de lettre et un panier de gibier. 

Payé au domestique 

Total 80i»7/tx 
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6 


m » 
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9 9 
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8 » 


3 


» » 




10 • 




4 • 




4 » 




5 » 
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4 » 
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6 • 
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10 • 


22 


3 • 


2 


14 » 
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■ • 
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11 t 


18 


» t 
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■Mi*. 

S. 
3. 



5. 



12. 

15. 
15. 

18. 

n. 



27. 
28. 



FÉVRIER 1757 

IHmr deux poiis de Icltrcs - 

Paye au frollcur de la chambre 

Pour du papier 

Pour les menus plaisirs de Mr 

l\)ur un port de lettre 

Pour lapport d'u^ |^nie&^ gibier 

Pour une commission 

Pour deux paires de souliers à Mr 

Pour une livre de chandelles 

Pour trois ports de lettres 

Pour lapport d'un panier de gibier 

Pour les menus plaisirs de M * . 

Pour la promenante de la foire St-Germain. 

Pour un fiacre 

Donné au valet de chambre de Mr le Baillif 

de Vaicroi 

l'our lapport d'un panier de beurre 

Pour un port de lettre 

Pour cinq livres de chandelle 

Pour deux serre-testé 

Pour une commission 

Pour une caffetierc 

Total 



SoWMKf. 



»tt 10; 


»^ 


3 » 


j» 


» 12 


» 


» 15 


» 


i 5 


» 


• d 


» 


» 8 


» 


8 » 


» 


» 12 


» 


» 19 


» 


» 16 


j) 


1 4 


m 


3 t 


• 


1 8 


i> 


1 4 
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» 8 


» 


» 5 


• 


3 » 


* 
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4 » 


J» 


» 8 


» 


> 9 


» 
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MARS 1757 

4. Pour le quartier de la pension et de la 

chambre 259 h nf • y^ 

5. Pour une bourse de cheveux 2 10 » 

Pour une paire de bas de soye gris 7 10 » 

12. Payé pour quatlre mois au maître à danser. 72 • » 

13. Pour un port de lettre » 5» 

Pour une commission » A • 

Pour l'apport d'un panier de beurre » 12 » 

15. Pour un habit, élofTe et doublure 45 » » 

Pour les boutons 18 » » 

Pour les doublures de deux culottes, poches 

janetieres 6 16 » 

Pour la façon 10 » > 



pour lesmcnuïplai"«dcM' 

pour un flacTB 

Pour un ccriloire 

Pour rKoxnoderet blanchir cinq pairat de 

bu ie »ye 

pour un Ûâcre • 

Pour upe demie douuinned'œur» 

Pour une livre de poudre 

Pour un gtoif 

Pour un port de leltre 

Total 



ATRII. 17ST 

1. Pour lapport d'un pani«r de beurre . 

P«ur une nuin de papier 

Pour le balayeur 

FSMir avoi rsccomnioder un habil, ' 

deux culollei et les deui veste* , . 

h)ur le» menus plaitin de M' ... . 

Pour un port de lettre 

6. Pajfdau froUcur 

13 Pour urliî grammaire greaiw'. . . 

Pour un po(1 de teUrc 

ii. Pour leimenui plaisir* de M'. . . . 

85. Pour deux ports de lettres 

Pmjé au blanchisMur 

Total 



UTITST 

t. Pour le* menus plaisirs de U'. . . . 
9. Pourunflacre 

Pour une conintission 

H. Pour un Itacre 

IViuruneconimission 
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«Ait. 



<2. 



13. 



i4. 
15. 
17 



22. 
20. 
28. 



Payé à la garde-malade 

Payé à M' Astruc pour dix-sept visites . . . 

Pont une bouteille de vin 

Pour une demi-livre de chandelle 

Pour de la cire a souliers 

Pour une main de papier 

Pour une ecriloirc 

Pour un paquet de plume 

Pour un port de lettre 

Pour un catéchisme 

Pour une commission 

Pour un papier a thème 

Donné a la servante d^ la garde-malade . . 

Pour une commission 

Pwtrt^rtouclerd'argenl de M' 

Payé à Mademoiselle Hervieux dentiste . . . 

Payé a Lapoticaire 

Donné au garçon de Lapoticaire 

Payé pour les meubles de notre nouvelle 
chambre 



Total, 



114 


» »/»X 


51 


9 • 




15 j» 




5 G 




3 n 




8 » 




10 » 




5 » 




4 n 




6 » 




4 » 




4 « 
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• » 
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6 » 


6 


1» n 
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» » 


17 


10 » 


» 


12 » 


48 


• » 


257 H 


10/6^X 



JUIN 1757 

1 . Pour une commission ^' » 6u 

3. Payé un mémoire a iNavanc, traitteur . • . 7 4 «> 
5. Payé a des cousus pour trois paires de 

souliers 12 15 » 

Payé au tapissier pour meubler notre cham- 

^ re G » » 

' 'T^fcr un écrou à un des lits j> 10 » 

Donné au Savoyard qui ont porté nos meu- 
bles 2 »» 

Payé au serrurier qui a raccommodé nos 

trois serrures 3 10 » 

7. Pour une commode 30 10 » 

Payé au valet de chambre 18 19 » 

Pour le quartier de la pension 234 6 6 

8. Payé au Maître a danser pour un mois et 

demi 27 » » 

Payé au perruquier . 10 16 6 



Jours 
4u 



8. 
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Payé an frottciir 3h»/>x 

Pour deux livres de poudre • 16 • 

Pour de la pommade • 7 6 

Pour avoir raccommoder et blanchit quat- 

tres paires de soye i 4» 

Pour une commission • 8 m 

Pour une serrure 9 >» 

Donné au valet de chambre et au visiteur . S 4 » 
Donné a cciuy qui est aile chercher noire 

maie » 12 <• 

Donné à M' pour ses menus plaisirs » 18 » 

Payé pour une table d'étude 8 » » 

Total 380 6 6 

Total de cette seconde année due par ce jour, 

dix^huit juin 1757 2.009 h 2/6 X 



Du dix-huit juin 1757. Arrcsté pour bon le présent état de 
dépense se montant à deux mil neuf livres six deniers 
précédemment reçue par Monsieur Picot. 



Bon pour 2.009 livres 6 deniers. 



DouaviLLC. 



JUILLET 1757 

Payé au perruquier 

3. Payé pour deux paiies de souliers . 
8. Payé au perruquier 

Pour du papier 

Pour un port de lettre 

Pour le perruquier 

Pour un bâton de pomade 

Pour une livre de poudre 

Pour un port de lettre 

Pour le perruquier 

Pour un port de lettre 

Total 



»tt12/ 

6 » 

i 4 

» 14 

» 6 

> 18 

9 6 

>• 8 

» 6 

• 12 

» 6 



11 Hl2/ 
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12 
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3. Pour un port de lettre 

Il . Pour un port de lettre 

Pour une aulne de calmande rouge 

17. Pour le perruquier 

Pour du fil, de la soye et des boutons rouges. 
28 Pour un port de lettre 

Pour une paire de souliers 

30. Pour le perruquier 

Donné a la famé Lawal pour nous avoir 
bl&nchis 

Donné au domestique des relligieuses d'A* 
lençon 

Total 

Il faut ajouter ces deux mois cy-dessus à la 
seconde année, ce qui fait en tout la 
somme de 2.037ifl8/6x 

SEPTEMBRE 1757 

2. Pour de la poudi*e 

Payé au perruquier 

3. Pour un port de lettre 

iS Pour les arres de deux places en carosse. . . 

Pourceluy qui a fait la commission .... 

15. Pour un port de lettre « . 

26. Payé à la femme Laval 

28. Donné au domestique de M. le comte. . • . 

Donné à son cocher 

Donné au petit Laval 

Donné au perruquier 

Pour une livre de poudre 

30 Pour les frais de. cotre voyage 

Pour achever de payer nos places au carosse. 

Pour le port de notre maie 

Pour un fiacre pris à la doanne 

Donné au portier en entrant 

Pour une commission 

Pour un perruquier a Versailles 

Total 

Le mois cy-dessus a 5 livres a ajouter a la 
troisième année qui suit : 

II 19 
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TROISIÈME ANNÉE 



en 



5. 
7. 

8. 
It. 



13 



U 



OCTOBRE 1767 

Jay payé a mao frère pour de la mmiaselioe 

pour garnir six chemises 16 n » / 

Pour la façon 4 » 

Pour une aulne de mousseline pour garnir 
six chemises de nuit et pour la façon des- 
dites chemises IJ » 

Pour le blanchissage du linge qu'on nous a 

laisse de M. le chevallier • 16 

Pour la retenue d'un sac de 600 fr » 3 

Pour une bourse a dieveux S 10 

Pour du papier, portefeuille , encre, plume 

ecritoire. 4 16 

Pour des livi-es de cinquième 1 19 

Pour cinq livres de chandelle 3 » 

Pour le balayeur 1 4 

Pour ramoner notre cheminée • 5 

Pour un livre de prière 1 6 

Pour un port de lettre » 5 

l\>ur une cuvette, un pot a leau et une car- 
net de table 3 14 

Pour les menus-plaisirs de M 1 6 

Pour une fontaine 4 S 

Pour une table 7 4 

Donné a M. pour ses menus-plaisirs » 6 

Pour un pupitre 1 4 

Pour deux voye de bois neuf. . : 48 10 

Payé au tailleur pour la façon de deux habits 

rctofle et la doublure de ccluy de velours . 200 » 
Payé a Madame de France pour un habit de 

drap et doublure 65 • 

Pour une cheminée de lolc 48 > 

Donné a M. pour ses menus-plaisirs • 8 



— 2în — 



Jour* 
du 



i5. 



17. 
26. 



31. 



Somme». 



Donné au valet de chambi-e 3tt»/i»x 

Pour une commission » 10 » 

Pour un soufdet 3 »» 

Pour un balay de crin 1 6» 

Donné au vitrier pour les doubles-chassies 

quil a placés et netoycs 9 »» 

Pour dégraisser et raccommoder robbe de 

chambre, bas, culotte. 8 14 » 

Donné au garçon tailleur 1 4 » 

Pour une grammaire grec 1 4» 

Pour faire rempailler des chaises 1 3 » 

Pour un manchon 9 15 » 

Pour deux peignes » 16 » 

Pour de la poudre et pomaJe i> 18 » 

Pour deux paires de souliers 9»» 

Pour un port de lettre » 6>ï 

Pour les menus-plaisirs de M » 8 v 

Total S39 « 2/»x 



NOVEMBRE 1757 



3. Pour un bureau a écrire avec les sabots 
pour tenir les pieds de M. Journés en 
dehors 2 10 » 

6. Pour les frais du baptême de l'enfant que 
M. d'Ourvilie a nommé avec Mademoiselle 
de Thiboutot pour mon frère 116 6 » 

6. Pour un port de lettre » 5» 

12. Pour les bougies de la classe 1 4 » 

Pour le raccommodage d'un chapeau et 

blanchir le plumet 2 »» 

Pour les menus-plaisirs de M » 10 » 

13. Pour cinq livres de chandelle 3 > » 

Pour quallre aulnes de siamoises et trois 

mains de papier du mesme dessein pour 

achever de meubler le cabinet 12 5 » 

15. Pour un flacre matin et soir 3 » » 

20. Pour deux voyages dun fiacre 2 8 » 

21 . Pour un port de lettre •... » 5» 

Pour deux paires de bas de lainne 6 » » 



-nw 

J<Mtr« 
mob. 

M. Pour un port de lettre » u S/ » > 

Pour les menus-plaisirs de Mr » 15 » 

Pour un Gacrc 1 15 • 

Pour du papier » 15 ■ 

Pour une commission. • » H» 

Total ISSnll/sx 



DfiCEMBRB 1757 

6. Payé pour le quartier de la pension 895 10 

Payé au talel de chambre 18 » 

7. Payé au froUeur 3 • 

Pour les menus-plaisir de Mr • 8 

l\>ur un port de lettre • 5 

ÎO. Pour deux ports de lettres » 10 

22 . Ponr une brosse a souliers » 8 

Pour une paire de jarctières » lu 

23. Pour une paire de boutons » 11 

Pour les menus-plaisirs de Mr » 15 

24. Pour cinq livres de chandelle 8 • 

Pour une grammaire 1 2 

Pour deux carreaux de vitre. » IG 

Pour une paire de souliers 4 10 

25. Pour lapport d'un pâté au collège » 8 

27. l*our six paires de manchettes brodée . ... 74 » 

Pour une bourse a cheveux i 10 

Pour quadres gobelets 1 • 

IV)iir une bouteille de vin blanc • 15 



JANTIER 1758 

1 . Donné au portier pour les étrennes . . . . 

Au valet de chambre 

Au vi«ii(eur 

A rinfirmicr 

Au prcvost du Mr. à danser 

Au garçon perruquier 

Au balaveur 



Total 408 n 3/ 
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6 




3 




3 




1 


4 


1 


4 
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s. Pdur une voye de bois i4it»/s^ 

Donné a M. pour ses menus-plaisirs 3 » » 

Pour deux ports de lettre » 10 ■ 

1. Pour le premier lirrc des Tristes d'Ovide . . m 6 » 

I. Pour l'apport d'une bourriche au collège • . » 8 » 

I. Payé an blanchisseur pour trois mois. ... 15 » » 

Payé au balayeur pour le quartier 1 4 » 

I. Payé au perruquier 12 » » 

Pour un port de lettre » 4 » 

(. Pour deux bouteilles de vin. ...<•... 1 4 » 

Donné à Mr pour ses menus-plaisirs » 12 » 

'. Payé à Bix tailleur pour l'habit deté de soye. 60 8 r 

Pour un port de lettre » 5» 

Pour quattre gobelets . * 1 4» 

Pour cinq livres de chandelle 3 » » 

Pour du pain » 10 • 

Pour faire rôtir un dinde » 5» 

Pour faire plâtrer notre cheminée .... 2 8 » 

Pour faire couvrir un dictionnaire françois. 1 10 »• 

Pour une commission » 8 m 

Pour lapport d'une bourriche au collège • . n 6 » 

Pour lè port*ï'une lettre » 4i» 

Pour le port d'un panier de gibier venant du 

Hamel '. 2 i » 

Pour trois bouteilles de vin 1 16 » 

Pour du pain » 10 » 

Pour le rôtisseur 26 » » 

Pour une paire de souliers 4 10 » 

Pour faire blanchir et raccommoder des bas 

et culottes 1 16 » 

Pour les menus-plaisin de Mr » 6 » 

Pour un bâton de pomade » 4» 

Total 192it 6/)»X 



FÉVRIER 1758 

Pour un port de lettre 

Pour un fiacre 

Payé au Maître a danser pour 4 mois 
A M' pour ses menus plaisirs .... 
Pour un fiacre 



» 


5 
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1 
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» 


72 
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» 
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» 



10 Pajé au Maître de miuiqiie H» ■/•X 

Pour deux livres de chandelles 1 ta 

Pour un pori de lettre ■ S* 

IS Payé au froUeur 3 *■ 

IS. Pourlesnieiiusplaisii^dell' • 8 • 

Pour un port de lettre • S> 

IH Pour un carreau a la croisa ■ 12 ■ 

19. Itonné au |iiîriui]nici- 3 ■■ 

Pour le blanchissage de trois paires de bas 

de soye ■ 18 ■ 

Pour lapport d'un panier de beurre ■ H > 

20. Pour un port de lettre ■ Sa 

94. Pour une commisttnn > ^ ' 

S8. Pour les menus plaisirs de H' » 14 • 

Pour une cafTetiere à fourneau 8 » ■ 

Total IHt»13/»X 



MARS 1758 

Pour de Icncre, des plumes et du papier. 

[>our les menus plaisirs de H' 

Pajé su Mailrc de musique 

Pour un port de lettre 

Pour un pannier de beurre 

Pour six jiols a lieu] 10 

Pour une ecriloire 

Pour une commission 

Pour un port de lelire 

Pour là retenue de deui sacs 

Pour une pinte de lait 

Pour deui œuft 

Pour du lait 

Pour le quartier de notre pension .... 
Psyd au domestique pour un quailier . . 

Pour une pinte de lait 

Pour deui œufs . . 

Pourdeui chaises à un sermon 

Pour une pinte de lait 

Pour une pinte de lait 

Pour deui œuh 

Pourdelacireà souliers 



23. Pour un chappcllct cl une ci-oix ■ h 10/ ■ a 

Pour les menus plaisirs de M' ■ 4 ■ 

il. Pour une pinte de lait • 3* 

Pourdcux œurs' ■ 3« 

Pour un pelil li^iTc de pi^té » U ■ 

3S. Pour une pinte de lai< n 3» 

Pour du sucre 4 17 » 

Pour un pcHideleltrc » S * 

Pour le rac(.-oQimodage d'une veste, d'une 

culotte cl de (rois palrt^sde bas ..... 3 S • 

Pour le raccomniadagc de trois chemises . . ■ 15 k 

!8. Pour un porl de lettre » S » 

30. Pour un livre de classe Aurelius Victor ... ■ IS ■ 

Pour faire arracher une dent a M' 3 » » 

Pour une commission - ■ 2* 

31. Pour une livre de poudre . . . ■ n 8 ■ 

■ToTAt 3M»9/6X 

AVRIL 1758 

5. Pa;d aux Trotteurs , ■ ■ ■ 3 ■ ■ 

6. Pour un port de lettre ■ S* 

Pour les menus plaisirs de H' « 12 « 

Pour cinq livres de chandelle 3 au 

7. Payé au balayeur ■ IS ■ 

t2. Pour un globe et une sphère 18 6 ■ 

15 Paye pour douse aulnes de toille pour faire 

des chemises à M' 31 4 • 

Pour le rJccomiiioda^cd'un habit, veste et 

culotte 1 19 u 

21 . Payé au Maître de musique 24 >* 

Pour un port de lettre > 5> 

22. Pour les menus plaisirs de H' 1 4 » 

23. Pour deux paires de souliers 9 ■ » 

Pour deux paires de bas de coton 7 ■ s 

Pour un boissau do charbon » 7» 

24. Pour un Ciceron 1 3 • 

Pour un peiitfo'irneaude tde 3 10 ■ 

28. Pour un port de lettre s 5» 

Pour une aiain de papier ■ 6a 

Pour un petit Iraillé de géographie 14» 

Total 107 «t 1 / 9. 
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nott. 
1. 

3. 



8. 
9. 

15. 



28. 



29. 



30. 



MAT 1758 

Payëau blanchisseur 

Pour un port de lettre 

Pour un pot a Teau 

Pour les menus plaisirs de M' ..••... • 
Pour de l'encre, des plumes et du papier • • 

Pour un fiacre 

Pour le voyage de Saint-CJoud le jour de 

Saint-Nicolas 

Pour un habit deté, etofle et façon .••.•• 

Donné au garçon tailleur 

Pour la façon de six chemises garnies. . . • 
Pour un nœud d'epée et ceinture de soye • . 

Pour deux paires de bas de soye 

Pour une liourse a chcTeux 

Pour les menus plaisirs de M' 

Pour deux paires de souliers 

Pour le raccommodage de bas de soye et 

d'habits 

Pour un port de lettre 

Pour deux pintes de lait 

Pour de la chicorée 

Pour un Savoyard 

Pour une livre de chandelle 

Pour un couteau 

Pour une livre de poudre 

Payé au Maître de musique 

Pour une chopinedelait 

Pour les menus plaisirs de M' 

Pour un port de lettre du Hamel 

Pour un boisseau de charbon 

PourquaUre pintes de lait 



Total. 



I8fi •/ 
» 5 

» 15 
» 8 

• 16 

1 8 

3 18 

199 j» 

t 12 

13 » 
U • 

14 » 

2 10 
» 12 
9 » 



5 
6 
3 

10 
11 

A 
8 
» 
3 
9 
4 
7 
12 

270 II 6/ 



JUIN 1758 



2. Pour quaUre pintes de lait 

3. Pour un boisseau de charbon 

6. Pour un bouquet le jour de la feste du Ré« 

gent 



• 



12 » 

7 » 

8 » 



6. Payé au valet de chambre pour trois moif . 18 h ^ * 
Pourle quartier de Is pension 139 ■ > 

7. Pour un portde lettre ■ H » 

9 . Pour dciii p»i rc3 de bas de fil S 10 > 

U. Pajé aux frolteuri 3 m - 

13. Pour les menus plaisirs de U' • 13 » 

16. Pour du papier el des plumM ■ 18 b 

17. Payé au perruquier I* » » 

Pour un port de lellre » S» 

20. Pour un caircaua la croisée » 8 a 

SI . Donné à M' pour ses menus plaisirs » 10 w 

35. Pour un fiacre 1 6» 

36. Pour une ecriloire 1 4> 

S9. Donné a M. pour avoir été empereur .... U > » 

Payé pour un port de lellre » 7* 



JDILLBT ITSt 

6. Payé au Hailrc a danser pour cinq mois . 

7. Payé au Maitre de musique pour un mois 
Pour un bâton de pomade 

13. Pour un port de lettre 

Pour une main de papier 

Pour une livre du poudre 

IS. Pour un port de lellre 

Payé au baladeur potirun quartier. . . , 

33. Pour un port de lettre 

. 33. Pour un port de lettre 

37. Pour un port de lettre 

Donné au perruquier 

41 . Pour une culoltc de calmande rouge , . . 



Total 338itl3/>>A 



Total 1t9Hll/> 



AODST 17H 

3. Pour uneliTre de chandelle * Il 

Pour uoti brosse au pol de chambre • 4 

8. pour le raccommodage d'habits 4 10 
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Juin» 

da 

mol». 



12. Pour un port de lettre » 5» 

Pour des piumes » 8» 

i6. Pour une livre de chandelle. • » H <• 

Paye au frottcur 3 »» 

21. Payé au M. de musique 24 »» 

Pour deux ports de lettre » 10 » 

23. Pour le port d'un paquet de papier 1 » » 

24 . Pour le blanchissage et raccommodage de 

bas de soye 2 »» 

26. Pour la retenue d'un sac de six cents 

livres • 3 >• 

Pour une commission • 8» 

Pour une main de papier » 8» 

27 . Pour deux paires de souliers 9 p • 

30. Payé au M. a danser 36 »» 

Pour le quartier de la pension 2S9 » n 

Au domestique 18 » » 

Au perruquier 6 • » 

Au blanchisseur 21 • » 

Aux Trotteurs 1 10 » 

Total 388» 8/ bx 

Le total de cette troisième année à compter 
duquattre de septembre se monte à la 

somme de 3.046 tt 17 /6 ^ 3.046iti7/6x 



QUATRIÈME ANNÉE 



SEPTEMBRE 1758 



1 . Pour un port de lettre 

Pour une demi livre de chandelle. 
7. Pour une grammaire 

Pour un portefeuille 

Pour im port de lettre 

Pour une paire de bas de coton . . 
30. Pour la vacance de Saint-Germain 

Total 



» Il 


» 5/»X 




S 6 




16 B 




13 » 




6 » 




il » 


137 


1 • 


i42« 


M7/6X 



OCTOBRE 17U 

Poar les livres de qualrième, papier, encre, 

planics,etc 

Pajé au balayeur pour lin quartier 

Pour cinq livres de diandcllo 

Pour une iwcninission 

Pour raccnmaiodcr el blanchir de* bas de 

sojeetculiMtc.elc 

Pour un fiacre 

Pour un chapeau el plumet blanc 

Pajé au tailleur pour la fa^on d'un babil el 

pour une garniture 

Payé à Madame de Fraoos^ pour du drap 

el doublure 

Pour une robe de classe 

Donne au garçon chapelier 

Pour un port de lettre 

Pour un bâton de pomade 

Pour le ramoneur , 

Pour pldlrer noire chemini<e de ttde. , ■ ■ ■ 

Pour des cinuicide la bougie 

Pour de la poudre cl de la poniadc. 

Pour douM cdï à l'angloise et une piqûre 

de baleione 

Pour le blanchissage dé' sit chemises el 

mancheUe» et les rennonler 

Pour une bourse a cheTeui > • • • 

Pour un cahier de musique 

Pour dei» voyes de bois 

Pour un port de lettre 

Pour nettojer les croisées el lesdoubleMius- 

ïii 

Donné à H. pOUrses menus plaisirs. .... 
Payé BU M. de musique pour un mois. . . . 

Pourdeui paireiide souliers 

Pour une granimaire allemande ...... 

Pour d<i papier el un ganif 



Total. . 
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'«;'• NOVEMBRE 175$ 

■•éa. 

2. Donne à M. pour ses menus plaisirs i» • S / 

Pour un port de lettre » 6 

Pour le blanchissage et racuinmiKiage de bas 

de soye 1 16 

10. Pour un portde lettre ■ 5 

11. Donne à M. pour ses menus plaisirs » 6 

12. Pour un fiacre I 6 

13. Pour un port de lettre • 4 

18 Pour deux paires de bas de lainne drapées • 8 » 

Donné pour les bougies de la classe I 4 

19. Donné à M. pour ses menus plaisirs » 6 

22. Pour lin port de lettre ■ 5 

Pour deux courses d'un fiacre 2 12 

24. Pour cinq libres de chandelle 2 17 

Pour une paire d'heures 1 6 

38. Pour les menus plaisirs de M • 8 



Total 21 w 4 / 



DECEMBRE 1768 

2. Pour une main de papier 

Pour une paire de jarretière 

4. Pour une commission 

6. Payé aux frotteurs 

Donné à M 

Payé au M. de musique 

7. Pour un port de lettre • . • . 

8. Donné à M 

9. Pour un port de lettre • 

Four une commission 

17. Pour du papier 

Pour un port de lettre 

Ptourde l'huile 

Pour le poitd'un paquet pour le P. Cheya- 

lier 

25. Pour rapport d'une bourriche au collège. . 
28. Pour six bouteilles de Tin 

Four une commission 

27. PoQrk coogrégatlon 



• # 8/* 




10 • 




12 » 




» » 




3 » 


24 


p » 




5 » 




3 » 




7 » 




6 • 




5 • 




6 • 




12 • 




m 




8 » 




10 » 




6 » 




10 » 



■Jours 
noér. 

.10. Pour deux pot'ts do lettres uhIO/»^ 

Pour cinq livres de chandelle 3 » n 

Payé au domestique 18 » » 

Total 60h i / » j^ 



JANVIER 1759 

1 . Donné au domestique pour les étrennes. . . 6 » » 

Au visiteur 6 « » 

Au portier 6 »» 

Au perruquier 1 4» 

Donné à M 3 » » 

AjyL prcvost du M. à danser 3 » » 

S. Pour trois mois au M. a danser 54 » » 

Payé au pcn'uquier 9 • w 

4. Donné à l'infirniier pour ses étrennes. ... 3 » » 
Pour deux petits pains de bougis pour 

la lanterne » 6» 

5. Pour le balayeur i 4» 

6» Pour blanchir et raccommoder des bas . . . i 15 » 

8. Payé au blanchisseur pour 4 mois SI » n 

Pour un fiacre 1 8 m 

9 Pour deux courses de fiacre » . • • 2 10 » 

13. Pour un port de lettre » 5» 

Pour une commission « 6» 

14. Pour une main de papier * S » 

Pour des plumes > 3 * 

16 Pour démonter la serrure de la cnambi*e et 

la raccommoder ^ «..•.... . 1 14 » 

Pour l'apport d'une bouriche » 6 » 

Payé au rôtisseur . 23 9 » 

19. Pour le port d*unelettre » 5 » 

Pour une commission » 8 » 

29. Pour le port d'un paquet de papiers » 15 » 

Pour deux ports de lettre 10 v 

30. Pour du vin 2 18 » 

Donné a M*^ pour ses menus plaisirs .... » 6 m 

Pour deux paires de souliers 9 • » 

Total 168 h12 / » 3^ 
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'^«« FÉVRIER 1759 

5 Pour deiix courses d'un fiacrc 3h »/»^ 

Pour cinq livres de chandelle 3 » » 

Pour raccommcider et blanchir des bas . . . l » » 

Donné à M' pour avoir ëté empereur .... 24 » » 

7. Donné au perruquier 3 » » 

Pour de la cire à souliers y> 16 

Pour un gobelet » 36 

Pourdu papier et de Tencre » 11 » 

9. Pour un port de lettre » 5» 

Pour un fiacre 1 6» 

16. Pour deux ports de lettres » 13 » 

Pour du vin 3 12 » 

Pour un pot » 18 » 

Pour l'apport de deux bourriches » 12 » 

23. Pour une voyede bois 24 » » 

28. Payé au M. d'aMemand pour quaitre mois . 48 » » 

Pour un fiacre 1 8» 

Pour un port de lettre » 5» 

Total 115iil5i*x 

MARS 1759 

2. Pour une main de papier »tt8/»^ 

7. Payé au M. de musique pour deux mois. . . 48 » » 

12. Payé pour deux quartiers de la pension. . . 5f8 » » 

Pour un port de lettre » S» 

Payé au domestique 18 » v 

14 Pour une livre de poudre » 8» 

Pour du papier raye potu* la musique. ... » 2 » 

16 Pour un dictionnaire de vers 5 » » 

Pour raccommoder et blanchir des bas. . . 1 » » 

Pour deux dictionnaires allemands. . * . . 24 ni» 

20 Pour une commission » 8» 

2! . Pour un port de lettre » 5» 

Pour l'apport du pan nier de beurre au 

collège » 14 » 

Pour des plumes » 3» 

25. Pour deux pintes de lait » 6» 

Pour cinq livres de chandelle 3 » 

Total CI 9 m 19/» 3^ 



!«■ iTRIL 1769 ,_^_^ 

t. Pajé BU baldTeur Ih </■», 

4. Pour rarconinioder les pincettes ■ 10 ■> 

5 Payé au frotlciir pour quatre mois 6 » » 

Pour un noit de lellre. » 5u 

Pour deux pairci Je souliers 9 >> ■ 

14. Pajdauiilatichisscur 18 • ■ 

Pour un porl de lellre » 5» 

80. Pajé au vitrier pour nctoyer leuroifécs . . Su* 

^ Pour un Virgile et un Cici'ron 1 6 » 

Pour un [Mrlcrcuille * 12 ■ 

Pour une bourse il cheveux 2 tO ■ 

Pajt^auM de musique SI.b> 

30. Pourunporldc lettre • 3 ■ 

Total eStilT/» X 



— «AT 175» 

3. Pour dégraisser el raccommoder habit, veste 

et culotte 4n10/iat 

Pour blanchir el raccommoder des bas . . . 3 12 ■ 

4. l'our un poil de lettre u 5» 

11. Pour un port dâ lettre ■ S» 

(S. Pour le dentiste 6 ■ » 

18. Payé au maître de Musique 24 « n 

Pour un poit de lettre ■ S* 

Pour une commission • C> 

26. Payé au maître d'allemand pour trois tnois. 36 ■ ■ 

Pour une paire (^e boucle d'argent 11 5 • 

Pour un boisseau dë'c^rbofl > S ■ 

Pour des allumettes et de lamadou » 2 6 

Pour une main de papier • 8 a 

Pour une épi*e 1S * ■ 

M. Pom- un port de lettre » 3» 

3t. Pour les menus-plaisirs de M' ■ 16 > 

Total IOSk 4/6x 



'T," JOIH 17B9 

2. Pour un poil de lettre 

6. Pour un bouquet le jour delà Tesle du rdgent 

Payé aui rrollcurs pour deux mois 

Pour du papier 

Puur des plumes 

Pour de Jacirea souliers 

7, Donoë a W. un pelil livre pour te jubilé. . . 
Donna a M', pour donner aux pauvres le 

jour des slalions 

9. Pour deux paires de bas de coton 

Pour deux paires de bas de Gl 

Pour une commission 

)B. Pour im pori de letlrc 

Pour deux paires de soutiers 

20 Donné a M', pour ses menus-plaisirs .... 

Pour un (iacre 

Pour une ccriloii-c 

20. l'ayi' au vatcl de chambre pour un quartier . 

21. Pour le jour du tundy 

Pour un port de lettre 



29. Pour une livre <te poudre . 

30. Pour un pori de lettre. . . 

Total . . 



JDILLET 175» 

Donné a M', pour ses menus-fJaitirs .... ■ i)t0/*x 

Pour deui poris de lellrc • 12 ■ 

Payé au maiire décriliire pour un mots ... 12 ■ • 

Pour avoir Tait racconimodiT des chemises . 18b 

Pour habil, veste et culotte dét^ S3 15 » 

Pour du lait » 7> 

Donné au perruquier 1 A * 

Pour un port de lettre ■ Sa 

Pour Manchir et raccommoder des bas de 

sovc I 16 ■ 

Payé un quartier au balayeur 1 4 • 

Payé au tailleur pour la ra(on dun habil. . . 12 » » 
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k 
êm 

mAê. 

16. Pour faire rempailler cinq chaises 3if »/ »^ 

Pour un port de lettre » 5» 

Pour démonter la serrure de la p«>r(e .... » 6 » 

Payé au maître de musique pour un mois. • 24 » » 

20. Pour un port de lettre n 5» 

27. Pour un port de lettre » 5r 

Pour l'exercice de la tragédie 8 an 

Pour de l'encre » 4» 

30. Pour une veste de basin 15 » » 

Pour un port de lettre m 5» 

[fonné a M^ pour ses menus-plaisirs » 8 » 

Pour un fiacre i 4 m 

Total 138 n « / » x 

AOUST 1759 

3. Pour un port de lettre »if8/»^ 

4. Pour au maître a danser pour sept mois. • . 126 » » 
G. Payé au mMtiv dccriturc pour un mois ... 12 » » 

Pour une commission » 8» 

7. Payé aux frolleurs pour deux mois 3 » » 

Donné au perruquier 3 • » 

17. Pour deux peignes » i6 ^ 

Pourdeuï-toisses^ souliers » 12 i» 

Pour de la cyrc a cirer les souliers . . • • ^ » 2 » 

Pour un couteau donne a M' i 10 « 

Pour les menus-plaisirs de M' » 8 » 

Pour une commission » 8» 

Pour une demie livre de chandelle » 6 » 

Pour une bouteille de bière • 46 

18. Pour la toile, mousseline, façon et blan- 

chissage de huit chemises 71 15 » 

Pour une paire de bas de soye 7 » » 

Pour un port de lettre • 8» 

25. Pour un port de lettre » 8» 

Pour deux paires de souliei-s • 9 j» » 

28. Payé au perruquier • • 21 » > 

Payé au blanchisseur 28 »• 

Payé au valet de chambre pour un quartier. 18 »> » 
Payé pour la moitié de la pension et de la 

chambre • . • • • 518 » » 

n 20 
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Jour* 
du 

HMit. 



29. Pour une bourse a cheveux iMtO/*x 

Pour un nœud dépëe » iB • 

Pour cinq livres de chandelle 3 » » 

30. Pour une cooimîssion » 8« 

Pour un carosse i 10 • 

Total «-63I « 5/»X 

Le total de cette quatrième année a compter du quattre sep- 
tembre se monte a la somme de 2.631 livres, 5 sols. 



CINQUIÈME ANNÉE 



1. 
3. 
5. 

6. 



7. 



8. 
30. 



I. 
S. 
3. 



5. 



SEPTEMBRE i7S9 

Pour une commission « »it6/ 

Payé un mois au maître de musique .... 24 » 

Pour deux cols noirs 2 10 

Pour une main de papier » 8 

Pour un port de lettre du Hamel » 6 

Donné a M', pour ses meaus-pUisirs .... ji 15 

Pour un bâton quil a acheté » 15 

Pour le raccommodage de bas, vestes et cu- 
lottes 4 » 

Pour un port de lettre » 8 

Payé un mois au trotteur de la chambre. . . i 10 

Pour le voyage de St-Germain aux vacances 439 2 

Total 174 n • / 

OCTOBRE 1759 

Pour des livres de classes Oui/ 

Donné a M' » 4 

Pour un Virgil de kbbé des Fontaines. . . i2 » 

Pour un catéchisme I 4 

Pour de la poudre et pomade 2 10 

Payé au balayeur pour le premier quartier. i 4 

Pour le raccommodage de la robe de classe • » 46 

Pour de la paille pour les paillaises 3 » 

Pour un port de lettre j» 8 




4»«rt 
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5. Pour de la petite bougie pour la lanterne • . » it 6 / » ^ 

PouravoirraccommodélatabledenuitdeM' 1 « w 

7. Pour deux yoyes de bois 48 » » 

Pour le troixiëme livre des nidtamoiphoses 

d'Ovide f « » 

16. Pour le ramoneur » 5» 

Pour avoir piastre notre cheminée de tôle . • 2 10 p 

Pour un port de lettre *.. • 8« 

20. Pour un habit d'hyver de ratine 54 9 » 

Pour la façon de l'habit de velours 15 » • 

Pour des serres-testes 3 »» 

Donné à M' » 2 » 

24. Pour un port de lettre » 8» 

28. Pour avoir démonté et raccomnKxlé la ser- 
rure de la chambre I 6 » 

Pour la Congrégation I 12 » 

Pour cinq livres de chandelle 3 » » 

30. Pour deux paires de souliers 9 j» » 

Pour une bourse a cheveux 2 10 » 

Total 170itl4/. y 



NOVEMBRE 1759 

\ . Pour une paii^ de bas de lainnc 2h8/»x 

Pour deux paires de ba^ de ?oye 16 10 » 

5. Pour dix livres de chandelles 6 » » 

8. Pour un port de lettre » 8» 

9 . Pour un port de lettre » 8» 

iO. Pour deux paires de chaussettes 4 » » 

ii. Pour un fiacre I 6» 

12. Pour les bougies de la classe 1 4 » 

21. Pour avoir netoyer les châssis de nos croisées. 3 4 » 

Donné a M*" pour ses menus plaisirs » 12 ji 

24. Pour un port de lettre » 8» 

Pour une commission » 4» 

27. Pour une main de papier » 8» 

v^ Pour un Ciceron » 6» 

29. Pour la retenue de trois sacs chex un ban* 

quier » 7» 

Pour un fiacre I 6» 

Total 38ifi9/»X 
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w« DÉCEMBRE 1759 



fUOU. 



JANVIER 1760 

Pour les étrenncs : 

Au portier 

Au donieslique 

Au visiteur 

Au prevost de sale du Maître a danser. . . . 

Au perruquier 

Donne a M' 

Paye au blanchisseur 

Payo au perruquier 

Donné a 1 infirmier pour étrenncs 

Payé au Maître d'allemand pour 2 mois . . . 

Payé au balayeur 

Pour trois mains de papier et des plumes . . 
Pour une commission 



2. Pour une commission i»i»8/ 

Pour un raccommodage de bas 2 10 

3. Pour faire blanchir six chemises et six pâl- 

ies de manchettes bitxlés I 10 

Pour le poil dune brouette dans laquelle est 
venu l'habit de velours 5 8 

4. Payé aux Trotteurs pour deux mois 

Pour un port de lettre 

10. Payé au Maître de musique pour un mois. . 
Pour un port de lettre 

11. Donné a M** pour ses menus plaisirs 

Pour une histoire de France 

Payé au domestique pour un quartier. . . . 

18. Pour un port de lettre 

Pour l'entrée dun panier de gibier 

20. Pour un port de lettre 

2t). Pour une paire de gans de castor 

Pour une livre de poudre 

Pour la façon dune culotte 

Donné a M' pour ses menus plaisirs 

Pour une commission 

31. Pour deux poiHs de lettres 



• 


8 


24 


» 


» 


8 


m 


12 


10 


• 


38 


» 


m 


8 


i 


10 


m 


8 


1 


10 


» 


8 


2 


n 


» 


G 


1» 


8 


» 


14 



Total 73h17/ x 
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<>/ » 


9 


6 • 


» 


6 » 


» 


3 • 


1» 


3 m 


» 


6 » 


18 


» • 


9 


» m 


1 


4 m 


24 


9 9 


1 


4 » 


1 


10 • 


» 


9 » 
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i«iir« 

Ah 

luo:». 

6. 



8. 
iî. 

18. 
20. 
Î3. 

29. 
30.. 



6. 



7. 

9. 
M. 
16. 



48. 



19. 
22. 
23. 



Soaiir». 

Pour deux courses dun liacrc 2itl2/>^ 

Pour un poil de IcUrc de Versaille » 4 m 

Pour une paire de bas de soyc 9 » » 

Pour deux porls de lettre i* 16 » 

Pour une commission » 3i> 

Payé au maître de musique pour un mois • 24 » • 

Donné a NP. pour ses menus-plaisirs . . . • t 15 » 

Pdur cinq livres de chandelle 2 10 n 

Pour un portefeuille » 15 » 

Ooj^Q^ Àl5, {^2i)l^âûs jnenus-plaisirs. .... I 13 » 

Total. 127 h 15 /»X 

FÉVRIER 1760 

Pour le port d'une lettre » h 8/ » x 

Pour un pannier de gibier 2 5 » 

Pour une cpnimission » 10 » 

)>ayé<^ux frotteuV^ t^ur deux mois 3 » «i 

Pour un pi)rt de lettre de Saint-Geimain. . . » 4 » 

Donné a M** » 6» 

Pour une voye et demie de bois 36 » » 

Pour une paire de jarretière » 8 » 

Pour deux courses de fiacre ;, 2 12 » 

Pour le port dune lettre ^ » 9 » 

Donné au perruquier 3 •» 

Pour une commission » 8» 

Pour du lait » 6» 

Pour de la cire a souliers ...* » 2v 

Pour une bourriche 1 13 • 

Tour deux bouteilles de vin 1 4 » 

Pour du pain : .* » 9 » 

Donné au Iraitteur 10 » v 

Pour un liacre 1 6» 

Payé au maître de musique pour un mois. • 24 * » 
Pour un bnlon, une seringue, des dés et des 
volants envoyez a M' de Courlomer a Saint- 
Germain. 6 o» 

Total 95tt10/»X 
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Jo»r. MARS 1760 

noit, 

8. Pour un port de lettre i»if8/»x 

9. Donné a M' pour ses menus-plaisirs » 15 » 

13. Pour cinq livres de chandelles 2 10 » 

16. Pour deux paires de souliers 9 » » 

Pour deux bouteilles de Tin 1 4 » 

18. Pour une main de papier » If» 

Pour du lait » 15 » 

Donné a M% par Tordre de Madame potir la 

foire Saint-Germain 4 7» 

Pour un panier de beurre » 12 » 

21 . Pour un port de lettre » 9» 

Pour des plumes » 5» 

Pour un fiacre , 1 8» 

Pour une commission » 6» 

26. Payé au maître de musique pour un mois. . 24 » » 

Donné a M% pour ses menus-plaisirs » 10 n 

32. Pour une commission » 8» 

Pour une bourse a cheveux 2 10 « 

Pour avoir blanchi et remonté six paires de 
manchettes brodés 

Pour le blanchissage de deux paires de bas 

de soye . » 10 » 

Pour le raccommodage dun habit et deux 

culottes 1 B» 

Payé au maître dallemand pour trois mois . 36 » • 

Payé au maître a danser pour six mois. . • . 108 » » 

Total 195 ir 11 / f X 



AVRIL 1760 

1 • Payé au domestique pour un quartier .... 18 n » / » X 

Payé au blanchisseur 18 » » 

Payé au perruquier 6 »» 

Payé aux trotteurs pour deux mois 3 » » 

4. Pour un livre pour la première communion 

de M' 2 5 » 

Donné a M^ pour la congrégation » 19 » 

6. Pour une bouteille de vin » 12 » 

9. Payé au balayeur pour un quartier .... 1 4 » 

Pour un poK de lettre » 8» 



— Mi 



11. ^ Pour la troisième et quatrième catilinaire. . » h 6/'^» ^ 

Pour une bouteille de vin j» 12 » 

12. Pour un port de lettre » 8» 

18. Pour un port de lettre » 8» 

Pour nettoyer et mettre des carraux aux 

croisex S 10 h 

19. Pour un habit, veste et deux culottes de deuil 149 16 » 

Pour une épée de deuil 6 »» 

Pour des boucles i 4f 

Pour un chapeau et raccommoder le vieux . 20 » » 

Pour deux paires de bas noir 6 • » 

Pour deux paires de manchettes de deuil 

avec les pleureures 7 »» 

21. Donné a M' pour un livre de St Maxime . . » 12 • 

Pour une robe' de classe noireT 11 ^2 » 

Pour un ceinturon 1 16 » 

Pour du lait » 6» 

23. Pour du charbon » 6» 

24. Pour avoir raccommode UOj^, rqjlpgo^e et 

robe de chambre . T .......... . 1 » » 

Payé au dentiste 6 »» 

27. Pour la réception de M^ a la Congrégation . 6 » » 
Pour une commission > 4 » 

28. Pour faire rempailler trois chaises 1 16 y» 

30. Pour la teirjture de deux paires de bas de 

soye en noir ; . . • . 1 9 » 

Pour deux paires de manchettes en éfilé . . 11 13 1» 

Pour une commission n 6» 

Total 286h13/i>x 



MAT 1760 

2. Payé au Maître de musique pour un mois. . 

Pour une bouteille de vin 

10. Pour un port de lettre 

Pour une commission 

12. Pour un ûacre 

Donné a M' pour ses menus plaisirs 

Pour du papier 

13. Pour des peignes, de la poudre et de la 

pomade 



24i 


(♦ «J 


fi 


X 


N 


12 


» 




» 


8 







» 


6 


w 




i 


4 


» 




» 


16 


» 




» 


16 
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JlMM» 

du 
Mioi».* 



«^ 



13. l'ouï* une commission 

Pour la chaise |)era^e 

i. Donné a M' le jour de la petite tragédie . . . 
25 Pour deux paires de souliers 

Pour deux paires de bas de fil 

Pour un port de lettre 

26. Pour des plumes 

Pour du charbon • 

Pour des herbes et du lait 

Pour deux livres de sucre 

Pour six mouchoirs • • . . . 

Pour un liacre . 

Donne a M^ 

30. Payé au tailleur pour la façon dune Teste et 
dun volant 

Pour letoffe de la veste et du volant 

Pour du reglisse et de la chien-dent 

Donné au perruquier 

Total • . . . 



JUIN 1760 



2. Pour du lait 

3. Donné a M' 

4 Pour une bouteille de vin 

Payé au domestique pour son quartier. . . 
9. Payé au Trotteur 

Pour blanchir et raccommoder des bas . . 

Pour du lait 

2(). Pour avoir raccommodé une robe de classe 

Donné a M' 

Pour un fiacre 

25. Payé un mois au Maître de musique. . . . 
29. Pour un port de lettre 

Total 



JUILLET 1760 
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» 9 
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3. Pour un port de lettre » h 6 /» X 

6 Pour les énigmes 13 8 6 

Pour blanchir deux paires de bas de soye . . • 10 » 



7. Pour un sac de six ccnU livi-cs 

13. Pour un port de lettre 

18 Pijé au balayeur puur un quartier 

20 Pour un |«nl de Icllre 

ti. l'our une culoKc de Calniandc : 

rj. Pour un port de letlre 

Pour la voiture qui nous a portés et rameaës 
de MougL-ron 

Donne au domcslique 

30. Donn^iM' 

Pour une bourse a cheveux 

Pour les menus frais fournis par le garfon de 
la chambre 

Po ur une demie-litre de chandelle 

PôurTlëiû paires de souliers 

Pajé au Irailleur 

TOTAI 



A0D8T 1760 

Pajé au maître de musique pour un mois. . titi »/> 

Pour un portdclell]-e » t * 

Pourlesarceidedciiipiacesencatosse. . . tS > » 

Pourun portde lettre ^ » 8 ■ 

Donné à M', le jour delà tragédie. 1 10 ■ 

Pour un liacrc 1 10 ■ 

pour le laconimodage dune redingote ou Ion 

s remis dosparcmenls IS » m 

Payé au maître a danser pour quatre mois . 72 ■ ■ 

Pour dpui poils de letlre » 11 * 

Pajë auLalajeur 1 4> 

Pour une commission • 6a 

Pour un serin donné a Madame de Tbiboulot 3 10 ■ 

Payé au mailrc dallemand pour quatre mois 48 » * 

Pour THie duuiainc de cols 7 »• 

Pa|É au domestique pour un quartier .... 18 * ■ 
Pajéau procureur pour lannée entière de la 

pension 1.038 ■ * 

Payé au blanchisseux U ■■ 

Au perruquier IS ■ ■ 

Pour un port de letlre. ., ■ 6» 



— 'MA — 



Jour» 

du 

mote. 



Pour une commission »i»4/iix 

Pour une main depupier » 8 • 

Pour une demie-livre de chandelle » 5 • 

Pour de lencre » 8» 

27. Pour une bouteille de vin » 12 » 

Pour une paire d'heures i 6» 

Donné à M' » 18 » 

Pour un bâton de pomade » 4» 

Total I.î84iii3/-x 



Le total de celte cinquième année se monte à la somme de 
2.750 livres, 3 sols, 9 deniers. 



SIXIÈME ANNÉE 



1. 
3. 



4. 



8. 



9. 
30. 



SEPTEMBRE 1780 

Pour un écritoire et de la cire 1 h 2 / 

Pour un port de lettre • 6 

Pour une livre de poudre n 8 

Donné a M^ pour ses menus plaisirs .... I 6 

Donné au perruquier 3 » 

Donné au domestique de Madame Thiboutot. 3 » 

Pour une commission » 8 

Pour une livre de chandelle » 10 

Pour le raccommodage et blanchissage de 

basdesoye 3 12 

Pour une commission » 6 

Pour le raccommodage de veste et culotte . 1 10 

Pour le voyage de Saint-Germain 135 42 » 

Total 15! h » / » x 



OCTOBRE 1780 

i . Pour le blanchissage de manchettes .... 

Pour le raccommodage de linges 

2. Pour le port de notre maie au retour de 
Saint-Germain 



1 Ml0/»x 

1 10 » 

2 4 » 
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4. Pour les livres, plumes, encre, papier et 

portefeuille ...., t h 9s »^ 

Pour une paire de bas de coton 3 » » 

1^^^ Pour livres, un Horace, Salluste, Ciceron. . 5 12 . 

5. Pour six livres de chandelle 3 » » 

Pour un port de lettre » 8» 

Pour la retenue dun sac de mil livres • ... » 5 » 

Pour un fiacre i G» 

Pour une bourse a cheveux . . . > 2 10 )> 

8. Donné a M' » 12 » 

18. Pourdcux voyes de bois neuf. 48 » » 

Donné au ramoneur » 6» 

i9. Pour raccommoder le tuyau de notre che- 

muiép,,.,^.^^., 9 4» 

20. Pour un balay de crin » 12 » 

Pour le port dune lettre » 6» 

Pour un panier de gibier envoyé du Hamel. ! 6 n 
22. Pour le port de six chemises envoyez du 

Hamel 2 5» 

Donné a M' » 12 « 

24. Pour deux paires de souliers 9 » » 

-28é — Pour une commission » 6» 

Pour le port dune lettre • » 8» 

Pour avoir raccommodé un habit, veste et 

culotte 2 »» 

Pour le blanchissage dune paire de bas de 

soye blanc » 5» 

30. Pour une paire de boucles de cuivre 2 B » 

Pour changer les boucles d'argeQt de M' • . 9 » » 
Pour cinq carraux et netoyer les doubles 

châssis et les poser 6 »» 

Total îïiTT/TZ 



<m 



NOVEMBRE 1760 

2. Pour un port de lettre iih8/»X 

Donné a M' 3 » » 

il . Pour un fiacre 1 6» 

Pour un crayon » 12 » 

Pour un nœud depée 2 10 » 

Pour une bourse a cheveux 2 10 » 
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Joui» 
du 



25. 
27. 



28. 
29. 



Pour une commission . . . . ' 

Pour un couteau 

Pour un ganif 

Pour le raccommodage cl blanchissage de 

trois paires de bas de soyc 

Pour le raccommodage de deux culottes. . . 
Au maçon pour raccommoder des pavés à 

notre chambre 

Pour cinq livres de chandelles 

Donné a M' 

Pour un port de lettre 

Pour du lait 

TOTAt 



• HiO/ »X 

i 4 » 
I o y* 

1 10 » 
» It » 

2 12 » 
2 10 » 
» 12 » 

» 8 » 

» 4 » 

2iif 8/»^ 



2. 
5. 



6 
9. 



10. 
15. 

16. 



17 



21 



23. 

27. 



DÉCEMBRE 1770 

Payé aux Trotteurs pour trois mois 

Payé au domestique pour un quartier. • • . 

Paur une commission 

Pour le port dun livre envoyé du Hamel . . 

Pour une paire de bas de lainne 

Payé au Maître de musique pour un mois. . 

Pour un port de lettre 

Pour du lait 

Pour de la cire a souliers 

Pour trois mains de papier 

Payé au Maître de dessin pour un mois. . . 

Pour cinq livres de chandelle 

Pour une main de papier à dessiner, grand 

raisin 

Pour un panier de gibier envoyé du Hamel • 

Pour une commission 

Pour du crayon 

Pour un poil de lettre 

Donne a M' 

Pour un port de lettre 

Pour un fiacre 

Pour du lait 

Pour un balay de pot de chambre 

Pour un fiacre 

Pour une bouteille de vin 
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du 

moia 



«9. 



30. 



Pour un porlercuille. . 
Pour une commission . 

Donné a M' 

Pour une livre de sucre 

Total 



â II » / • ."K 

» 6 » 

1 8 M 

81 i»H /»^ 
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5 



G. 
7. 



8. 



y. 



11. 

12. 
15 

IG. 



20. 



JANVIER 1761 

Pour les élrennes donné a M'' 

Au domestique! 

Au visiteur ' . . . . 

Au portier 

Au perruquier . . r 

Au prevost de sale du maître a danser . . . 
Payé au blaucliisseux pour trois mois. . . . 

Pour de lencrc 

Pour du iail 

Pour deux lièvres envoyés du Hamel .... 

Pour un port de lettre 

Pour un fiacre 

Payé au perruquier .,^ .^^*-,^ 

Pq^rile la^cfiàndeite . 

Pour le raccommodage de trois paires de bas 

de soye et blanchissage*? ^ ^^ 

Pour le raccommodage d'une veste 

Pour une commission - 

Donné a M' , 

Payé pour un quartier du balayeur 

Pour un fiacre 

Pour un port de lettre 

Pour une commission 

Pour un plumet et repasser le chapeau. . . 

Pour un bâton de pomade 

Pour le raccommodage d'une veste pour M^ 
Pour le blanchissage de deux paires de bas de 

soye 

Payé au Maître de musique ppur un mois. . 

Payé un mois au Maîh*e de dessin 

Pour du vin 

Pour une commission 

Pour du pain 
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9d. Pour un fiacre lnG/»^ 

Pour un port de lettre de Versailles • 4 » 

Pour un port de lettre »8 » 

Pour les droits-dentrce d'un panier de gibier 1 12 • 

Donné à M » 15 » 

Pour lentrée dun lièvre et le pc^rt I 16 » 

Pour un fiacre I 6» 

Total I28itl2/ » x 



FÉVRIER 1761 

2. Pour un fiacre 

Pour du lait 

Donné à M 

5. Pour un port de lettre 

Pour une commission 

12. Pour le dentiste 

Pour un fiacre 

Pour un port de lettre 

Pour du lait 

Pour de la chandelle 

2i . Payé un mois au Maître de dessin 

Pour un port de lettre 

Pour une commission 

Pour du lait 

Pour un bâton de cire 

Pour du papier 

Pour un bâton de pomade 

Pour une livre de poudre ... * 

26. Pour aller faire la consultation du médecin 

qui na rien pris 2 8 

Pour le blanchissage de six paires de man- 
chettes 

Pour deux bouteilles de vin 

Pour une main de papier 

Pour deux paires de souliers 

Payé un mois au Maître de musique .... 

Donne à M 

Total 
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[^ HARS 17«i ^__^ 

Payé BU domesliqiie pour un quartier. ... IStt •/■). 

Pour une paire de bas de soye 10 • <• 

Oonnû au perruquier H » • 

Pour un port de lettre du Hamcl ■ U • 

Pour un port de leitre ■ 8» 

Pour les droiLi dun pannier de beurre. ... 1 16 » 

Pour un port de lettre > 6> 

Donné a H' ' 8 ■ 

Potir un port de lettre » 8* 

Pour du lait » 3* 

Pour une commisûon » 6* 

Pour du beurre » 12 ■ 

Oonni! a M' » 10 • 

Payéau biiinclilsscur IS > * 

Pour un porl Je lettre » 8. 

Pour la retenue de trois sacs » ■ 

Pour deux autres sacs ■ 8» 

Pour une bouteille de vin ■ 12 ■ 

Pourunchappollotet unscapulaire ■ Tu 

Pour deui pai res de bas de coton et deux de 

m 11 »» » 

Pour le blanchissage de tnns paires de bat de 

ïoje I» • 

Payé au perruquier 9 •• 

Pour un port Je lettre s 8» 

Pour un panier de gibier 2 3> 

Donné a M' u 6 » 

Pour une bourse S 10 ■ 

Pour une commission • fin 

Pour un cayer de musique » 8> 

Pour une paire de bas de koye noirs 10 » ■ 

Pour du charbon » 12 » 

Payé au domestique pour un mois 6 h » 

Pour raccommoder un habit ■ 9 s 

Payé un mois au Maître de dessin 18 u » 

Donné a M' ■ 18 m 

Pour une livre de jambon 1 t » 

Pour du pain , ■ 2» 

Pour une bouteille de vin » 12 ■ 

T0T*L 1X0 it It / ■ X 
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'-«» AVRIL 1761 

RMlt. 

1 . Paye au Maître dallemand pour cinq mois . GO it » / •• > 

Pour une nibe de classe 27 • » 

Payé au Maître a danser pour 4 mois .... 108 » » 

4. Pour deux faiourdes de bois 1 4» 

Payé un quartier au balayeur 1 4 » 

.*>. Donné a M' » 12 » 

Pour un ruban de queue » IS » 

Pour un port de lettre » 8j> 

16. Payé au M. de musique pour un mois. ... 24 ' » » 

Pour une paire de souliers 4 10 » 

Donné a M' 2 5 » 

Pour un port de lettre 9 8» 

Pour du lait » 3 n 

Pour un fiacre 1 8» 

Pour une main de papier » 8» 

Pour un bâton de pomadc » G» 

18. Pour le vitrier 2 2» 

Pour un port de lettre » 8» 

Pour dc3 crayons » 3» 

23. Donné au perruquier » 12 1» 

Pour une bordure au portrait de M' 1 16 4 

Pour du charbon » 7 » 

Donné a M^ » 6 » 

24. Pour un port de lcttr*e » 8» 

Pour cinq livres de chandelle 2 15 » 

25. Pour des plumes » 5» 

Payé au Maître de dessein 18 w » 

Pour un port de lettre » 7i» 

Pour du lait •* 3» 

Total 2G0ft 3/»x 



MAT 1761 

2. Pour un chapeau 15if ii/«*x 

Pour un habit 147 10 >» 

Pour les arrhes du carosse 18 » » 

Pour deux ports de lettres >• 14 n 

4. Payer un mois au domestique G » » 

Pour du papier » i6 



Pour lie la puudre el poniadu 

Pour raccommoder des bas 

(■our dciii paigficï 

Pour un fiacre 

Pour deux sacs de deux mil livi-cs. . 

Pour une lioiirsc a clicveuK 

Pour le raccommodage d'un ccintiii 

soyc 

Pour un ruban de li»te 

Pour les frais du voyage du Hamcl . 
Total 



JUIN 1761 

Pour deux courses de fiacre ShIA/hX 

Pour le Savoyard " 6 » 

Donné au perruquier ■ 12 o 

Pour du papier » 8» 

Pour un |>oi I lie lotlrc » 6» 

Pour une parodie 1 6 ■ 

Pour uitc bourse à cheveux 2 10 u 

Pour une bourse dcpée 5 p n 

Pour une paires de bas Je foye 10 10 ■ 

Pour un habit àili StH t » 

Pour un volant de culotte et deui devants 

de vestes 53 10 » 

Pour une paire de souliers * 10 ■ 

Pour une commission » fi ■ 

Donné a M' pcndantqu'ilétailau Hamcl. . fi S n 

PourdeuxpoTlsdcleltLf '. . . » 12 • 

Pour blancliirctvacoomnioderdea bas ... 3b» 

Pour jaccomnodage de culotte et vcit'-. . . 1 ■ ■ 

Donné au gari,'on laillcur 1 4» 

Pour un poit de lettre » fi» 

Pour le Landy fi ■■ 

Pour un bâton de pommade et une livre de 

poudre u 13 ■ 

Donné a M' 9 » 

Pour des jarretières ■ 12 » 

ToT*L 3»3iH3/»X 

Il SI 
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» 

» 



19. 



JUILLET 176! 

Pour une paire de souliers 4/10/ •* ^ 

Pour deux paires de bas 6 » » 

Pour un dentiste » 

Donne à Mr 1 6 

Pour les affiches » 6 

Pàjé au domestique pour un mois 6 » 

Pour un port de lettre » 8 

Payé au M. de musique pour un mois .... 24 » 

Donné a M' « 4 

Payé pour un quartier au balayeur 1 9 

Pour une cruche » 14 

Donné a M' » 15 

Pour deux paires de souliers 9 » 

Payé un mois au M. de dessin 18 » 

Pour une brosse » 8 

Donné a M' pour im scapulaire » 12 

Pour une commission » 8 

Pour une paire d'heures 1 4 

Pour un port de lettre » 8» 

Pour du papier » 4» 

Total 81 iill/jix 

AOUST 1761 

Payé uu mois au domestique 6ft»/ 

Donné a M' » 

Pour un paquet de plume » 

Pour du papier » 

Pour une bourse de cheTcux 2 

Donné a M' » 

Pour blanchissage de bas 1 

Pour dégraisser une veste 1 

Pour le raccommodage de veste et culotte . . i 

Pour un port de lettre » 

Donné a M' » 

Donné au perruquier » 

Pour un baion de pomade » 

Pour un gobelet » 

Payé un quartier au balayeur 1 
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10 

10 

» 

10 
15 
8 
5 
12 
6 
3 
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•on 

ém 

^ 1 SOIWBS. 

h Donné a M' nn 1 j »x 

K Pour un perruquier 9 fo » 

Paye au M. a danser 72 » » 

Payé au M. dallemand 36 »» 

Payé un mois au M. de dessin 18 » m 

Payé au blanchisseur 27 » » 

Payé au domestique ...• 6 i>i> 

Payé au procureur pour la pension 936 » » 

Pour une commission » 8» 

Pour raccommoder un habit et culotte ... » 10 » 

Pour dégraisser une veste 1 w n 

Pour un port de lettre ,. » 8» 

Donné au domestique de Madame de Thi- 

boutot 3 »» 

Pour raccommoder et blanchir des bas de 

soTe 3 16 » 

Total 1151 i» 6/»x 

Le total de cette sixième année se monte à 
la somme de 2.900 h 18 / 6 x. 



SEPTigME ANNÉE 



SEPTEMBRE 1761 

Pour une paire de souliers 4 ii10/»x 

Pour de la poudre et pomade 2 2 » 

Donné au perruquier » 12 » 

Pour un pain dencre de la Chine 3 » » 

Pour la vacance de Saint-Germain 133 » » 

Total i43ifr 4 / • X 



OCTOBRE 1761 

Pour de lencre^ du papier, des plumes, etc. Su 2 / » X 

Pour les livres de rhétorique . . • 3 4 9 

Pour un port de lettre » 8» 

Pour une paire de bas de laine 2 10 » 



4, Pour le raccommodage dune cuMlc .... ■■■ 6/ 

«. l>our un poil de lellrc » * 

Donn^ a M' • ■* 

1 1 . Pour UH port de Icltrc » * 

D(Hiné a M' * ^ 

m. Pour loraisoii promilone ■ '8 

Pour de la cire a soulici-s ■ * 

ff). Pajé deux [iiiiiiail ilomcsliquc 12 > 

Pour une coiiiîssion (calcult'J » 9 

Pour avoir fendu du bo« • 15 

îl. Pour Je ramoneur • • 

Pour plâtrer noire cheminée de Ivlc .... 3 * 

Donné a M' ■ * 

a. Pour deux voies de bois i3 18 

Pour un traité de rorti<îcaIioi:i 3 10 

Pour un étui de maltii'nialiqnc G ■ 

Pnur une règle 1 1Û 

Pour un ceinturon ■' " 

1>ourdeuK bourses a clieveui 5 ■ 

Pour deux paires de (ouliere 9 ■ 

23. Pour un port de lettre " ^ 

24. l'uur netoyer et placer nos doiiblui-cliaisi«. . 3 2 
S9. l'our une paire de bas filoiclle 3 1U 

Pour cinq livres de chandelle . 



Total . . I09iil4/. 



HOTSUBRE t78l 

ï tH»ur un port de lettre »a 9S • 

(j. Payi un mots au M. de dessin 18 t 

Pour le racconimodagc d'un chapeau .... 1 " 

Donne a M' ' * 

1*. Pour une paire de bas desoiegris 10 » 

ta. PourUcui couraesde llacre 2 14 

Donnd au perruquier 1 * 

Ponr du papier • ' 

IC. Donné a M' pour la Saint-Martin S * 

il. Pour un jwrlJo li-'llrc ■ 8 

Pour une paire de bas de soyc blancs .... 10 » 

iî. Pour cinq liTresdechandclle î 10 

Pour une main de papier ■ 8 

23. Donné a M' 3 *" 



a. Pour du crajon 

pour du p«pier n^c 

J7. Pour (Ix petit» pois pour liiTCr dos plans . 

Pour rhisloirc Pufendrof en «Ilemând . . 
S8. I*ur un bibit de dntp gtlonné en or . . . 

Pour un poil(£c toUie 

Pour un nœud dépite 

Pour deux counea de Gacre * . • 

Donné an pemiquier 

3e. Donn< a M' 

Total 



DfiCBMBBB 17« 

1. Pour un bonel a coàlfede nuit 

Pour de l'encre 

Donné a H' 

Pour du lait 

7. PajëunnxritauM. dedcMein 

Payé un mois au don)cslique 

It. Pour le raccoitHiKMldgr de culolle 

Pour iinelioiiUilIcdcvin 

13. Pour du papier 

Pour un port de Icllrc 

14. Pour deux oounei d'un Oacre 

IS Pour cinq tivrei de chandelle 

Pour un fiacre 

Donné a H* 

Pour les bougies de la clane 

Pour dn papier 

Donné au perruquier 

Pour une eomoiiisiofl 

tO. Donné a M' 

11. Pour un port delelire 

27 Pour un port de lellre 

Pour une coaimiuion 

30. Donné a M' ' 

Pour une paire de gtnt de caitor 

, Pour avoir fait écrire nu Tclin la rfaelariqve 

"^ de M' 

Total 
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i» JANVIER ins 

] , hiur les étrennc* ioané au portier 

Au viiileur. 

An dotnestiquc 

An perruquier. 

Au preratt du H. i danser 

AH- 

Pour deui courtes de flacre 

Pour de la poudre 

3. Pavé trois mois m blanchisseur 

4 . Pajé trois mois au Haltrc a danser 

Ptji au perruquier dcui mois et demi . . . 

Pour un poildeltlliv 

Payé un quartier au balayeur 

6, Pour blanchissage et raccommodage dci bas. 

Pour un Gacre 

6. Pour cinq li^TCS de chandelle 

12. Pour un port de lettre 

Pour un fiacre 

13. pour une main de papier 

Pour une paire de gansde castor 

Pour des droguia cl pinceaui ii later les 

plans 

IH. Pour une commission 

Pour une bouteille de vin 

Pour l'apport de deux boiKesdeladoûannc. 

Pour un Gaci'c 

Pour les deux sacs de 1.600 livivs 

Pour trois porb de lettre pour tirer celle 
iomoM! de Rouen 

Pour une boitte a cnTclopes, une boitte dor 
que jay envoyée a Vollognc 

Pour un sac de SOO livres 

four un jwrl de Icllre 

tO. Oonnéauii»tcuri]e5Conim(HJtli.'s 

Pour deuL bouteille* de vin 

Pour une commission 

IV)ur du pain 

tl. l'our cinq livres de chandelle 

Donné kU' 

Si Pour deux courses de fiacre 

Pour une paire de aoulier* 



— :i27 — 

itNir» 

''^ 80MMM. 
MOi». 

25. Payd un mois au Maili-c de dessin 18» »/»^ 

27. Pour un port de lettre » 8» 

Pour du papier a dessiner » iO » 

Pour avoir repasser et reborder un chapeau . 2 » » 

31 Payé un mois au domestique 6 » » 

Pour un fiacre 2 8» 

Total i8iif 2i6x 



FÉVRIER 1762 

4. Pour une paire de culotte de turquoise • • • 
Pour des boutons d'or a remettre a une veste 
Pour dégraisser et raccommoder un liaMt-et 

faire la culotte 

G. Pour une paire de gans blancs pour le bal. 

Pour qiiatlre courses de carrosse 

i 1 . Pour une coui-se de fiacre 

U. Pour cinq livi^es de chandelle 

Pour une voyede bois 

Pour une commission 

11. Pour un port de lettre 

Pour lapport dun pâte au collège 

Pour une course de fiacre 

17. Pour deux courses de fiacre 

Pour du lait des œufs du reglisse et du chien 
dent 

19. Pour une bouteille de vin 

Donné a NP 

20. Donné au perruquier 

21 . Pour deux courses de fiacre 

22. Pour du lait au reglisse et bouillon blanc • • 

22. Pour deux courses de fiacre 

24. Pour deux livres de sucn*. 

Pour une bouteille de vin 

26. Pour une course de fiacre 

Donné a M' 

28. Payé un mois au Maître de dessin 

Pour des œufs et du lait 

Pour une commission 

Total 
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Jmu.. mars 1762 

du 
nioit. 



(>. Payt^ un mois an domestique 

Pour un port de Icilrc 

8. Pour un port de Icilrc 

Pour du luit et des œufs 

9. Donnés M' 

13. Pour trois livi-cs de sucre 

Pour un fiacre 

Pour du lait et des œufs 

13. Pour cinq livres de chandelle 

Pour du papier 

Payé deux mois au Maître a danser 

Pour un bâton de poniadc 

13. Pour un port de lettre 

16. Payé au médecin pour cinq tlsites 

17. Pour deux paires de souliers 

Pour du lait et des œufs 

Pour une commission 

18. Pour du lait 

Donné au |>crruquier 

Pour une main Je papier 

tO Pour deux courses de (iacre 

Pourlap(K>rt d'un punnierdc lieurre .... 

SI . Pour du lait 

Pour six petits pots fi peinture 

Si. l\)ur une demie voyo do lH)is 

Pour du papier a dessiner 

24. Pour du lait et des œufs 

31 Payé au père procureur pour la demie année 

et le mois de mars 6U4 6 

Payé au tapissier pour demeubler et remeu- 
bler notre chambre 3 • 

Payé aux savoyards pour le poil de nos meu- 
bles 2 8 

Donné au portier en sortant 3 

Au domestique 3 

Au visiteur 3 

Payé un quartier au balayeur 1 

Payé un mois au domestique 6 

Payé au trailteur pour le caresme de M' . . 03 

Payé au Maître de dessin 18 

Donné au perruquier 9 

Au blanchi>senr 18 

Total 830ii 8/ 
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Nous soiiiiiJi's siiiiis du cullcge des Jcstiilcs le dcrnk'i' juur de 
Mars 1762 ce qui fuil une nuuvcllc cpoquii cl un aulrc genre de 
dopcnse, élanU obligùs ôe nous loger et de nous nourrir nous 
nu'sme. 

AVRIL 1762 s^,,.. 

Donne a N' " " i J •• i. 

Payé un mois au Maître de àanx 18 « <• 

Pawjiac pairede bas de sojc B ■ " 

Pour une cruche » 10 ■ 

Tour une course de ftacrc ,•■•> 1 f» 

Pour un port do lettre " 8 » 

Pour una bouteille de vin >■ 13 • 

£l)ULilu.puin - ._. ,. ^*, . . . . ■ * • 

Pour un pûrldelcLlre » 8 » 

Pour du pain et du vin et désert 8 2 u 

Pour des places au sermon, a mcssc cl a 

vespies a Notre-Dame ï U >> 

Pour les ténèbres * " 8 n 

Pour un déjeuner » ** » 

l'our des bandeaux (> " ' 

Pour un livre de muMque 3 lî i) 

DonndaM' i> 16 « 

Pour du vin - U » 

Pourdu pain " ^ " 

Donné a M' " 8 n 

Pour une bouteille de vin " i- " 

Pour du pain " * " 

Pour des ravea " •* " 

Pour des jarretières " 12 u 

Pourdu pain " 10 " 

Pour du pain * 3 » 

Pour du pain « 10 " 

Pour du vin 5 8 i> 

Pourdvux pairesderouliers 10 • » 

Pour une paire Je boite 30 "■ 

Pour du pain » S» 

Pour du pain .... - " *" " 

Pour un port de lettre " "^ " 

Donné a M' " 8 n 

Ptiur un porl de lettre • ^ ' 

pour les arrhes du carosie ^"^ " ' 
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du 

5. IVmii* un chapeau 

Pour un couteau donné à M' 

Pour du crayon et mine de plomb 

Pour des paisages en crayon rouge 

I\>ur un savoyard qui a démonté et porté 

nos vieilles armoires 

Pour une maie 

Poiu* un port de lettre 

Pour du pain 

Pour changer les boudes 

Pour du vin 

Pour une paire de bas de soye gris 

Pour du pain 

Pour une bouteille de bierre 

Pour des Ters a friser et des cadenats • . . • 

Pour du crayon 

Donné pour vin au domestique de M' ... . 

Pour du pain et des raves 

Pour un mois au Maître de dessin 

IHmr un chapeau au domestique de M' • . • 
Pour la tresse dargent qui est a son habit . 
Pour les boutons dargent de l'habit et veste . 

Pour la veste brodée en argent 

l*our une paire de jarretière dargent pour 

M' 

Pour six livres de poudre a poudrer 

Pour une livre de pomade et le pot 

Pour deux bourses h. cheveux 

Pour un nœud depée 

Pour une aulne et un quart de mousseline 

a dix livres 

Plus une aulne et un quart a huit livres . . 
Pour la façon et feston nage des garnitures 

des chemises a M' 

Pour six cols 

Pour deux sacs de 600 livres 

Pour 18 voyage du dentiste 

Pour du pain 

Payé au blanchisseur 

Pour des raves 

Payé au M. dallemand pour quattre mois. . 

Pour raccommodage de bas 

Au garçon du traiteur 
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ioara 

du SuMMM. 



5. I\)ur du pain »n10/wx 

Pour quaitrc paire de bas de dessous .... 9 »» » 

Pour une paire de bas de bol le . 3 » » 

Pour trois peignes 1 10 » 

Donné au perruquier 6 » » 

Donné HU domestique qui nous a servis 

pendant un mois 6 »» 

Pour le loyer de la chambre 16 » » 

Pour de la corde et fil pour emballer .... S 4 p 

Pour le port des maies I i» 

Pour la façon, doublures et garnitures dune 

culotte de f:amelot 7 »» 

Pour la façon et fourniture dun habit cocu* 

plet de baracan - . -. -r-r • . 21 4 » 

Pour la façon, doublure et garniture dune 

redingote pour M' 13 » » 

Pour les poches de l'habit et veste du domes- 
tique 1 » » 

Pour la doublure de la culotte et des poches. 3 » » 

Pour la façon de l'habit, veste et culotte. . • 1i » » 
Pour la doublure, les poches, les boulons et 

la façon de la redingote de M' 9 » » 

Pour le derrière et les manches de la veste 

brodé argent 3 »» 

Payé au traiteur pour notre nourriture pen- 
dant un mois 56 12 » 

Pour porter nos meubles au bateau S 8 » 

Pour les droits de charge » 76 

Pour du fromage » 10 » 

Total 630n12/6x 



MAT 1762 

1 . Payé au domestique de M' a raison de vingt- 
cinq sols par jour pour cinq jours .... 

Pour une boitte a mettre des habits .... 

A un perruquier 

3. Pour achever de payer les places du carosse . 

Pour le Savoyard qui a porté nos maies au 
carosse « • 

Donné a la ûUe de l'hôtel de Brie, a Paris. • 
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.'I. \H}uv le sou|>|MT et le coucher au carossc 

A Poissy pour diner 

A Manie pour souper et coucher 

4. A Passy pour le diner 

A Cvreux pour le coucher 

5. A la commanderie pour le diner .... 
A la rivière Thibouville pour le coucher. 
Donné a M' un demi cent decrevisses . . 

6. A Duranville pour diner 

A Lisieux pour coucher 

7. A Crcssenville pour diner 

A Cai-n pour coucher 

Donné a M' pour sa sœur a la Visitation 

Pour un fuuet de haleinne 

Pour un crochetteur 

Donné au cocher du carosxe, oublié . • 
Au postillon une livre quattre sols. . . • 

8. Pour une chaise a Caen 

A la fille de Thoberge 

A Bayeux pour diner 

Donné au postillon a Ysigny 

Pour le passage du Vay 

A Carantan pour le souper et coucher . 
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Total 1S2it18/»x 

Le total de cette dernière année se monte a 
la somme de deux mil sept cents quattre 
livres quinze sols neuf deniers 2.7U4it15/9x 

Total de la dépense faiite au collège pen- 
dant six ans huit mois que M' d'Ourville 
y a demeuré 17.543 ii »/6x 

Sauf erreur de calcul. 
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Quaestiones Philosophicae, aiictorr Sylvestro Mai ho, 
Societalis Jesu prcsbylero, oliiii in Colle^'io Uomnno Phi- 
losophia* cl S. Thcôlojjia» prorc'Ss<»rc\ VaWVio novissiina 
cum cpistola a H. P. Maltha'O Linkiiatoiik pn^rata. 3 vol. 
in-«o, 2.0(H) pajîcs 15 fr. » 

Traité de la Connaissance intellectuelle, (Paprirs 
saint Thomas d\\quin, par le P. Liukratorr, traduit sur 
la troisième édition italienne, avec Tapproliation de Tau- 
leur, par l'abbé F. bEsuAYFS, Docteur en Théologie et en 
Droit canonique, profi^sseur de Pliilosophie au Grand 
Séminaire du âlans. 1 vol. in-H* broché 7 » 

Divi Thomœ Aqninatis, doctoris aogelici summae 
theologicae synopsis. Une feuille grand-monde, l'âT» 
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La Prcdétermination physique et la Science 
moyenne, sentiment de s;iint Thomas, par son Km. le 
(Mrdicai J. pKcr.i, traduit de l'italien, avec lapprobalion 
«le l'auteur, par l'abbé K. Dknuavks, profesicur de philo- 
sophiez au («rand Séminaire du Maïis, avec une préface 
par M«' Henry S\uvk. I vol. in-8* i » 

De l'Aumône et de ses formes diverses, d'après 
l'Kcrilure et les Pères, par un Missionnaire. 1 vol. in-8» 
broché 2 » 

• 

Citea\uc, la Trappe et Bellefontaine, par lli[)i>olyte 
Vkritk, 1 fort vol. in-li, 2 fr. ;>«), franco 3 » 

Saint Joseph, moilèle accompli de la vie chrétienne dans 
toutes les conditions, fiar M»*" François Prdici.ni, arche- 
vèipie de Itari, traduit de Titalien par le P. Marin de 
DoYLKSVK, S. J. 1 vol. in-12 broché 1 Î5 

Vie et Culte de saint Gilles, l'un des quatorze saints 
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net (iO cent., par la i)0ste m 75 
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1 vol. in-15 » 75 

Un Ré^ment de l'armée de la Loire, notes et souve> 
uns, par l'abbé (Charles Moram.ïc, ancien aumOnier du 
:u<^ Mobik»s, chevalier de la Lé^'ion d'honneur. 1vol. in-li 
hroch.^ 2 M 

L'Église du Mans durant la Révolution, Ménuures 
>iir la |MTSi.Vuti()u reli;;i('use à latin du XVllK siècle, juir 
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lie France. 4 vol. in-8« brochés 21 » 
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Pi.u-u;\>. 1 vol. in-«'» brO(!hé 3 » 
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Nous sommes soiiis du collège des Jésuites le dernier jour de 
Mars 1702 œ qui fait une nouvelle dpoquc et un autre genre de 
depenssi étant) obligés de nous loger et de nous nourrir nous 
mosme. 



^r"» AVRIL 1762 

«•il. 

1 Donné a M' 

2. Payé un mois au Maître de danse 

**flW-UF^^ pai re j e bas dejojc_. 

3. Pour une cruche , , 

Pour une cour^ de fiacre, ••..,.... 

4. Pour un port de lettre 

Pour une bouteille de vin 

^ur du pain >.,.*^^ *^ 

5. Pour un port de lettre ^ 

Pour du pain et du vin et dcseil 

Pour des places au sermon, a messe et a 

vespies a Notre-Dame. 

Pour les ténèbres * 

Pour un déjeuner 

Pour des bandeaux 

5. Pour un livre de musique 

Donné a AP 

Pour du vin 

Pôurdu pain. 

Donné a M' 

Pour une bouteille de vin 

Pour du pain , 

Pour des raves 

Pour des jarretières 

Pour du pain . 

Pour du pain 

Pour du pain 

Pour du vin 

Pour deux paires de souliers 

Pour une paire de botte 

Pour du pain 

Pour du pain .... * 

Pour un port de lettre 

Donné a IP 

Pour un port de lettre 

Pour les arrhes du carosse 
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5. i\mv un chapeau 

Pour un couteau donné à M' 

Pour du crayon et mine de plomb 

Pour des paisages en crayon rouge 

I\)ur un savoyard qui a démonté et porté 

nos vieilles armoires 

Pour une maie 

Poiu* un port de lettre 

Pour du pain 

Pour changer les boucles 

Pour du vin 

Pour une paire de bas de soye gris 

Pour du pain 

Pour une bouteille de bierre 

Pour des Ters a friser et des cadenats .... 

Pour du crayon 

Donné pour vin au domestique de M' ... . 

Pour du pain et dos raves 

Pour un mois au Maitre de dessin 

Pour un chapeau au domestique de M' . . . 
Pour la tresse dargent qui est a son habit. . 
Pour les boutons dargent de l'habit et veste . 

Pour la veste brodée en argent 

Pour une paire de jarretière dargent pour 

IkP 

Pour six livres de poudre a poudrer ..... 

Pour une livre de pomade et le pot 

Pour deui bourses \k cheveux 

Pour un nœud depée 

Pour une aulne et un quart de mousseline 

a dix livres 

Plus une aulne et un quart a huit livres . . 
Pour la façon et festonnage des garnitures 

des chemises a M' 

Pour six cols 

Pour deux sacs de 600 livres 

Pour 18 voyage du dentiste 

Pour du pain 

Payé au blanchisseur 

Pour des raves 

Payé au M. dalleniand pour quattre mois. . 

Pour raccommodage de bas 

Au garçon du traiteur 
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5. l*our du pain dm 10/ » ^ 

Pour quatlre paire de bas de dessous .... 9 » » 

Pour une paire de bas de bode 3 » » 

Pour trois peignes 1 10 » 

Donné au perruquier 6 » » 

Donné hu domestique qui nous a servis 

pendant un mois 6 »» 

Pour le loyer de la chambre 16 «o 

Pour de la corde et fil pour emballer .... 2 4 p 

Pour le port des maies i 4» 

Pour la façon, doublures el garnitures dune 

culotte de camelot 7 • n 

Pour la façon el fourniture dun habit com* 

plet de baracan -.-; t-tt . . 21 4 » 

Pour la façon, doublure et garniture dune 

redingote pour M' 13 » » 

Pour les poches de l'habit et veste du domes- 
tique 1 D » 

Pour la doublure de la culotte et des poches. 3 » » 

Pour la façon de l'habit, veste et culotte. . . 14 » i» 
Pour la doublure, les poches, les boutons et 

la façon de la redingote de M' 9 » » 

l*our le derrière et les manches de la veste 

br(idé argent 3 » » 

Payé au traiteur pour notre nourriture pen- 
dant un mois 56 12 » 

Pour porter nos meubles au bateau 2 8 » 

Pour les droits de charge » 7 6 

Pour du fromage » 10 » 

Total 630 m 12/ 6 x 



MAT 1762 

1 . Paye au domestique de M' a raison de vingt- 
cinq sols par jour pour cinq jours . ... 6it 5/»X 
Pour une boitte a mettre des habits .... 2 10 » 
A un perruquier » 10 » 

5. Pour achever de payer les places du carosse . 27 » » 

Pour le Savoyard qui a porté nos maies au 

carosse 1 10 » 

Donné a la ûlle de l'hôtel de Brie, a Paris. • 1 4 » 



Jour» 

du 

nioit 

n. 

4. 

5. 

6. 

7. 



8. 



Xi^ — 



Puui* le 80U|>|H*r cl le coucher au cait)sse . . 

A Poissy pour dinar 

A Mante pour souper et coucher 

A Passy pour le dincr 

A Evreux pour le coucher 

A la commanderie pour le diner 

A la rivière Thibouville pour le coucher. . . 
Donné a M' un demi C4:nt dccrevisses .... 

A Duranville pour diner 

A Lisieux pour coucher 

A Cressenville pour diner 

A Cai'n pour coucher 

Donné a M' pour sa sœur a la Visitation . . 

Pour un fouet de baleinne 

Pour un crochelteur 

Donné au cocher du carosse, oublié .... 

Au postillon une livre quatlre sols 

Pour une chaise a Caen 

A la fille de l'hoberge 

A Bayeux pour diner 

Donné au postillon a Ysigny 

Pour le passage du Vay 

A Carantan pour le souper et coucher . . . 
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Le total de celte dernière année se monte a 
la somme de deux mil sept cents quattre 
livres quinze sols neuf deniers 2.704h15/9x 

Total de la dépense failte au collège pen- 
dant six ans huit mois que M' d'Ourville 
y a demeuré 17.543 ii »/6x 

Sauf erreur de calcul. 
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